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AU   LECTEUR 

Outre  beaucoup  d'autres  façons  de  répartir  les  luteurs 
en  diverses  catégpn*^  plus  ou  moins  nettement  tranchées 

LV™:^1'^!'  ^"'  ?""*^'  ^  \''  P^^^^g^'  «°  deux  classe^ 
seulement:  les  auteurs  qui  écrivent  tout  d'abord  la  pr^ 

face  de  leur  ivre  et  ceux  qui  réservent  jvur  la  fin  c?ttt 
^che agréable.--Je sujs malheureusement'de  ces  dem'era 
2«t!;lr'Kf  ^*  ^ï"^  j'  "*"  ^°'«  aujourd'hui  forcé  d^prl! 
dTpréflœT     '  '^  "°''''*"  ''*'^"°''  ^°'  P°"^«^^  y  °»*^"« 
11  -^^^^  *°  ®^*'  *"^^^  *ï"'*"  moment  où  ces  paees  s'en 

t^TlT'  P"?/'  ^^^  "''"^  *"^''^'  "^°i'  ««'  un  lit  d'hôp" 
td  où  ^e  SUIS  resté  presque  tout  le  temps  que  mon  livre 
s'impnmait.    Quelques  amis,  à  l'obligeance  de  ^S  je  ne 
saurais  trop  rendre  hommage,  ont  bien  voulu  ^s^Jut^r 
de  la  coirection  des  épreuves,  lorsque  je  n'ai  pu  moiTmêml 
faiij  ce  travail.    Cela  soit  dit  pour  expliquer  Tle^teur 
sévère  comment  il  se  fait  qu'on  ne  trouvera  peuï^trlt^ 
d'un  bout  à  l'autre  du  volume,  une  parfaite  uSforS 
fSe^J'LlH^  orthographiques,      tjne    autre    œns| 
quence  de  la  situation  où  je  me  suis  trouvé,  c'est  qur 
vont  une  notable  portion  de  ce  livre,  je  n'ai'  pu  donne; 
le  coup  de  rabot  final  sur  lequel  on  coipte  toujours  W 
coup  pour  la  perfection  de  s2n  "  chef^'oJuvre '' 

Mais  surtout,  conséquence  que  chacun  e,-t  tout  à  fait 
libre  de  juger  heureuse  ou  malheureuse,  je  me  vois  inca 
pable  de  l'effort  nécessaire  pour  rédiger  li  -  préface  »  «ui 
depuis  des  mois  me  trottait  par  la  tête. .  .  DaSs  cette  p^ré^ 
face,  on  m'aurait  vu  :  ^^^ 


Vlll 


I**  A  l'exemple  de  tant  d'auteurs  qui  croient  néces- 
saire de  s'excuser  du  livre  c^u'ils  viennent  d'écrire,  expo- 
ser que  si  j'ai  osé  faire  imprimer  ces  chroniques  de  voya- 
ge, ce  n'a  été  que  pour  contribuer  à  l'instruction  de  la 
jeunesse,  qui  est  friande  de  ces  sortes  d'écrits  et  y  puise 
sans  s'en  apercevoir  des  connaissances  variées  sur  les 
pays  et  les  peuples  divers  ; 

2**  Proclamer  sans  taçon  que  le  genre  descriptif 
n'existe  plus  en  littérature,  les  albums  illustrés,  les 
revues  et  journaux  illustrés,  et  surtout  les  cartes  postales 
illustrées  le  remplaçant  à  notre  époque  avec  beaucoup 
d'avantage  :  tout  cela  pour  éviter  qu'on  me  reproche  d'avoir 
^i  peu  d«:rit  dans  mes  récits  de  vova^e  ; 

3*  Prévenir  le  lecteur  irréfléchi  que  je  suis  loin 
d'avoir  tout  dit  sur  les  choses  et  les  gens  dont  je  parle  en 
ces  pages,  ne  m'étant  généralement  proposé  que  de  don- 
ner mes  propres  impressions  de  voyage,  et  non  celles  des 
"  Guides ''  Bsdeker,  etc. 

4**  Faire  remarquer  à  ceux  qui  trouveraient  que  le 
"  haïssable  moi  "  et  son  frère  "  je  "  reviennent  car  trop 
souvent  dans  ces  chroniques,  qu'il  n'y  a  que  trois  "  per- 
sonnes "  dans  les  verbes,  et  que  ne  pouvant  employer  la 
deuxième  ni  la  troisième  dans  mes  récits,  je  ne  sais  com- 
ment j'aurais  pu  éviter  de  me  servir  de  la  première. 

Voilà  les  quatre  points,  à  part  quelques  autres,  que 
j'aurais  développés  dans  la  préface  que  je  projetais.  I^s 
circonstances  ont  fait  que,  le  lecteur  et  moi,  nous  nous 
en  tirons  avec  deux  pages  seulement.  Cela  démontre, 
une  fois  de  plus,  que  l'on  a  raison  de  dire  qu'  "  à  quelque 
chose  malheur  est  bon  ". 

Hôtel-Dieu  de  Québec,  26  juin  1906. 
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JOURNAL   D'UNE  EXCURSION 
AUX  PETITES  ANTILLES  (i) 


(de  lIARfl  A  MAI   1888.) 


D»  Quauc  A  Naw-You.— Un*  nuit  <!•<».(..     v 

8*«wn«p  MmrM,  AtlftnUque,  81»  lat.  N. 

.t  m^\^'7'"'^T  P^n»  de  Québec,  l'abbé  Prov»ncher 
Qn^^'li,  T  J^"^  ^  l'après-midi.  par  le  chemin^TX 
Grand-TVonc,  à  destination  de  New-York 

«ur/wlT  S^  f 'f  *<^*  Saint-Agapit.  noua  arrive  M.  Montminy  (a) 

que  divemnoe  entre  son  réiÂtmkU^J^L^  i  «e  .trouve  aur  oert^u  pointa  ai»l  ' 
voir  pluKu.  lalJa'un'S^",^?^'  ttï^Ji^  ^Pt^^S^^i^ 
documentation  qu'on  veut.  offreTn  •»;**  1?  ?P***  ^  "^«o  >•  «ecoure  de  U 
journal  rédigé  p2ur  «n«"dire  Sn«  ^nS  ^^  *^*"  d'exaotitucTqïi 
^^  L'abbé  Montminy  .vait  publié  un  petit  volume  .ur  «n  voyage  au. 
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tons  à  6è  hre.  Il  noua  fallut  changer  de  tndn  à  Newport,  après  y 
avoir  attendu  plu»?  d'une  heure,  à  la  gare.  Ce  fut  aa»e»  ennuyeux; 
heureusement  je  trouvw  là  un  jeune  homme  de  Lévis,  qui  a  voyagé 
beaucoup,  au  Mexique,  au  Texas  et  autres  endroits:  il  me  dohna 
une  foule  de  détails  intéressants.    Vers  minuit,  nous  repartons. 

L'examen  de  douane  fut  assez  facile:  l'employé  se  contenta  de 
regarder  nos  malles,  sans  les  faire  ouvrir. 

Mardi,  27  mor«.— Comme  nous  n'avons  pas  cru  devoir  prendre 
le  char  dortoir,  il  fallut  dormir  comme  on  le  pouvait,  c'est-à-dire 
tant  que  le  conducteur  du  char  ne  nous  éveillait  pas  avec  son  appel 
trop  fréquent:  Tickets!  Tickets!  A  7  hrs  du  matin,  Springfield,  où 
nous  devions  déjeuner:  mais  on  ne  nous  en  donna  pas  le  temps. 
Par  bonheur,  on  vint  nous  offrir,  dans  le  char,  des  sandwiches 
excellents.  Puis  nous  passons  les  jolies  villes  de  Hartford,  de 
New-Haven,  etc.    Enfin  nous  arrivons  à  New-York. 

En  descendant  du  train,  nous  nous  confions  à  un  employé  de 
l'Express,  qui  nous  fait  conduire  L  notre  steamer,  moyennant  $1.60. 
Notre  cocher  eut  bien  l'audace  de  réclamer  25  sous  de  plus  pour 
avoh-  porté  nos  maUes  depuis  sa  voiture  jusqu'au  vaisseau,  un 
arpent  au  plus.  Pour  éviter  des  complications  dont  nous  pouvions 
très  bien  nous  passer,  nous  décidâmes  de  lui  payer  ce  qu'U  deman- 
dait. 

Ensuite,  nous  retournons  dans  la  ville:  c'est  un  tmtamarre,  un 

bruit,  un  brouhaha  inconcevable. .  Nous  aUons  au  bureau  de  C!ook 
à  Son,  pour  changer  mon  argent  canadien  contre  des  valeurs 

ftnfitl8186S* 

En  passant  par  divers  endroits  de  la  ville,  par  tramways  et  par 
chemin  de  fer  élevé,  nous  arrivons  enfin  chez  le  curé  canadien, 
M.  Tétreau.  Son  vicaire  est  un  jeune  prêtre  de  Québec,  M.  E.-O. 
Corriveau  (1).  Nous  y  recevons  un  excellent  accueil.  Nous  y  ren- 
controns les  docteurs  Fontaine  et  Michon.— Je  couchai  dans  la 
chambre  du  vicaire,  au  4e  ou  5e  étage.  Ayant  remarqué  près  de 
la  fenêtre  de  cette  chambre  un  long  câble  enroulé,  je  m'informai 


(1)  Aujourd'hui  curé  de  Saint-Frédéric  de  Besuce. 


AUX  PETITES  ANTILLES  « 

deaa  d^tination:  on  me  dit  que  c'était  en  cas  d'incendie,  où  la 
voie  de  1  escaher  pourrait  être  obstruée.    C'était  peu  rasiirant 
mau.  ,e  n'eus  pas  le  temps  d'avoir  peur  bien  longte^î^,  ^^' 
je  m'endormis  aussitôt;  car  la  fatigue  du  voyageTun  dSrCLe^ 
d'estomac  m'avaient  exténué.  "««uigemeni 

Me^edi,  28  marjr  -Nous  disons  L  messe  à  l'égUse  canadiemie. 

steamer,  au  Pier  47.  Mais  le  chargement  du  navire  n'est  pas  fini 
et    on  nous  di   que  le  départ  se  fera  seulement  à  7  heures  Noï^ 

tK)ue  qm  rempht  les  rues.  Du  reste,  nous  prenons  beaucoup  d'in- 
térét  au  chargement  du  vaisseau,  et  au  va-et-vient  des  bTtea^ 
dans  la  rade:  il  y  a  là  autant  de  mouvement  que  sur  terre- c^^ 
quelque  chose  d'inimaginable.  ' 

A  6  heures,  nous  dînons  à  bord,  et  faisons  comiaissance  avec 
nos  compagnons  de  voyage. 

Dimanche,  1er  avril.— 27""  lat.;  69<»  long 
A.  Sr^  ?^"''  aujourd'hui:  mi  de  nos  compagnons,  mi  Français 
^  U  Guadeloupe,  a  été  fort  surpris  de  l'ap^dre,' cette  ^IZ 

Je  reviens  à  mercredi  dernier. 
^-  ^V^  ^"^  ^®  chargement  du  vaisseau  que  tard  dans  U 
Zt  L      îr"^,.^»-*"^--    Mais  alors  régnait  rbroXd 
qm  ne  aissait  nen  distinguer  à  une  courte  distonce     Je  ne  sZri 
itt^Ïe^^  "-  --•  -^  '^  ^^^-  n'eut  He^q^eTu.^ 

steaiier%"ÎÎEf>"^  ^^î^""^  ""'^  P'^"^*^  ""i*  passéesurle 
TZéJ  Sr  "^  '^'"^''^  «™nde  dans  notre  cabine  No.  1 
ctZ  Tl     K  "î  *^"^'"''  ^'  ^*P""'  °"  d'^'^"  «^«^"de  qui  ont 
D^J        '^'^'''  '*  ^^  y  ''^"««^*  parfaitement.    dZ 
première  raison  pour  y  dormir  mal.  Deuxièmement,  le  Ut  estdw' 

i!'nim,3  ,4  ,10  »50»,d'innombrables  sifflets  à  vapeur  se  faisaient 
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entendre  à  tout  instant,  parce  que  les  bateaux  ne  cessaient  pas  de 
circuler  malgré  la  brume,  et  tenaient  à  donner  avis  de  leur  présence 
pour  éviter  les  colliedons.  Ajoutons,  pour  terminer,  de  nombreuses 
cloches  qui  somudent  dans  la  ville,  très  souvent,  poiu-  indiquer 
sans  doute  les  heures,  demi-heures  et  quarts  d'heures.  Et  voilà 
comme  je  ne  pus  presque  fermer  l'œil  pendant  cette  nuit. 

Dans  la  soirée,  le  brouillard  s'étant  un  peu  dismpé,  nous  eûmes 
un  beau  spectacle:  la  vue  de  mille  lumières  de  toutes  couleurs,  les 
unes  fixes,  à  New-York  et  à  New-Jersey;  les  autres  en  mouvement, 
celles  des  bateaux  à  vapeur. 

Nousqviittâmes  la  rade  de  New-York  par  une  bnmie  encore 
assez  conadérable,  temps  hvmiide  et  un  peu  froid.  Pendant  quel- 
ques heures  nous  passâmes  à  travers  les  grandes  îles  qui  forment  le 
port  de  la  grande  ville;  puis  avant  que  midi  fût  arrivé,  nous  ne 
voyions  plus  de  terre  :ila  mer  et  le  ciel,  de  tous  les  côtés.  Et  c'est 
encore  pareil  aujourd'hui;  et  l'on  nous  dit  que  nous  en  avons  encore 
pour  quatre  jours.    Cela  finira  par  devenir  peu  intéressant! 

Notre  steamer  Mvrid  est  fort  petit,  seulement  1,200  tonneaux, 
n  est  étroit,  mws  très  long.  Jeudi  et  vendredi,  la  mer  était  un 
peu  agitée  :  ausri  le  tangage  était  assez  fort.  Le  roulis  se  fait  peu 
sentir.  Je  fus  d'abord  assez  effrayé  de  voir  le  mouvement  du 
navire;  je  croyais  à  tout  instant  qu'il  allMt  chavirer,  pour  le  moins. 
Et  l'on  me  disait  que  la  mer  était  très  belle!  Mais  alors,  pensais-je, 
A  la  mer  était  mauvaise,  ce  serait  joli  de  nous  voir! 

A  midi,  M.  Provancher  était  malade,  et  il  fut  mal  jusqu'au 
lendemain  matin.  Moi,  je  tins  bon  jusque  vers  le  soir:  mais  il  me 
fallut  céder  à  mon  tour. .  Le  soir,  pas  de  souper,  ni  pour  l'un,  ni 
pour  l'autre. 

Depuis  hiei,  la  mer  est  très  cahne,  ce  qui  n'exclut  pas  de 
longues  oscillations  des  eaux,  en  sorte  que  le  tangage  est  toujours 
assez  fort.  Ce  matin,  nous  avions  la  mer  d'kuiie,  ce  qui  signifie 
que  nous  traversions  de  longs  espaces  absolimient  paisibles.  A 
mesure  que  nous  descendons  vers  le  sud,  la  température  s'adoucit 
et  devient  même  chaude.    H  a  fallu  recouvrir  le  pont  d'une  im- 
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mense  toUe,  pour  nous  mettre  à  l'ombre.    Mais  û  fait  toujours  un 
vent  de  sud  asse^  frais,  de  sorte  qu'il  est  extrêmement  agréable  de 
rester  sur  le  pont  à  contempler  ce  beau  ciel  et  cette  mer  tranquille 
tout  en  se  livrant  à  des  causeries  interminables.  ' 

Il  parait  que  le  steamer  n'est  pas  beaucoup  confortable.    Pour 
moi,  qm  ne  suis  pas  encore  bien  expérimenté,  je  trouve  tout  pour 
le  mieux.    Par  exemple,  les  passagers  s'accordent  à  dire  quVla 
table  est  exceUente.    A  7  heures  du  matin,  il  y  a  le  café  He  tiens 
ce  renseignement  de  mes  compagnons;  car,  à  cette  heure  matinale 
je  ne  pensais  guère  au  café,  moi).    A  9  heures,  le  déjeuner:  m 
déjemier  superbe.    A  1  heure,  le  lunch,  où  l'on  sert  des  viandes 
froides  de  toutes  sortes.    A  6  hemes  du  soir,  le  diner,  mi  dîner 
toujours  recherché.    Mais  je  mange  toujours  beaucoup  plus  des 
yeux  que  de  la  bouche,  ce  qui,  au  point  de  vue  hygiénique,  est 
tout  à  fait  recommandable.  -t    ,  ^^ 

Enfin,  les  domestiques  du  bord  sont  pleins  de  politesse  et  de 
prévenance. 

^  Depuis  que  nous  avons  passé  le  Gulf  Stream,  la  mer,  de  verte 
queUe  était,  est  devenue  d'mi  bleu  remarquable.  Aujourd'hui 
surtout,  eUe  est  d'un  bleu  très  intense. 

De  ce  temps-ci,  nous  rencontrons  souvent  à  la  surface  des 
eaux  des  méduses,  moUusques,  zoophytes  ou  autre  chose,  que  je  ne 
«as  guère  en  état  de  décrire;  puis  des  rainns  des  tropiques,  espèce 
de  fucus,  plantes  marines  très  curieuses,  qui  ne  ressemblent  pas  du 
tout  à  nos  varechs.  Nous  en  avons  fait  recueillir,  et  M.  Provancher 
les  a  mises  en  presse  pour  nos  herbiers. 

Aperçu  aussi  quelques  marsouins.  Vendredi  dernier  j'ai  vu 
un  monstre  marin  qui  est  disparu  trop  vite  pour  que  j'aie  pu  en 
garder  autre  chose  qu'une  idée  fort  vague. 

Des  goélands  nous  ont  suivi  quelques  jours;  mais  ils  ont  cessé 
de  nous  accompagner.  Un  petit  oiseau  bnm.  qui  suivait  aussi,  a 
fait,  comme  eux.    Qui  les  blâmerait  d'avoir  retourné  enarrière? 

l'endant  les  premiers  jours,  nous  rencontrions  quelques  navires 
steamers  ou  voihers;  je  n'en  ai  vu  aucmi  depuis  vendredi  soir. 


!    i 


6  IMPRESSIONS  d'un  PASSANT 

De  temps  à  autre,  nous  avons  quelques  légers  orages;  mais  le 
soleil  chaud  et  vivifiant  revient  bientôt.  Quel  air  pur  et  agréable 
ou  respire  sans  cesse! 


Lundi,  2  avril. — 25**  lat.;  66°  long. — M.  Provancher  croit  que 
ce  que  noius  avons  pris  hier  pour  des  méduses,  doit  être  plutôt  des 
argonautes,  sorte  de  mollusques  imivalves:  l'animal  étend  des 
membranes  en  guise  de  voiles,  au-dessus  de  l'eau,  et  voyage  ùmd 
en  profitant  du  vent. 

Hier  soir,  nous  avons  rencontré  deux  baleines;  elles  lançaient 
en  l'air  de  fortes  colonnes  d'eau  (pour  parler  à  la  façon  d'autrefois; 
car  on  est  aujourd'hui  d'avis  qu'il  s'agit  seulement  de  vapeur  d'eau). 

Aujourd'hui,  nous  a^'ons  rencontré  deux  navires,  un  goéland, 
un  paille-en-queue  (fÂet  vu  .  queue  longue  et  fine),  et  \m  bout  de 
madrier:  tout  attire  l'attention,  lorsqu'on  manque  de  distractions. 
Hier  soir  et  ce  matin,  nous  avons  vu  aussi  un  bon  nombre  de 
poissons  volants:  c'est  un  spectacle  très  intéressant.  Ces  poissons, 
qu'on  me  dit  être  longs  d'ime  douzaine  de  pouces,  ont  le  dos  bnm 
et  les  côtés  blancs;  ils  m'ont  paru  parcourir  ime  distance  d'une 
trentaine  de  pieds  hors  de  l'eau.  H  paratt  que  nous  en  verrons 
beaucoup,  plus  tard. 

Il  m'est  arrivé  de  me  lever,  ce  matin,  à  6^  heures.  A  7  heures, 
je  pris  le  café  au  lait  avec  un  biscuit,  et  j'attendis  ensuite  avec 
grande  peine  le  déjeuner  de  9  heures.  Vive  le  Canada,  avec  ses 
repas  bien  placés,  et  avec  ses  gens  et  ses  choses  qui  ont  plus  de  bon 
sens  que  les  gens  et  les  choses  d'ailleurs. . . 

La  vie  monotone  que  l'on  mène  à  bord,  finirait  par  devenir 
ennuyeuse,  à  elle  se  prolongeait  seulement  pendant  cinq  ou  six 
mois.  Même,  si  elle  dure  huit  ou  neuf  jomrs,  comme  nous  en  sommes 
menacés,  je  crois  que  je  perdrai  im  peu  la  tête.  Avant  déjeimer, 
on  contemple  le  ciel  et  la  mer  immense;  du  déjeuner  au  dîner,  on 
admire  les  beaux  deux  b)<;u8  et  la  belle  mer  bleue;  jusqu'au  souper, 
on  regarde  les  flots  et  la  voûte  céleste;  ensuite,  après  souper,  on 
promène  ses  regards  sur  le  firmament  étoile  et  sur  la  vaste  plaine 
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liquide.    Comme  vous  voye«,  c'est  extrêmement  varié  et  très 
amusant;  il  y  a  là  de  quoi  abrutir  une  buse  (1). 

Quelques  coquerelles  se  sont  introduites  dans  notre  cabine; 
peut-être  les  gens  du  bord,  ayant  eu  vent  de  nos  goûts  entomolo- 
giques,  avaient-ils  recueilli  à  grands  frais  ces  jolis  insectes,  pour 
nous  faire  bien  plaisir.  Malheureusement,  M.  Provancher  et  moi 
avons  une  horreur  véritable  poia*  ces  compagnons  de  gîte.  Aussi, 
chaque  soir,  nous  les  passons  en  cour  martiale;  et  M.  Provancher, 
se  faisant  exécuteur  des  hautes  œuvres,  coupe  la  chaîne  de  leur 
existence;  les  cadavres  sont  laissés  à  la  voirie,  pour  servir  d'exemple 
aux  maraudeius. 

J'ai  constaté  le  phénomène  que  voici.  Quand  on  regarde  passer 
les  flots  durant  un  certain  temps,  et  qu'ensuite  on  jette  les  yeux 
sur  le  plancher  du  navire,  les  planches  qui  le  composent  paraissent 
passer  aussi  comme  faisaient  les  flots.  Voilà  un  de  mes  grands 
amusements;  jugez  des  autres. 

On  tient  le  navire  dans  un  état  de  propreté  extrême:  chaque 
matin,  on  lave  les  ponts  à  grande  eau;  puis  une  partie  de  la  matinée 
se  passe  à  essuyer,  avec  des  linges  mouillés,  tout  ce  qui  est  recou- 
vert de  peinture.  Tout  ce  qui  est  de  cuivre,  et  il  y  en  a  beaucoup: 
serrures,  poignées,  grillages  des  fenêtres,  etc.,  on  frotte  tout  cela 
avec  un  zèle  extraordinaire.  Enfin  on  ne  permet  pas  à  un  pauvre 
grain  de  poussière  de  rester  en  paix.  Je  suppose  qu'on  lave  aussi 
les  morceaux  de  houille  avant  de  les  jeter  dans  la  fournaise  de  la 
machine. 

Hier  après-midi,  le  steamer  s'est  arrêté  dm-ant  une  demi-heure 
environ.  J'ai  demandé  à  un  employé  if  any  thing  was  wrong.— 
Nothing  is  mong,  m'a-t-il  répondu.  Comme  de  raison,  nous  serions 
au  fond  de  l'eau,  que  ces  gens  nous  diraient  que  tout  va  bien,  pour 
ne  pas  nous  effrayer.  Nous  ne  saurons  donc  que  dans  l'autre 
monde  pourquoi  le  steamer  a  stoppé  hier. 


j,K  ^^}  ^®  °î  "^  "  J'?  8"*»»  P'»"  o"  ™o™  d'  "  abrutissement  "  :  mais  auioup- 
dhui  j  amie  beaucoup  les  voyages  sur  mer,  et  je  désavoue  tout  à  fait,  sii  ce 
chapitre,  mes  sentiments  de  1888.  ' 
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Changement  de  [vopoB  :  les  mouvements  du  bateau  ne  m'in- 
commodent plus  du  tout,  excepté  qu'ils  me  font  marcher  comme 
un  Polonais  qui  a  bu  plus  qu'il  ne  faUait.  La  mer  est  toujours  bien 
belle  et  bien  cahne,  c'est-à-dire  cakne  comme  la  surface  du  Saint- 
Laurent  quand  la  brise  est  très  forte.  Nous  avons  sans  cesse  le 
vent  de  sud  en  plein  nea,  ce  qui  ralentit  notre  marche.  Le  soleil 
devient  brûlant,  et  j'ai  déjà  le  teint  gâté  pour  le  restant  de  mes 
jours.  Il  ferait  très  chaud,  n'était  la  fraîcheur  relative  de  la  brise. 
En  définitive,  température  et  navigation  toujours  très  agréables. 

Mercredi,  4 avril— Je  n'ai  pu  écrire  hier,  parce  que  la  mer 
était  un  peu  mauvaise,  et  que  par  conséquent  j'étais  un  peu  indis- 
posé. Ce  matin,  nous  avons  vu  la  première  terre;  toute  la  journée, 
nous  avons  eu  en  vue  diverses  Ues.— En  ce  moment,  5  heures  du 
soir,  nous  arrivons  à  "  St.  Kitts  "  ou  Saint-Christophe,  où  nous 
débarquerons  et  mettrons  nos  lettres  à  la  poste. 


II 

SAii»T-CHiU8TOPHB.-Croix  du  Sud.— Du  nouveau,  en  botanique. —Avec  les 
mulâtres.— Un  curé  angUcan.— Antioua.  —  "  Pretty  nioe  men."— Chei 
les  poiasons. — Nos  compagnons  de  voyage. 

En  «de  «»-  llle  Aatigua. 

Jevdi,  5  awil.—aier  soir,  à  7  heures,  on  jetait  l'ancre  devant 
la  ville  de  Basse-Terre,  principale  ville  de  St.  Kitts  ou  Saint- 
Christophe.  Cette  île  fut  découverte  au  deuxième  voyage  de 
Colomb,  me  dit-on;  eUe  appartient  à  l'Angleterre,  et  compte  28,000 
habitants. 

Bon  nombre  de  mulâtres  arrivent  aussitôt,  et  nous  donnèrent 
un  avant-goût  de  la  grande  beauté  de  ces  populations.  Nous 
voyions  une  foule  de  lumières  à  terre,  et  entendions  japper  les 
chiens  du  pays:  tout  cela,  vu  les  ch-constances,  ne  manquait  pas 
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parfums  de  la  canne  à  sucre,  que  l'on  récolte  en  ce  temps-  c'étJt 
donc  une  soii  <»  déUcieuse.  ^*      ""' 

Nous  voyons,  depuis  plusieurs  soirs,  la  Croix  du  Sud  la  plus 
remarquable  constellation  du  ciel  équatorien  ^ 

hemf  rt'  "  ^"^'"^  *  '■f^'"^''"'  ^"  ^^  "^«^  P-^'  de  bien  bonne 
jW  c'eTi^-  T  »r  ''  ^^'^^'^'^'^^  du  vai^au  au  petit 
jour  c  est-à-du-e  à  5i  heures.  En  ces  contrées,  d  n'y  a  presaue 
pas  de  crépuscule,  ni  après  le  coucher,  ni  avant  le  lever  du  Set 
les  jours  et  les  nuits  sont  à  peu  près  d'égale  longueur  ' 

A  6  heures,  M.  Provancher  et  moi  descendions  à  terre  avec 
deux  compagnons,  conduits  par  des  mulâtres,  à  qui  nous  d^mes 
cmq  shiUings,  pour  l'aller  et  le  retour.  donnâmes 

Sur  le  quai,  un  beau  gendarme  noir  nous  fait  entrer  à  la 

voy^ '  Z'U  ?lf  ^^^"^'^^  '^^'  '  '^  --  -  ^^  d 
voyage,  qu  û  faUut  ouvnr  en  présence  du  fonctiomiaire.    En- 

2^.  un  jeune  créole,  très  bien  mis,  ^  présente  à  nous,  e   de^- 

français  et  s  offre  à  nous  conduire  à  l'égUse  cathoUque     Nous  v 
-mnes  bien  accudUis  par  le  Rév.  M.  Smyth,  qui  neTarle  qu W 
t^.f7  f^''''^'^''  dit  sa  messe,  et  je  rempUs  l'office  de  serrant 
Il  ét^t  7  heures  quand  j'aurais  pu  célébrer  moi-même-  ^JZi 

rot  srr"^  ^^  ^^'"  ^^--^*  ^'--  ^  «  ^^^^"^^ 

En  attendant  le  café,  j'examinais  les  fleurs  du  jardin  auand 

^^Z     '  T  ""'  P'^""^*""  '«^  "^"°'  «^  ^^  demander,  d'une 
mamère   or    gentille,  comment  je  trouvais  St.   Kitts.    "  wj 

Le  curé  nous  offrit  sa  voiture  pour  faire  une  promenade  mais 

deTui"  rir?^"^  ''^"^  ^^*"^^'  ^'  --  P^--o^ 

mit  dt,f  T-^iP"''  ^'  ^'  ^"^'  ^"  ^«t'^  duquel  est  S 

joh  jet  d  eau,  nous  admirâmes  la  végétation  tropicale.    De  toutes 
ces  plantes,  nous  ne  commissions  guèi.  que  leLer,  q^eÏen 
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fleura,  n  y  avait  là  des  palmiera  en  fleure,  des  bananes  aux  fruits 
déjà  fonnés,  des  cocotien  portant  aussi  leure  fruits  non  encore 
mûre.  J'ai  vu,  encore,  l'arbre  à  pain,  le  cotonnier,  avec  fleure  et 
fruits  en  même  temps.  Il  y  a  là  im  arbre  toorme,  du  genre  des 
baobabs,  dont  le  feuillage  a  bien  cent  pieds  de  diamètre;  il  n'y  en  a 
qu'un  seul  spécimen  dans  l'endroit.  Les  An^s  l'appellent 
Banyan  Tree.  Des  cactus,  qui  ont  quinze  à  vingt  pouces  sur  nos 
fenêtres,  ont  ici  une  quinsaine  de  pieds  de  hauteur.  Un  autre 
cactus,  de  la  forme  d'un  melon,-  surmonté  d'une  touffe  fleurie  et 
qui  atteint  environ  quinze  pouces  de  hauteur,  porte  le  nom  de 
PoTpe'8  Head,  à  cause  de  son  sommet  blanchi,  qui  rappelle  la  calotte 
blanche  du  Souverain  Pontife. 

Il  n'est  que  8  heures  du  matin,  et  quelle  chaleur  étouffante  il 
fait  déjà!  C'est  une  chaletir  humide,  comme  lorsque  nous  disons 
chez  nous  que  le  teihps  est  "  pesant."  Cela  rappelait  assez  l'une 
de  nos  chaudes  journées  de  juillet.  Heureusement,  il  fait  un  bon 
vent  d'est. 

Le  mont  Misère,  qxii  est  voidn  de  la  ville,  est  un  volcan  éteint; 
il  a  4,300  pieds  de  hauteur.  Mais  son  sommet  est  enveloppé  de 
nuages. 

Les  maisons  de  la  ville,  construites  en  pierre,  à  deux  étages, 
ont  chétive  apparence.  f>n  nous  vante  l'église  anglicane,  mais 
nous  remettons  à  notre  retour  de  la  visiter. 

Nous  revenons  au  quai  à  8  heures,  mais  nous  y  apprenons 
qu'on  nous  donne  encore  jusqu'à  9  heiues.  Nous  redescendons 
alore  sur  la  grève,  et  y  cherchons  des  coquillages,  et  recueillons  des 
fleura  très  jolies  que  nous  ne  connaissions  pas,  excepté  ime  qui  est 
une  plante  de  jardin  chez  novjs.  Toute  une  population  noire, 
hommes,  femmes  et  enfants,  reste  sur  le  rivage  à  contempler  le 
déchargement  du  steamer.  On  remarque  bientôt  que  nous  cher- 
chons des  coquilles,  etc.,  et  plusieurs  individus  nous  font  escorte 
tout  le  tem-Ts.  Quels  pauvres  gens,  laids  à  faire  peur,  et  couverts 
de  haillons.  Ils  parlent  un  anglais  extrêmement  difficile  à  com- 
prendre, surtout  pour  nous.    Nous  en  trouvons  poiu-tant  un  qui 
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pwle  français,  mais  nous  pouvons  à  peine  le  comprendre,  lui  aussi. 
Nous  ignorions  encore,  à  cette  date,  ce  que  c'était  que  le  patois 
créole,  anj^ais  ou  français. 

Nous  flmes  une  promenade  dans  une  ruelle  bordée  de  huttes 
des  mulâtres,  pauvres  petites  habitations  en  bois.  Un  négrillon 
en  tout  bas  Age  nous  fait  un  beau  salut.  Les  gamins  de  huit  à  dix 
ans  ne  sont  vêtus  que  d'une  chemise.  Un  Allemand  des  Etats- 
Unis,  qui  voyage  avec  nous,  à  qui  je  demandai  s'il  avait  remarqué 
ce  vêtement  singulier,  me  répond  que  c'est  très  "  com-for-ta-bl  " 
pour  ce  climat. 

J'offre  quelques  cents  des  Etats-Unis  au  vieux  mulâtre  français 
qui  nous  a  accompagnés  dans  cette  course,  mais  U  les  refuse,  ne 
pouvant  en  tirer  parti  dans  cette  contrée. 

A  9  heures,  nous  revenons  à  bord,  mais  le  déchargement  est 
encore  si  peu  avancé,  que  le  départ  est  retardé  jusqu'à  midi. 

Toutes  ces  Ues,  et  nous  en  avons  vu  déjà  plusieurs,  ressemblent 
à  des  sommets  de  montagnes  qui  sortiraient  des  eaux;  c'est  une 
smte  de  pics  coniques,  plus  ou  moins  boisés,  au  pied  desquels  on 
voit  quelques  plaines  plantées  de  cannes  à  sucre. 

Un  ministre  angUcan  s'est  embarqué  ici,  avec  sa  famiUe,  pour 
se  rendre  à  l'île  Antigua.  C'est  un  charmant  homme,  qui  parle 
ben  le  français.  Il  est  curé  de  deux  paroisses  rurales,  à  deux 
heues  de  la  ville.  Il  veut  absolument  qu'à  notre  retour  nous 
1  avertissions,  pour  qu'il  nous  envoie  sa  voiture:  car  il  désire  beau- 
coup nous  avoù-  pour  hôtes.  Pendant  cette  après-midi,  U  a  eu 
bien  de  l'occupation:  car  la  mer  était  un  peu  mauvaise,  sa  femme 
et  ses  enfants  étaient  malades,  et  il  dut  tout  le  temps  leur  donner 
ses  soins. 

Vis-à-vis  St.  Kitts,  ]&  mer  était  d'un  beau  vert  clair;  mais  à 
peu  de  distance  de  l'île,  la  couleur  bleue  lui  est  revenue. 

A  7  heures,  ce  soir,  nous  jetons  l'ancre  vis-à-vis  Antigua 
Aussitôt,  un  petit  vapeur,  des  barques,  des  goélettes  accostent  le 
navire.  Il  fait  un  vent  très  fort,  la  mer  est  agitée,  il  fait  noir,  il 
pleut;  et  toutes  ces  embarcations  sont  encombrées  d'affreux  nègres. 
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s'agitsnt  comme  des  disbles,  gesticulant,  criant,  hurlant:  un  vrai 
enfer,  quoi!  ^Tombre  d'entre  eux  envahissent  le  steamer.  C(»nire 
ils  passaient  près  de  moi,  et  que  j'exprimais  à  mon  ami  l'Allemand 
les  impressions  que  j'éprouvais,  l'un  d'entre  eux,  un  grand  individu 
de  àx  pieds,  k  couleur  d'ébène,  comprit  de  quoi  nous  parlions;  et, 
se  tournant  vers  nous:  "  We  are  pretty  nice  mm!  "  dit-il. 

Malgré  l'heure  avancée,  et  vu  que  nous  sommes  en  retard,  on 
commence  aussitôt  le  déchargement,  qui  se  poursuit  encore  à  cette 
heure  (10|  heures  du  soir),  et  nous  lôvorons  l'ancre  cette  nuit 
même.  Demain  midi,  nous  serons  à  la  Guadeloupe,  une  possession 
de  la  France  celle-ci,  où  nous  passerons  quelques  heures  intéres- 
santes. Il  faudra  donc  attendre  à  notre  retour  pour  connaître 
Antigua. 

A  présent,  revenons  un  peu  en  arrière. 

Ces  jours  derniers,  nous  avons  vu  un  grand  nombre  de  poissons 
volants;  par  moment,  ils  s'élançaient  en  troupes  nombreuses, 
comme  des  "  voliers  "  d'ciseaux.    Ce  spectacle  est  très  curieux. 

Hier,  nous  avons  passé  à  travers  un  banc  de  marsouins  bnms, 
qui  sautaient  à  i'envi  en  dehors  de  IVau;  souvent  un  bon  nombre 
s'élançaient  en  même  temps;  j'en  ai  vu  un  s'élever  de  cinq  ou  six 
pieds  au  moins. 

Depuis  New-York,  nous  n'étions  à  bord  que  sept  passagers, 
dont  il  est  temps  de  parler.  En  embarquant,  je  me  disais:  sûre- 
ment, nous  ne  serons  que  deux  pour  parler  français  sur  ce  navire; 
et  voici  que  nous  avons  vu  bientôt  qu'un  seul  ne  pouvait  causer  en 
français:  c'est  un  M.  Moore,  marchand  de  tabac  de  New-York,  que 
nous  avons  laissé  à  Saint-Christophe.  C'est  un  vrai  type  du  Yankee: 
ong,  mince,  et  dont  les  pieds  ont  une  tendance  à  se  mettre  de 
niveau  avec  la  tête.  Il  a  les  cheveux  blancs,  et  ressemble  pas  mal 
à  l'échevin  Rhéaume,  le  grand  patriote  de  Québec.  C'est  un 
original  très  curieux,  et  qui  nous  a  fort  amusés. 

Un  autre  qm  ne  parle  que  difficilement  le  français,  c'est  un 
M.  Johnson,  du  Nouveau-Brunswick,  im  tout  jeune  ministre  près- 
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bytérien,  qui  s'en  vi  évangéUser  les  nations  à  Trinidad  et  à  Démé- 
nn.  C  est  un  fort  aimable  garçon,  et  je  me  suis  très  bien  trouvé 
de  sa  ccmipagnie. 

Ensuite,  vient  un  M.  Kulkhe,  un  Allemand  de  New-York 
Représentant  d'une  grande  maison  de  commerce.  U  se  rend  jusqu'à 
Sunnwn     II  parle  asscs  bien  français  et  U  est  très  aimable  Je 
passe  de  bonnes  heures  à  causer  avec  lui. 

Puis,  voici  deux  créoles  français.  L'un,  M.  de  Pompignan, 
rédacteur  de  U  Défense  eoUmiale,  de  la  Martinique,  où  il  «rend 
est  un  homme  très  instruit  et  qui  a  beaucoup  voyagé.  Sa  société 
nous  est  des  plus  intéressantes,  et  il  nous  donne  une  foule  de  ren- 
seignein^ti)  utiles  sur  les  pays  que  nous  visitons.  Il  est  tout  de 
même  Français  dans  U  force  du  terme .. .  J'ai  faiUi  recevoir  de  lui 
une  dégelée  parce  que  je  soutenais  qu'à  Paris  on  souffre  plus 
du  froid  qu'au  Canada. 

L'autre  créole,  un  jeune  homme,  M.  Castéga,  est  de  U  Guade- 
loupe. Il  amve  d'un  séjour  de  quatorse  mois  à  Panama,  où  U 
était  employé  de  la  Compagnie  du  Cawd.  Il  vient  de  subir 
pendant  quarante  jours,  les  fièvres  paludéennes,  et  s'en  va  se' 
guénr  complètement  dans  sa  famiUe.  H  est  très  faible,  d'une 
grande  maigreur,  d'un  teint  livide.  Comme  U  sait  peu  l'anglais 
nous  nous  amusions  beaucoup  de  le  voir  "badrer"  parToti^ 
Yankee,  M.  Moore,  qu'il  ne  comprenait  presque  pas. 

Enfin,  il  y  a  ces  deux  Canadiens-Français  de  Québec,  dont  je 
serais  un  peu  embarrassé  de  tracer  ici  le  portrait. 

U  capitjdne  du  vaisseau,  M.  Locke,  à  qui  nous  étions  recom- 
mandô,  par  M.  Montminy,  se  montre  très  bon.  J'aimerais  même 
qu  11  fût  moms  amiable  pour  moi,  tant  j'ai  de  peine  à  comprendre 
son  an^ais.  f     «*« 

J'ai  profité  du  tempe  de  ce  déchargement  du  navire,  qui  ne 
me  permettrait  pas  de  dormir,  pour  compléter  mes  notes  de  voyage 
jusqu  à  ce  moment.  C'est  écrit  comme  cela  vient,  sans  recher^ 
aucune,  comme  on  ne  le  voit  que  trop. 

Je  viens  de  voir  dans  le  salon  où  j'écris  un  insecte  ressemblant 


4  mraMaioim  d'uk  pamamt 

à  notre  barbeftu  de  euUne,  la  hlaU$,  ctâie  de  taille  Uen  plue  grande 
et  à  mouvements  trèe  accélérée.  J'aurais  pu  capturer  cet  inseete, 
mais  j'en  avais  trop  horreur.  Nous  le  prendrons  une  autre  fois, 
quand  M.  Provaneher  sera  là.— Nous  avons  vu  à  St.  Kitts  plusieun 
insectes  hyménoptères;  mais  impossible  de  les  capturer,  parce  que 
nous  n'avions  pas  nos  fileU  entomdogiques.  D'après  ce  que  nous 
avons  vu,  les  insectes  sont  loin  d'être  en  abondsoce  comme  ches 
nous.  Excepté  les  rats,  qui  abondent  dans  le  steamer.  C'est  bon 
signe:  le  bateau  est  sûr. 

n  passe  11  heures,  et  je  6  is  id.  C'est  plus  facile  d'écrire 
dans  un  temps  d'arrêt,  c<»nme  .4ui-ci,  que  lorsque  le  navire  est  en 
mmpehe.— On  dit  que  le  déciiargement  n'-^st  pas  [H-èt  de  finir. 
Pauvre  nuit,  par  conséquent,  à  cause  du  bruit  terrible  des  machines. 


AimooA.— Lm  gnww  péllow».— U  euré  PofMtjr.— L««  iurtitutioni  à»  8t. 
Jdtn.— La  Vktmia  rtgi»  'fin  fltun.  —  PMwrs-A-Prnis  (OuacMoupe). — 
DéJtuMT  à  I»  frwçftiM.— Au  muNe  d*  M.  QuMda. 

StMoatr  MurUl,  ca  rontc  de  111e  Astigwt 
à  le  Ovaddoapc. 

Vmirtài,  6  avril.— Ce  matin,  j'apinis  avec  surprise,  à  mon 
lever,  <\m  le  vaisseau  allait  paaeer  toute  la  journée  à  Antigua. 

Après  le  déjeimer  de  9  heures,  nous  descendîmes  à  terre  à  bord 
de  la  chaloupe  à  vapeur  que  nous  avions  vue  hier  kôs.  Elle  eon- 
duisait  en  même  tempe  plusieurs  passagers  d'im  steamer  de  la 
Malle  Royale,  qui  fût  le  service  entre  ces  lies,  et  qui  venait  de 
jeter  l'ancre  près  du  Muriel. 

Nous  avions  à  fûre  trois  ou  quatre  milles  pour  atteindre  la 
terre,  et  cela  par  une  mer  fort  a^ptée. 

n  serait  peu  décdrable  de  tomber  à  l'eau  dans  la  baie  où  nous 
sommes,  parce  qu'il  y  a  bien  des  requins.    Nos  compagnons  qui  se 
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•oot  levés  matin  m  ont  vu  plutieura  autour  du  bateau.  Pour 
moi,  qui  ne  màê  monté  sur  le  pont  que  plui  tard,  j'ai  dû  me  con- 
tenter d'admirer  dee  troupee  de  petits  poissons  de  douae  à  quinse 
pouees,  ayant  à  peu  près  la  forme  de  nos  esturfBons.  CespoiMons 
sont  de  couleur  violette,  avec  la  pointe  supérieure  de  la  queue 
jaune.  Cette  couleur  vi(^tte  pouvait  être  due  à  la  couleur  de  la 
mer  en  ces  parages. 

Nous  arrivons  à  terre,  après  avoir  contemplé  des  pélicans 
posés  gravement  sur  des  rochers  dénudés  qui  émergent  des  eaux. 
Sur  un  cap  qui  avance  dans  la  mer,  nous  voyons  une  vieille  forte- 
resse, pourvue  de  canons:  ces  murailles  paraissent  si  peu  solides, 
que  Ton  craindrait  de  les  voir  s'écrouler  à  la  première  décharge 
des  pièces  qui  les  défendent. 

Sur  le  sommet  d'une  autre  pdnte  de  rochers,  s'élèvent  les 
constructions  d'un  asile  d'aliénés,  lesquelles  ne  ressemblent  en  rien 
aux  belles  bAtisses  de  Beauport. 

En  arrivant  à  cette  ville,  qui  s'appelle  St.  John,  nous  passons 
d'abord  par  le  marché,  espace  entouré  d'une  halle  couverte.  Nous 
y  examinons  les  productions  du  pays  qui  y  sont  étalés.  Naturel- 
lement nous  ne  voyons  ici  que  des  nègres  et  négresses.— Il  s'agit 
ensuite  de  changer  nos  souverains  anf^aîa  pour  de  la  menue  monnaie 
«Dc^aise,  dont  nous  avons  besoin  à  tout  instant.  Le  consul  amé- 
ricain, à  qui  je  m'adresse,  se  rontre  peu  disposé  à  me  satisfaire, 
pour  de  bonnes  raisons  sans  doute.  Nous  allons  alors  à  une  banque, 
où  nous  réussissons. 

Un  jeune  nègre  nous  conduit  ches  le  curé  catholique,  le  Rév. 
j  M.  Fogarty,  qui  nous  reçoit  admirablement. 

A  l'extérieur  des  maisons,  il  fusait  bien  chaud,  81**  Farenheit; 
I  mais  à  l'intérieur,  on  était  très  bien:  le  vent  frais  qui  entrait  par 
I  toutes  les  fenêtres  était  très  agréable. 

Nous  all&mes  visiter  d'abord  un  couvent  tenu  par  des  reli- 
jgieuses  de  Caen  (France),  appelées  Vierget  Fidèles,  dont  l'habit 
I  rappelle  bien  celui  de  nos  Hospitalières.  Auprès  du  couvent  se 
1  trouve  l'église  catholique.    Après  l'avoir  visitée,  nous  nous  rendons 
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à  l'Hôpital  de  la  ville,  en  passant  près  de  la  résidence  du  gouver- 
leur  et  près  de  la  prison,  qui  sert  pour  toutes  ces  Iles  anglaises, 
comme  le  susdit  asile  d'aliénés. 

Les  plantes  que  nous  avons  vues  aujourd'hui  sont  d'abord  la 
canne  à  sucre:  nous  y  avons  goûté,  c'est  d'un  sucré  très  agréable. 
Je  connais  beaucoup  de  jeunes  Canadiens  qui  se  délecteraient  à 
sucer  ces  bouts  de  bois.  Et  nos  mouches  domestiques,  donc! 
quelle  fête  ce  serait  poiu*  elles! — Il  y  a  ensuite  nombre  d'arbres  et 
de  plantes  dont  je  ne  me  rappelle  plus  seulement  les  noms. — Mais 
ce  qm  m'a  le  plus  fait  de  plaisir,  c'est  la  vue  d'ime  Victoria  regia, 
dont  j'avais  tant  entendu  parler,  dans  les  livres  au  moins,  et  que 
je  ne  m'attendais  pas  à  trouver  ici.  C'est  ime  plante  que  l'on  a 
découverte  en  Afrique,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  et  dont  l'on 
a  transporté  ailleurs  quelques  échantillons.  La  Victoria  est  une 
plante  aquatique,  comme  nos  nénuphars.  Celle  que  nous  avons 
vue  a  des  feuilles  d'environ  cinq  pieds  de  diamètre,  et  qui  peuvent 
porter  un  poids  considérable.  Nous  avons  eu  la  chance  de  trouver 
cette  plante  en  fleiu^:  ces  fleurs  sont  les  plus  grandes  connues; 
elles  sont  de  couleur  blanche. 

On  nous  avait  â'i  de  revenir  à  bord  à  4  heures  du  soir.  Mais 
le  steamer  ne  se  met  en  marche  que  vers  8  heures.  La  cargaison 
étant  diminuée  déjà  beaucoup,  le  navire  a  plus  de  mouvement,  et 
je  me  sens  à  incommodé  que  je  vais  bientôt  me  mettre  au  lit. 

Dans  le  port  de  la  Pointe-i-Pttre, 
lie  de  la  Gtiadeloupc. 


Samedi,  7  avril.— Ce  matin,  à  7  heures,  nous  arrivions  à  la 
Pointe-à-Pttre,  la  ville  la  plus  considérable  de  la  Guadeloupe.  A  9} 
heures,  après  le  déjeuner,  nous  descendons  à  terre,  dans  une  cha- 
loupe conduite  par  des  mulâtres.  Et  pour  la  première  fois,  je 
mets  le  pied  sur  un  sol  appartenant  à  la  France. 

Cette  viUe  a  plus  l'air  de  quelque  chose  que  celles  où  nous 
avons  arrêté  déjà.    Les  maisons  ont  plus  belle  apparence,  les 
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magasins  aussi,  et  l'on  y  parle  français.  Les  noirs,  que  l'on  ren- 
contre partout,  parlent  aussi  français,  mais  quel  français  I  Nous 
comprendrions  cent  fois  mieux  du  bon  anglais.  C'est  que  ces  noirs 
se  sont  fait  une  langue  française  à  eux,  une  espèce  de  patois,  que 
les  blancs  de  l'endroit  connaissent  parfaitement  d'ailleurs. 

Nous  passons  d'abord  par  le  marché,  où  nous  trouvons  un 
nombre  immense  de  mulâtres,  des  femmes  surtout,  offrant  toute 
espèce  de  choses  en  vente.  Comme  nous  n'avons  que  des  valeurs 
anglaises,  impossible  de  rien  acheter.  Tous  ces  gens  parlent  avec 
une  force  de  poumons  et  une  volubilité  telles,  qu'U  en  résulte  une 
clameur  inimaginable.  D'ailleurs,  dès  qu'il  y  a  une  douzaine  de 
mulâtres  quelque  part,  il  devient  difficile  de  s'entendre. 

Comme  M.  Provancher  s'est  chargé  de  s'enquérir  d'un  certain 
acte  civU  datant  de  1786,  nous  aUons  à  deux  bureaux  d'enregistre- 
ment, puis  à  la  mairie,  où  un  employé  noir  nous  fait  exceUent 
accueU,  nous  parle  et  se  montre  poli  comme  un  Parisien.  Mais 
ces  démarches  n'ont  qu'un  résultat  peu  satisfaisant. 

Enfin  nous  nous  rendons  au  presbytère  de  l'église  principale, 
où  le  curé  et  ses  vicaires  nous  reçoivent  très  fraternellement,  et 
nous  gardent  à  déjeuner.  Ce  repas,  qui  eut  lieu  à  1  heure  de  l 'après- 
midi,  nous  intéressa  beaucoup;  je  ne  sais  queUes  viandes  j'y  man- 
geai, ni  quels  fruits  déUcieux  je  goûtai.  Je  n'ose  nommer  ces  fruits, 
tant  que  je  n'aurai  pas  lu  leurs  noms  quelque  part:  car,  à  la  simple 
prononciation,  je  ne  puis  avoir  une  juste  idée  de  leur  orthographe; 
et,  pour  aucune  considération,  je  ne  veux  m'exposer  à  mal  ortho^ 
graphier  quoi  que  ce  soit.  Toujours  est-U  que  tout  cela  fut  arrosé 
d  un  exceUent  madère  et  d'autres  merveUleux  vins  de  France. 

Nous  voyons  ces  messieurs  du  clergé  français  porter  le  rabat, 
ce  qm  nous  cause  une  impression  très  agréable.  Il  y  a  aussi  avec 
ces  ecclésiastiques  un  reUgieux  de  Lyon,  un  Père  de  la  Miséricorde, 
homme  très  aimable,  qui  passera  par  le  Canada  en  mai  prochain 
po"'  -tourner  en  France.  Tous  ces  abbés  nous  content  les  tra. 
cassenes  que  font  subir  au  clergé  les  chefs  de  la  France,  en  ces 
temps  malheureux. 

(a) 
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Après  le  déjeuner,  le  curé,  M.  Minoret,  nous  conduit  ches  un. 
fonctionnaire,  M.  Guesde,  qui  nous  fait  voir  son  musée  ethnolo- 
gique, composé  surtout  d'objets  en  pierre,  travaillés  par  letf  anciens 
habitants  de  ces  îles;  puis  ce  M.  Guesde  nous  mène  au  musée 
L'Herminier,  qui  est  asses  considérable,  et  contient  tous  les  articles 
d'un  musée  ordinaire:  mais  la  plupart  de  ces  plantes,  insectes, 
mollusques,  etc.,  m'étaient  totalement  inconnus.  Il  nous  donne  à 
chacun  un  exemplaire  du  Catalogue  de  sa  coUection  partîcuUère, 
préparé  en  langue  anglaise,  et  d'une  manière  très  détaillée,  par 
M.  Otis  Mason,  qui  est  de  la  Smithaonian  Instittiiwn,  je  crois. 

Si  j'ai  bon  souvenir,  le  thermomètre,  à  l'ombre,  marque  au- 
dessus  de  30**  centigrade,  c'est-àrdire  près  de  90^''  Farenheit  I 

On  nous  avait  dit  de  revenir  à  bord  à  2  heures  de  l'après-midi; 
mais  le  steamer  ne  s'est  mis  en  marche  qu'à  5J  heures.  Au  retour 
nous  aurons  peut-être  la  chance  d'être  plus  longtemps  à  la  Guade- 
loupe. ,  . 

Nous  sommes  maintenant  en  route  pour  la  Dommique,  où 
nous  espérons  avoir  le  bonheur  de  célébrer  la  messe,  demain  matin, 
jour  de  la  Quammodo. 

Notre  voyage  va  toujours  bien,  et  nous  sommes  de  plus  en 
plus  charmés,— surtout  lorsque  nous  n'avons  pas  le  mal  de  mer. 


IV 

RoBïAXJ  (Dominique).-Che»  les  noiw.- Le  meiUeur  de  tous  les  fruits.- Me. 
débuts  dans  l'art  de  l'équitation.-SAnnvPii!iuiii  (Martinique).— Un  cor- 
don  8anitaire.-Petits  plongeurs  mtrépides.-Menace8  de  quarantaine. 

Steamer  Hfuriel,  Port  de  Castrie»  (île  de  Sainte-Lucie). 

Ltmdi,  9  ovriZ.— Samedi  soir,  à  5J  heures,  nous  quittions  la  ville 
de  Pointe-à-Pitre,  Guadeloupe,  et  après  une  navigation  déU- 
cieuse  nous  jetions  l'ancre,  vers  11  heures,  dans  la.  rade  de  Roseau, 
Ué  de  la  Dominique.    Pendant  U  soirée,  je  pus  admirer  un  brillant 
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métécm  qui  traversa  l'atmosphère,  vers  le  sud,  Cela  ressemblait 
à  un  e^obe  de  feu  de  couleur  verte,  répandant  une  brillante  lumière 
pendant  quelques  instants:  car  ce  fut  l'affaire  de  quelques  secondes. 

ESer  matin,  vers  7  heures,  M.  Provancher  et  moi  descendions 
à  terre,  et  nous  rendions  au  presbjrtère  catholique.  Nous  y  fûmes 
reçus  par  une  mulâtresse  de  stature  gigantesque,  d'une  grande 
majesté  d'allure,  et  d'un  caractère  tout  à  fait  jovial.  Nous  fûmes 
présentés  aussitôt  au  Révérend  Père  Couturier,  administrateur  du 
diocèse  en  l'absence  de  l'évêque  de  ^ioseau,  qui  est  actuellement 
en  Europe.  La  plupart  des  paroisses  de  cette  tle  sont  confiées  à 
des  religieux  de  la  Cîongrégation  des  Serviteurs  de  Marie  Immaculée, 
qui  est  différente  de  celle  des  Oblats  de  M.  I. 

Nous  célébrons  la  messe  à  la  cathédrale,  église  vaste  et  assez 
belle,  surtout  à  l'extérieur.  J'eus  pour  servants  deux  petits  nègres, 
qui  remplirent  très  bien  leur  office. 

A  9  heures,  grand'messe  paroissiale,  à  laquelle  j'assistai  avec 
grande  édification.  L'élise  était  remplie,  siu-tout  ptu*  des  mu- 
lâtres, qui  paraissaient  très  recueillis.  laes  servants,  au  nombre  de 
six,  étaient  des  noirs,  et  faisaient  bien  les  cérémonies,  quoique 
suivant  des  rites  différents  des  nôtres.  Un  chœur  de  noirs  chantait 
à  l'orgue,  et  il  nous  faisait  plaisir  d'entendre  le  même  plain-chant 
que  chez  nous. 

Ces  mulâtres  sont  tous  ou  presque  tous  français.  Us  sont  très 
pauvres.  Leurs  manières  sont  nwves  et  bonnes.  J'étais  touché 
de  voir  ces  déshérités  avoir  le  bonheur  de  pratiquer  notre  sainte 
religion. 

Ah  I  quelle  chaleur  il  fait  ici  !  Je  regrette  toujours  le  climat  de 
notre  Canada. 

Encore  ici,  c'est  la  cuisine  française,  qui  ne  me  va  pas  beau- 
coup. J'eus  occasion  de  goûter  le  rhum  du  pays,  auquel  je  préfère 
notre  bière  d'épinette.  Le  fruit  que  nous  avons  trouvé  le  plus 
délicieux,  jusqu'à  présent,  c'est  \&  "  barbadine,"  dont  on  mange 
l'intérieur,  les  graines  et  leur  enveloppe  pulpeuse,  dans  du  vin 
blanc  :  c'wt  d'une  saveur  absolument  exquise.    Ce  fruit,  en  nature. 
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A  nZl  r        f  '  ^'"^'"''  '^  *^°"  °"  q"*t«  d'épaisseur. 

ento^nt  la  viUe  comme  un  amphithéâtre.  Nous  sommes  accom- 
pagnés par  un  Père  de  la  maison.  Or,  comme  il  n'y  a  Zl 
chemans  can-ossables,  par  ici,  ni  par  conséquent  de  voUrs  t 
faUut  aUer  à  cheval.  Ce  fut  toute  une  aff^  pou-  mo  le  de 
gnmper  sur  le  dos  du  cheval,  et  ensuite  d'y  gS^rTiS,^ 
Aussi  J'exigeai  impérieusement  que  le  voyage  se  fit  au  d^«  ^t' 
cependant  je  fus  sans  cesse  dans  les  plus  Se"  iL^es'  M^n 

ten^,  je  failhs  être  précipité  en  avant.    J'ai  bien  amusé  leTp^ 
t^ne  et  nos  compagnons  en  leur  racontant  mon  aventi^    au 

l'hST.  T  T^:  ■  ""^"^  ^^^«  ^°"«  ^«it-'  ««  cette  (Son 

hôpital  de  la  ville,  situé  à  la  campagne.    Les  malades  sont  pZué 

tous  des  noirs,  et  ils  fonl^  vraiment  pitié.    Ils  sont  Hn  dW 

le  confort  de  nos  hôpitaux  tenus  par  les  bomies  religie^s.    Un 

Wau  o"  tr  ""^r  ""^""'  "'""^  dégoûtantfmaladie  de 
^  peau  que  1  on  nomme  le  pian,  et  qui  ressemble  un  peu  à  la  eale 
Nous   ûmes  reçus  fort  poliment  par  le  phannacien  d?  la  mai^n 

c^i^t'S  "^r  ^"  "^^^  ''  ""'"  P^'^^^  ^'^^^  intéresTtS 
croissant  dans  les  environs,  entre  autres  l'aloès.    Vous  ai-je  dt 

que  certams  de  nos  petits  cactus  ont  ici  une  hauteur  de  Trente  à 

trente-cmq  pieds,  en  pleine  terre  ;  les  lamier^roses,  ausri  en  i5le 

teire,  ayant  vingt  à  vingt^inq  pieds  de  hauteur  et^u^rt  de 

^ô^lT'f'' '•''''•   J'^^ï-^Ç-Werpour'lapi.SJ 
une  fougère  en  arbre,  mais  peu  élevée  encore.    Les  pabniers  coco- 
ùers  bananiers,  etc.,  se  voient  à  tout  instant,  en  fleuWen'fX 
QueUe  végétation  extraordinaire,  dans  ce  climat  ! 

Pour  cou.  aner  dignement  notre  beUe  excursion,  le  Père  nous  " 
fit  parcounr  plusieurs  rues  de  la  ville,  toujours  à  cheva^L  Z 

1  habileté  de  mon  équitation.  H  y  eut  un  momeft  où  mon  chevL 
et  moi  ne  nous  entendîmes  plus  du  tout:  il  fallait  aller  àLite^ 
lui  voulut  aDer  à  gauche,  ce  qui  était  la  voie  qu'on  avaftt util 
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de  lui  faire  prendre.  Comme  après  tout  c'était  lui  qui  avait  la 
fonction  locomotrice,  je  crois  que  sa  volonté  l'eût  emporté,  si  un 
mulâtre  charitable  n'était  venu  le  prendre  à  la  bride  et  le  forcer  à 
prendre  la  voie  droite.  Enfin,  cette  promenade,  terrible  pour  moi, 
eut  une  fin,  et  j'espère  que  ma  carrière  équitatrice  va  se  terminer  là. 

Le  midi,  après  déjeuner,  nous  étions  allés  visiter  l'évêché,  qui 
est  spacieux,  mais  fort  simplement  meublé,  puis  l'orphelinat  dirigé 
par  des  religieuses  du  même  ordre  que  celles  que  nous  avions  ren- 
contrées à  Antigua.  Ces  religieuses  tiennent  aussi  un  pensionnat; 
mais  les  élèves  ont  actuellement  des  vacances:  ce  sont  les  vacances 
de  Pâques,  institution  q  '  m'a  singulièrement  touché,  dans  ma 
qualité  de  prof esseiu"  de  collège. . . 

Dans  cet  orphelinat,  il  y  a  une  quarantaine  d'élèves  toutes 
mulâtresses,  excepté  une  qui  est  portugaise.  Nous  voyons  aussi, 
réunies  au  couvent  pour  une  instruction  de  piété,  un  bon  nombre 
de  jeunes  filles  mulâtresses,  anciennes  élèves  de  la  maison. 

Je  répare  ici  une  omission:  j'ai  oublié  de  dire  que  M.  Provan- 
cher  a  fait  le  sermon  à  la  grand'messe,  ce  matin. 

Dans  ces  pays,  nous  ne  voyons  pas  de  beaux  jardins,  comme 
chez  nous,  où  la  brièveté  de  la  saison  favorable  nous  engage  à  ne 
rien  épargner  pour  réunir  et  bien  cultiver  des  centaines  de  belles 
plantes.  Ici,  cela  dure  toujours,  et  le  zèle  en  souffre.  D'ailleurs, 
la  sécheresse  est  si  grande  en  ce  climat  qu'il  faudrait  arroser  sans 
cesse  les  plantes  de  jardin. 

Nous  ne  voyons  toujours  que  très  peu  d'insectes,  seulement 
quelques  hyménoptères,  abeilles,  etc.,  de  temps  à  autre. 

Le  presbytère  où  nous  sommes  est  très  vaste  et  disposé  de 
sorte  que  l'air  frais  apporté  par  la  brise  circule  sans  cesse.  Pas  de 
Cûâssis  aux  fenêtres;  seulement  des  persiennes  que  l'on  ferme  la 
nuit;  mais  elles  laissent  encore  entrer  l'air  du  dehors,  et  il  fait  assez 
frais.  Je  croyais  bien  que  cette  fraîcheur  de  la  nuit  allait  me 
gratifier  d'un  bon  rhimie  et  d'une  bonne  fièvre  pour  aujourd'hui: 
mais  non  !    On  n'est  plus  dans  l'Amérique  du  Nord  ! 

Après  ma  messe,  ce  matin,  mes  servants  noirs  et  les  autres 
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«fsnts  de  chœur  m'ont  fait  un  peu  jaser  sur  le  Canada:  comment 
voules-vous  qu'ils  compremient  ce  que  c'est  que  le  froid  et  la  neige! 

A  9  heures,  ce  matin,  nous  revenons  à  bord  du  navire 
nÎprJ*  *        de  Roseau  est  petite.    Les  rues  y  sont  pavées  en 
pierre,  et  arrosées  par  un  courant  d'eau  qui  coule  constamment. 
On  nous  dit  que  les  nègres  sont  très  propres. 
K«  i'''^*^,f  ^^\  «'est-àKlire  que  l'on  détache  le  vaineau  de  la 

.^"J'h°!Ï*^f^^P""°*^^^^'^*"°^«P^°<'»«»otre  route! 
en  a^^vant  de  côtoyer  l'île  de  Dominique,  qui  est  composée  sur^u 
de  montagnes,  smte  de  pics  coniques.    C'est  une  terre  évidemment 
volcamque,  comme  la  plupart  de  ces  îles. 

Peu  après,  nous  arrivons  prè«  de  la  côte  de  la  Martinique  île 
ft^çmse  très  considérable,  où  il  ^.y  a  pas  plus  d'une  dizS  de 
mille  blancs  sur  une  population  de  170,000  âmes.  A  midi,  nous 
^^1  aT  ^"^^^  ^'  Saint-Ken^,  en  vue  du  mont  Pdé,  et 
tout^ès  de  terre  Mais  nous  ne  pouvons  descendre,  à  cause  d'^e 
épidémie  de  vanole,  qm  décime  actueUement  la  population  de  l'île- 
y»  ^'JPl^^de  l,200morts,ence8demiersmois.  Un  canot  accoste 
po^t,  et  1  on  y  descend  les  choses  postales  dans  mie  chaudière 
fixée  à  une  corde,  et  l'on  reprend  aussitôt  la  mer.-Mais  un  spectacle 

.'éïL.n.  *°l"f  i  ^""  *^°*«  "^°^*^  P"  de  petirnègres 
s  étoient  ap^ochés  du  steamer,  canots  faits  de  planches  dispSes 
de  façon  élémentaire;  pour  avirons,  de  petits  Lés  itiT  de 
quatre  à  cmq  pouces  de  diamètre,  que  les  enfants  tenaient  k  U 

à  .a  mer,  et  aussitôt  ces  petits  garçons  de  se  précipiter  à  l'eau,  et 
^s«fflr  ces  monnaies  avant  qu'elles  atteignent  le  fond;  l'eau  est 
sax^  doute  profonde  en  cet  endroit.  Puis  ils  remontent  ti^ès  habS- 
ment  dans  lem^  petites  embarcations,  en  attendant  qu'on  leii 
fournisse  l'occasion  de  recommencer. 

La  ville  de  Samt-Pierre  a  belle  apparence,  et  nous  regrettons 
^  ne  pouvou.  la  visiter.     Il  ne  fut  pas  même  permisTil  7e 
Pompignan  de  descendre  à  terre,  lui  qui  y  revient  des  Etate-Unis 
D  lui  faudra  se  rendre  à  Sainte-Lude,  et  y  attendre  le  bateatS 
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malle  anglaifle  qui  pourra  le  débarquer,  dans  une  disaine  de  jours. 
Ai»-è8  avoir  quitté  la  Martinique,  nous  arrivons  en  peu  d'heures 
à  rile  de  Sainte-Lucie,  et  dans  le  port  de  la  ville  de  Castries,  ntuée 
au  fond  d'une  baie  dont  les  contours  sont  extrêmement  pittoresques, 
n  est  5  heures  du  soir.    Mais  le  steamer  ne  peut  se  rendre  à  son 
quai;  car  ici,  il  y  a  un  quai,  chose  rare  en  ces  endroits.    Il  faut 
rester  au  large,  avec  le  pavillon  jaune  au  mât,  et  plus  tard,  avec 
im  fanal  tout  en  haut  du  mât,  poiu"  indiquer  que  nous  sommes  en 
quarantaine,  tout  cela  parce  que  nous  avons  un  peu  commimiqué 
avec  la  Martinique.    Et  alors,  en  viUe,  se  réunit  le  bureau  de  santé, 
qui  délibère  sur  notre  sort.    Nous  craignons  un  peu  la  quarantaine 
de  vingt-et-un  jours:  ce  serait  amusant,  n'est-ce  pas  ?  Enfin,  vers 
7J  heures  du  soir,  nous  recevons  une  réponse  favorable,  les  signaux 
d'épidémie  disparaissent,  et  le  steamer  vient  aborder.    Mais  il  est 
trop  tard  pour  que  nous  allions  passer  la  nuit  à  terre.    Il  nous  faut 
aller  cuire  dans  notre  pet'te  cabine.    C'est  même  pour  éviter  de 
trop  rôtir  que  j'ai  écrit  si  longuement,  pendant  la  soirée. 


CASTBns  (Sointe-Lude).— Un  couvent  de  négrillonnes.— Prétendue  tempête.— 
BBii>GaTOWN(Burbade).— Father  StriokUnd.— Musée  Belgnve.— Le  long 
du  VfoéraéU.  —  PoBT  d'Espaonb  (Trinidad).— Chei  les  Doninicains; 
ehes  ranbevéque.— Virites  diverses.— Au  marché.—  Coolies  de  l'Inde.— 
ChoMis  et  gens  du  pays.— Débute  de  la  saison  des  {duies. 

Port  d'Espagne,  Trinidad. 

Mardi,  10  avril.— Dès  le  matin,  nous  descendons  à  terre  et 
nous  faisons  conduire  à  l'église  catholique,  où  nous  célébrâmes  la 
Sainte  Me^se.  Cette  ville  est  desservie  par  les  Serviteurs  de  Marie- 
Immaculée,  tout  comme  la  capitale  de  la  Dominique.  C'est  le 
R.  P.  Tapon  qui  est  le  curé;  plusieurs  reUgieux  remplissent  les 
fonctions  de  vicaires. 

Dans  la  matinée,  nous  allons  visiter  le  couvent,  dirigé  par  des 
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«lig^euBM  de  SainUToieph  (de  auny).  C'est  U  supérieure  qui  nous 
reçoit  Elle  nous  fait  parcourir  toutes  les  classes,  dont  les  élèves 
nous  font  accueU  très  poU,  nous  adressant  des  formules  de  saluta- 
tion  en  anglais  ou  en  français.  Presque  toutes  ces  élèves  sont  des 
noires  II  y  »  même  (au  moins)  une  reUgieuse  de  race  noire;  eUe 
connaît  bien  U  langue  et  la  poUtesse  françaises.  La  supérieur* 
eUe-même  nous  paraît  être  une  femme  très  distinguée. 

Au  repas  de  midi,  je  fis  connaissance  avec  les  haricots  préparés 
à  la  mode  française,  et  avec  certains  fruits  de  ces  pays  que  je  n'avais 
pas  encore  rencontrés.  t-  ^   n     v         «« 

Vers  4  heures,  nous  revenons  au  steamer,  qui  se  met  en  marche 
^u  de  temps  après.  En  côtoyant  l'île,  nous  passons  auprès  dcs 
-ptojM,  deux  pics  coniques  qui  sortent  pour  ainsi  dire  d'une  sorte 
de  jJame  et  qui  sont  à'un  aspect  très  étrange.  L'un  est  ékvé  de 
2,710  pieds;  l'autre,  de  2,680.  Le  premier  surtout  a  mie  base 
relativement  étroite,  ce  qui  fait  que  ce  sont  plutôt  des  obéUsques 
que  des  montagnes.  ^ 

Cependant  le  vent  s'élevait  peu  à  peu  et  devint  asses  violent. 
Par  conséquent  la  mer  se  fit  houleuse,  et  le  navire  fut  baUotté 
d  une  joh3  façon.  Je  ne  pus  y  tenir  longtemps  et  vers  8  heures 
j  étais  au  lit,  ayant  le  cœur  assez  affecté.  Il  me  fallut  même 
laisser  une  partie  de  mon  bréviaire  sous^ntendue. 

Mercredi,  H  avril.-Le  matin,  en  sortant  de  ma  cabine,  je 
constatai  avec  joie  que  le  steamer,  loin  d'avoir  fait  naufrage  - 
comme  je  1  avais  craint  par  moments,  durant  la  nuit,-était  paisi- 
blement ancré  da^  le  port  de  Bridgetown,  viUe  principale  de  U 
Barbade.  Il  y  a  ici  au  delà  de  quarante  gros  navires  à  l'ancre,  ce 
qui  noua  fait  bien  penser  à  l'aspect  du  port  de  Québec  lorsque 
1  âge  d'or  y  it  encore.  ^ 

Nous  dec.cndons  à  terre  vers  7  heures,  et  nous  nous  faisons 
condmre.  par  un  négriUon,  chez  le  cm-é,  Father  Strickland.  C'est 
un  Anglais;  sa  famiUe  est  du  petit  nombre  de  ceUes  que  l'hérésie 
na  jamais  atteintes.    Il  a  été  amnônier  des  troupes  anglaises, 
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pendant  un  bon  nombre  d'années,  dans  Tlnde.    Nous  le  trouvons 

I  au  Ut,  souffrant  d'un  lumbago  depuis  huit  jours.    Il  parle  français 

i  comme  vous  et  moi.    Après  quelques  minutes  de  conversation,  il 

I  nous  envoie  dire  nos  messes  &  l'église;  et,  malgré  ses  douleurs,  il  se 

lève  et  vient  assister  à  la  mienne.    C'est  un  Jésuite,  seul  prêtre 

qu'il  y  ait  dans  la  Barbade.    Cette  tic  appartient  au  diocèse  de 

Démérara,  dont  l'évêque  est  aussi  un  Jésuite.    Le  Père  Strickland 

fait  de  grande^  instances  pour  nous  garder  pendant  au  moins  huit 

jours;  mais  nous  ne  pouvons  nous  rendre  à  son  invitation. 

Pendant  l'avant-midi,  il  nous  fait  conduire,  dans  sa  voiture,  à 
travers  une  partie  de  la  ville,  qui  est  assez  considérable  et  bien 
bfttie;  les  rues  sont  belles  et  bien  entretenues.  Nous  allons  jusqu'à 
un  musée  d'histoire  naturelle,  propriété  d'un  M.  Belgrave.  Nous 
voyons  là  des  poissons,  oiseaux,  quadnipèdes^  insectes,  coraux  et 
mollusques  des  Aiitilles:  tout  cela  est  pour  le  commerce,  les  spéci- 
mens sont  très  jolis  et  très  bien  disposés.  C'est  pour  le  coup  d'œil 
et  non  pour  la  science,  puisque  les  spécimens  ne  sont  seulement  pas 
étiquetés.  Entre  autres  raretés,  il  y  a  là  un  échantillon  d'un  corail 
.qui  est  unique:  on  n'en  connaît  pas  d'autres  dans  aucun  musée. 

Dans  l'après-midi,  le  cm-é  peut  se  hisser  dans  sa  voiture  et 
nous  fait  visiter  le  reste  de  la  ville,  et  un  peu  ses  environs. 

Nous  voyons  les  édifices  du  gouvernement  de  la  colonie,  un 
hôtel  magnifique  de  construction  récente,  les  casernes  pour  les 
réguliers  anglais,  et  celles  des  troupes  noires.  Il  y  a  ici  de  vraies 
murailles  de  guerre,  qui  paraissent  peu  terribles.  Enfin,  vers  4 
heures,  nous  revenons  à  bord  du  Muriel,  qui  lève  l'ancre  vers  5 
heures.  Notons  que  If  température,  à  terre,  était  au-dessus  de 
80**,  et  c'était  un  jour  ud  vent  et  d'orages,  par  conséquent  un  jour 
frais. 

Jevdi,  12  avril.— Vers  midi,  nous  avons  d'un  côté  l'île  de 
Trinidad,  et  de  l'autre  le  continent  de  l'Amérique  méridionale, 
c'est-à-dire  la  côte  du  Venezuela.  Nous  passons  entre  plusieurs 
petites  îles  par  un  détroit  tr^s  resserré,  les  rivages  étant  assez 
escarpés:  pwnt  de  vue  très  pî  toresque.    A  2  heures  environ,  nous 


n«n»MMOw  d'un  PAs«Airr 
flommes  dans  le  havre  de  Pm^  a>v> 

«Wm,  ™  le,  «aat  ««  r^,°;  "«•)")  P"  un,  tou,  le.  .^ 

Motte,  d'une  m«ùère  Tteliotnt^T-  ""î"  ""■"  ~"<''^'  « 
habitué  à  ce.  agitationTdM Irr  •         '  ''  "^  »  l»*»°«  « 
Cn  ehelin  et  <tei  elTun  Jl  '  T  "  ~  T^  »>«»™  '-yur. 
Nou.  voici  en  (2  ^      '"""bordement. 

P^quej'avM.miacenWned,!^"'"''  '*"'"~"P  "  """n»". 
d«™*re.e«.le..  He^Xm  ?E  "^"^  "^ '''™  "' »" 
re«^eu,  de  n«  n,.«e,,  ln«',ii:e  ^^  """""•  *  «««* 

qui  de»ervent  V^Jt^'f^  ^"  ^•'«»»  «ie.  Don>i„ie^ 
»  quelqu'un  qui  de«end«it  à  tem  ^,\  *'^,'"'^*  «"^ 
««ture  pour  le  curé  du  Ueu  il  „.»T  T"  "^  '*""  "^  ">«>« 
dont  nou,  aurion.  be«ïn  id  et  ST„  *  '^  ""•"  «>"«  '«"» 
1.  recouvrer.    Porc.  n^uTâ,  d,^  T"  """  f»"  *'*  P"»'"»  de 

■"«me,,  et  le,  bon,  PètTlhlT^       """  «"""■"der  non.. 

'«il..    En  l'.b«nce  dTR^TZ!,"'"'"  »""*■«""•  <*«»  tré. 

"•et  le  R.  P.  HiWre  qdmnS^t'""*^''»^!»"  l'Europe, 

«j^.i.d„u»Pére.,^.rÀr^^%^---^: 

"  -  -  »  Couvent  f^roT  STuL  'Z  q^rnl^ ' 
''"^'  "  '"^-"-  "•  -«»^'  le  R.  P.  Hilai^  nou. 
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duit,  dans  une  det  voitum  du  Couvent,  au  pdaia  épiscopal,  et 

■  présente  A  l'arehevdque,  Mgr  Gonin,  et  au  ooadjuteur,  Ifgr 

lood,  auxquels  nous  exhibons  nos  eeUbrtt.  Ces  préUts  nous  font 

raeeueil  le  plus  bienveillant,  et  nous  invitent  à  dfner  pour  demain. 

Pe  palais  est  très  vaste,  et  n'est  habité  que  par  les  deux  évéques* 

^ui  sont  Dominicains,  et  par  un  Frère  convers.    Donc,  à  demain! 

Ensuite,  nous  allons  faire  une  viàte  au  supérieur  du  collège 

eique,  qui  est  dirigé  par  les  Pères  du  Saint-Esprit.    Les  élèves 

at  aotueUement  en  vacances.    Il  y  a  ainsi  trois  vacances  par 

aée,  d'un  mois  chacune.    Voilà  une  mode  d'opérer  qu'on   ne 

lurait  trop  louer,  au  moins  théoriquement.    Car,  en  pratique,  cela 

''  saurait  se  justifier  ailleurs  que  sous  le  terrible  climat  tropical. 

Rentrés  au  Couvent,  nous  nous  mettons  à  travailler  à  notre 
borrespondance,  pour  profiter  de  la  maUe  du  Muriel  qui  part  ce  soir 
>our  l'Amérique.  C'est  la  dernière  chance  que  nous  avons  d'en- 
iroyer  de  nos  nouvelles  avant  que  n^  s  retournions  nous-mêmes  au 
"sys. 

Dans  l'après-midi,  nous  recevons  la  visite  de  M.  S.  Devenish, 
bhes  qui  nous  avions  déposé  nos  cartes  le  matin.  M.  Devenish  est 
bommissaire  pour  l'entretien  des  rues  dî  la  viUe  et  s'en  occupe  fort 
Wen,  puisqu'eUes  sont  si  propres  et  si  bien  tenues.  Il  est  aussi 
^onnaisseur  en  botanique  médicinale  et  en  erpétologie,  c'est-à-dire 
bn  la  science  des  serpents.  Aussi,  pendant  un  certain  temps,  il 
bous  erpétologise  de  la  façon  U  plus  aimable.  Car  U  est  du  com- 
merce le  plus  agréable;  sa  conversation  est  un  feu  roulant  d'anec^ 
potes  et  de  traits  d'esprit. 

Sam^i,  14  avril.— BMéa  de  frais,  et  mis  à  quatre  épingles, 
jous  nous  rendons,  avant  midi,  au  palais  épiscopal,  en  compagnie 
lu  R.  P.  Hilaire.  Dès  l'arrivée,  nous  sommes  invités  à  nous 
aettre  à  table.  Le  menu  est  exceUent.  En  particulier,  nous  nous 
appeUerons  longtemps  certain  plat  préparé  au  jus  d'ananas.  Cela 
Bffaoe,  et  amphua,  l'eau  de  coco,  de  la  vraie  eau  de  vrai  coco,  que 
nous  avons  bue  à  Sainte-Lude,  je  crois.  Au  dîner  assistaient:  deux 
chiens  et  un  chat,  que  les  caresses  épiscopales  ne  p., iissaient  pas 


*  UfPRSMIONg  O'UK  PAMANT 

P"  *  aire  :  imu.,  t„^  /  aT,™  .ÏÏ  ï  '  "  "  '''^•" 

JT"^  -i.  quel  P.^  rZ:  ..V„rP,C.  T  "n.S:'?'  L' 
Français  —Ah  f  Pp.»^:.  .       'rançaig  r— Non,  Caoadiei 

•ui-  ^  FrancL  HT'  "^"''"f  '"^"^^'  ^""Ç'^  '"Mai.  j. 

Mgr  I  archevêque.  vieilUn)  ri«  7^*  wwua. 

vénérable:  il  a  l'idr  H'  .n  ?  7*  *™''  "'  ^'*«  »»n  et  tri 

«prises  que  pJile  ir^"-  '^*""''**'    "  ™«  *»  *  P>u-ie« 

ministère  dans  son  d  J^     ri         ?"^  viendraient  exercer  l 
traitement  de  160  lt^^„,„î^  "^'^«""'  ^it-U,  auraient  ur 

voyage  de  ceux  quiVe'g^^^Tn^^^^^^^^  f  "  '^^"^^  '^  '"^  <** 
son  diocèse  "«««eraient  à  rester  trois  ans  au  moins  dani 

Nous  revenons  eiMuite  au  MUi,     «r^^'   .. 
vi«te  épi,c„p.le  dan,  le,  ll«  ^_  "f,,!!       >*"  P»"  <™ 
l'aecompiigner  ii«au'.„  ....„  ''™"^"-    «""s  wmme»  invité,  à 

voi.^  ,ue  ■•Ar;hevCeT*^i:L  '  °'°'"''  "^  "  ""- 
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chambre.    Je  voulu»  eonvener  «vee  lui:  niais  11  ne  mit  que 

l'italien  et  TeqMgnol.    Noue  noue  eeeayAmee  un  peu  en  latin  •  maie 

i  différence  de  pronondaUon  rend  l'affaire  difficile.    Il  noue  a  dit, 

italien  ou  en  espagnol,  des  choeee  nns  doute  fort  intéreseantee' 

-'«  noue  n'y  avone  rien  compris.  ' 

Il  faut  «Ure  que  ce  matin,  j 'ai  souffert  d'une  fièvre  considérable 

^ui  a  recommencé,  ce  soir.    Il  fait  si  chaud,  que  je  suis  constam- 

ent  en  transpiration,  et  il  fait  souvent  en  même  tempe  une  brise 

-ei  fraîche,  surtout  la  nuit.    Et  voilà  comment  ce  climat  n'est 

I  sans  danger  pour  moi. 

Dimanche,  16  april.—U  fièvre  dont  U  a  été  quesUon  hier  est 
^.-jque  entièrement  disparue.    Elle  va  disparaître  encore  mieux 
puisque  un  bon  Frère  m'a  apporté,  ce  soir,  une  décoction  de  je  ne' 
Jais  queUe  plante.    C'est  agréable  à  boire,  et  j'espère  que  cela 
fchassera  la  fièvre  pour  longtemps. 

Ce  matin,  à  7  heures,  j'ai  célébré  la  messe  de  communauté  au 
ouvrat  q.v>  V,  -.  avons  visité  hier.  C'était  en  remplacement  de 
[gr  Flood,  qm  est  le  chapelain  de  l'institution.  Les  élèves  ont 
lait  du  chant  magnifique,  comme  en  font  toujoure  d'aUleurs  les 
Hèves  de  tous  les  couvents  de  tous  les  pays. 

Pigurei-vous  qu'à  Port  d'Espagne,  le  marché  se  tient  le 
anche  matin  jusqu'à  9  heures.  Aussi,  il  était  très  curieux  de 
fwr  I  ammation  qui  régnait  partout,  et  de  rencontrer  dans  les  rues 
N»  gens  qui  allaient  au  marehé  ou  qui  en  revenaient  avec  toutes 
ortes  d  articles  d'alimentation. 

C'Mt  M.  Provancher  qui  a  fait  le  sermon  à  U  grand'messe  de 
\  cathédrale. 

Les  vêpres  ont  Ueu  ici  à  7  heures  du  soir;  la  vaste  égUse  était 
absolument  rempUe  à  cet  office,  qui  est  suivi  du  chapelet  et  de  la 
pénédiction  du  Saint  Sacrement. 

Le  soir,  U  y  a  quelques  moustiques,  dont  les  piqûres  sont  peu 
^ouloureuses.    Pendant  le  sommeU,  or  entoure  son  lit  d'un  mo^ 
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homme  .i  r„„  .„(»  .j^  .^  ^^  ^J  -^^  "^  "' 

du  ^é  ou  duX^Ut  a:^dutL    'S'r-  "■'^  '^'^'■" 

U  <»mmui»uté.    olfau  C  »  !'^Z  '^,''  "'"'^  * 
a  faut  pour  eeU  paw,r  «u^«^^  y  -Mnge  de  I.  ™„de,  mai, 

de  ma^r  de  U  Sr^rTectTS:  '  t  If"^' 
ce  dernier,  un  évêque  seul  mut  r«  Jl**    T^"    ^  ™^™®'  ®° 

ont  un  coZue  si^S "me  fe^^lTr  '^,'^*'" 
^m^  surtout  derut^Tutauté^S  Zt'71^'' 
de»  mnière,  nous  pm^^t  ici  aeaeï  ignorée,  ^^ 

soin  de  la  prooreté  dp«  r„«     *  -i         *         «nportés  pour  avoir 
mission  avec  S  alS^Se        '"^'  ^'^'"^  '^"^P^^^*  -*^ 

que  M^Slrher^LTtrrt^  '^  -"^ -^^'^ 

La  cathédrale  est  un  suDerbp  <SHîfi,.n  ««  ^• 
le  style  eothioup  T 'infi^        f  ®^  P^®"*'  construit  dans 

-Jd„sruS::eirirsr:i.3',^t:°r 

on  conserve  le  Saint  Sacreme-t-  ^w  i  '.?^  *"^^  de  laquelle 

semblable  disposition^'S^L  '  l'^^,^  ^u^^^f  ?- ^^  ^°^^ 
planté  de  beaux  arbres  mnJ.t  Ai    ■  P"''  ^^  ^«"te' 

^  dan,  le  p„rt"e^  ^r;j:,ÏÏr"'  *""  "^^^^    *^ 
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Lundi,  16  avril.— La,  journée  a  été  fort  paisible.    Tout  a  ^lù 
l'a  signalée,  c'est  que  nous  avons  fait,  avant  midi,  une  longi  o  course 
Jn  viUe,  voyant  les  magasins,  examinant  l'aUure  de  la  po»  ilation. 
Dans  le  grand  parc  qui  fait  face  à  la  cathédrale,  nous  voyons  nomlm 
le  coolies,  les  uns  couchés,  les  autres  assis  ou  accroupis.    Nous 
remarquons  surtout  deux  de  ces  gens,  accroupis  l'un  vis-à-vis 
f 'autre,  et  l'un  faisait  la  barbe  à  l'autre.    Nous  remarquons  aussi 
ane  femme  hindoue  assise  à  terre,  et  qui  offre  en  vente  trois  petits 
chiens.    EUe  a  un  bijou  en  or  fixé  à  travers  la  membrane  du  nez, 
iu  côté  gauche.    EUe  est  cathoUque  et  vient  de  Madras.    Certaines 
Je  ces  femmes  portent  des  bracelets  en  nombre.-Ces  ffindous 
forment  une  partie  très  considérable  de  la  population  de  Trinidad- 
"s  sont  surtout  boudhistes,  et  d'autres  mahométans;  peu  sont 
Eitholiques. 

Voulant  aller  jeter  un  coup  d'oeil  au  jardin  botanique,  nous 
aontons  dans  un  tramway  et  aUons  au  bout  de  sa  course.    Puis 
aous  continuons  à  pied  par  un  soleil  de  feu,  à  travers  une  très  beUe 
route,  bordée  de  villas.    Un  nègre  fort  poU,  facteur  de  la  poste, 
paît  le  même  cherain  que  nous  et  nous  do- me  en  anglais  des  expU- 
cations  sur  ce  que  nous  voyons.    Il  me  demande  si  les  facteurs 
staux  de  par  chez  nous  portent  le  même  costume  que  lui-  je  lui 
réponds  que  leur  costume  est  à  peu  près  le  même  durant  l'éU,  pas 
hiver.    Nous  rencontrons  pour  la  première  fois  des  bambous:  ces 
rbres,  d'un  diamètre  de  trois  à  quatre  pouces,  et  longs  de  cinquante 
pieds  peut-être,  croissent  par  touffes  très  denses  d'une  quinzaine 
Ide  pieds  de  diamètre,  et  offrent  un  aspect  très  agréable     Les 
IfeuiUes  ressemblent  un  peu  à  celles  du  saule  ordinaire.    Nous 
emarquons  aussi  un  arbre,  qui  nous  est  inconnu,  qui  est  peu  élevé 
Imais  dont  le  feuillage,  très  touffu,  s'étend  horizontalement  dé 
|mamère  à  couvrir  un  espace  immense. 

Nous  arrivons  ainsi,  sans  le  savoir,  à  l'égUse  de  la  paroisse  de 
IHamte-Anne  et  entrons  au  presbytère.  Le  curé,  un  brave  et  gros 
irlandais,  ne  .,  reçoit  fort  bien.    Après  avoir  pris  un  peu  de  repos 
et  aussi  un  veiTe  d  vin,  suivant  l'usage  du  pays,  nous  décidons  dé 
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revenir  sur  nos  pas,  parce  que  l'heure  est  avancée.    A  une  autre 

fois  le  jardin  botanique. 

Par  ici,  quand  on  a  soif,  on  met  un  morceau  de  glace  dans  un 

verre,  on  ajoute  de  l'eau,  puis  un  peu  de  rhum  du  pays,  et  la  soif 

s  en  va  bien.    On  dépense  beaucoup  de  glace;  elle  vient  d'Amérique 

et  se  vend  un  sou  la  livre. 

On  use  rarement  de  beurre.    Celui  que  l'on  me  sert,  sur  ma 

demande  spéciale,  vient  de  France.    Il  est  difficUe  de  décider  s'il 

est  sohde  ou  liquide,  avec  la  température  qu'a  fait. 

"  Changement  de  propos",  il  y  a  dans  les  rues  bon  nombre  de 
chèvres  qm  broutent  ici  et  là.  Les  petits  de  ces  animaux  sont  très 
gentils  à  voir,  mais  peu  à  entendre,  surtout  la  nuit.  On  voit  aussi 
par  la  viUe  beaucoup  de  mulets  et  d'ânes  attelés  aux  voitures. 
irx  f^  /r^'  °°^  *^°°^  conversé  beaucoup  avec  notre  abbé  du 
Venezuela:  à  force  de  français,  d'italien  et  de  latin,  nous  nous 
sommes  compris  quelquefois,  par  écrit,  de  vive  voix  ou  par  signes. 

Mercredi,  18  am7.-Hier  matin,  M.  Provancher  s'est  rendu  au 
jardin  botamque,  et  en  est  revenu  enchanté  de  tout  ce  qu'il  y  a  vu 

,  -^  "S?""'  ''''"^  ^""""^  ^*^  ^«'^'"  l'orphelinat  des  garçons  et 
celui  des  filles.Les  deux  établissements  sont  dirigés  par  un  Domi- 
nicain,  le  R.  P.  Forestier,  qui  fut  mis  à  ce  poste  pour  trois  mois,  U 
y  a  de  cela  dix-huit  ans,  et  qui  y  est  encore.  Ce  religieux,  qui  est 
un  original  fort  amusant,  a  là  tout  ce  qu^il  faut  pour  mériter  une 
belle  place  au  ciel.  Tous  ces  orphelins  et  orphelines  sont  de  race 
noire  ou  hindoue;  il  faut  donc  y  donner  aussi  l'enseignement  en 
langue  hindoue,  et  j'ai  assisté  à  une  leçon  de  ce  genre,  sans  y  rien 
comprendre,  comme  de  raison.  Vous  voyez  si  c'est  facUe  d'exercer 
e  mimstère  en  cette  ville:  il  faudrait  savoh-  le  français,  l'anglais, 
1  espagnol,  1  hindou  et  même  le  chinois,  car  il  y  a  ici  au  delà  d'un 
nulher  d'enfants  du  Céleste-Empire. 

Ce  sont  des  reUgieuses  dominicaines  qui  sont  chargées  de  l'or- 
phehnat  des  filles. 
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Combien  j'ai  hâte  de  voir  arriver  le  steamer  Ayrshire,  parti  le 
|13  de  New-York,  et  qui  doit  nous  ramener  en  Amérique!  Ce 
I  climat  toujours  brûlant  ne  me  convient  pas  du  tout.  Il  n'y  a  pas 
Ide  relâche:  le  thermomètre  est  toujours  au-dessus  de  30*»  centig., 
lexcepté  la  nuit,  où  U  descend  un  peu.  Cette  grande  chaleur  ôte 
tout  courage:  U  faut  toujours  suer,  toujours  s'écrier:  ah!  qu'il  fait 
[chaud! 


Jeudi,  19  arra.— Presque  chaque  jour,  au  moment  où  l'on  s'y 
lattend  le  moins,  il  tombe  un  orage;  deux  minutes  après,  le  soleil 
Ireparaît  comme  avant,  et  la  chaleur  n'en  diminue  pas  pour  cela. 
JDurant  la  matinée  d'aujourd'hui,  il  est  tombé  une  vraie  pluie 
ItorrentieUe  durant  un  certain  temps;  des  ruisseaux  se  sont  formés 
Ipartout.  Après  midi,  le  temps  s'est  mis  au  beau,  et  au  beau  pour 
Itout  de  bon. 

A  midi,  il  y  a  eu  grand  dîner  chez  les  Dominicains.  Les  bons 
jPères  avaient  invité  Mgr  l'archevêque  à  venir  dîner  avec  les  Cana- 
Idiens.  Mgr  Gonin  s'est  encore  montré  très  bon  pour  nous.  Sa 
■conversation  est  ceUe  d'un  homme  de  Dieu,  et  m'édifie  beaucoup, 
palheureusement,  il  est  très  vieux,  et  la  mémoire  lui  fait  un  peu 
Idéfaut.  Après  quelque  temps  de  causerie,  nous  l'avons  reconduit 
son  évêché,  en  compagnie  du  R.  P.  Hilaire. 

Ensuite,  nous  avons  été  faire  visite  à  M.  Devenish,  toujours 

en  compagnie  du  Père  Hilaire.    Quels  joyeux  moments  nous  avons 

ses  là  I  En  nous  montrant  quantité  de  gravures,  de  souvenirs 

Btoriques,  d'objets  d'histoire  natureUe,  M.  Devenish  nous  amusait 

extrêmement:  gai  comme  pinson,  léger  comme  papiUon,  il  saute 

[toujours  de  sujets  en  sujets.    Ce  fut  un  véritable  feu  d'artifice  de 

outes  sortes  de  jeux  d'esprit. 

En  revenant,  visite  à  un  monastère  de  Dominicaines  cloîtrées 
im  furent  chassées  du  Venezuela  en  1874,  et  à  qui  le  gouvernement 
spohateur  paye  une  rente  viagère,  en  compensation  du  vol  de  leur 
•auvent  qu'il  a  opéré.  Nous  visitons  aussi  une  nouveUe  maison 
(3) 
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SlT™ lS"ul'r  -^  >•  '^i  -,  »  rendroi.  «hiel,  eUe. 


bien  mal  logées. 


sont 


oui  Hon     '       "'^ -N«"«  «'PP'enonB  Que  le  steamer  Ayrshire 
qm  doit  nous  ramener  en  Amérique,  n'est  parti  de  New-YoA  q^' 
lundi  dermer,  le  16,  de  sorte  que  nous  ne  poLons  ^p,^Id«t  me 
que  dans  les  premiers  jours  de  mai  peut-être         '^P'*''^  ^  "^^^ 

i,etilf'vir"'/T  ^"""^  ^'  '^'°^°  ^«  ^''  à  San  Fernando,  une 
peùte  ville,  d'où  nous  nous  rendrons,  demain,  visiter  mi  célébré  k^ 
de  bitume  qui  se  trouve  plus  loin 


VI 

San  FiawANDo  (Trinidad).  L  En  chemin  de  fer  -F  a  b»-.      r- 

du  bitume.-€he.  Mme  Veuve  X^dV.riJ^Z.,  ?«?*— En  voulei-vous  : 
le.  neige,  du  C.^.^^cZ^^Uf^Tj^^'-!^^  «P'*' 
de  Port  dlEspagne.  -  Viaite  ^"ép^^.!!^'^!:^:!^^*^'»'^ 
rôtir  dana  la  lone  tropicale.  abuia.— Encore  duc  jours  à 

San  Fernando,  Trinidad,  22  avril  1888. 

rendrerft,  20  atrS.-A  ma  grande  surprise,  on  m'a  remis  au 
dîner  une  lettre  du  Canada,  bien  que  je  n'^n  attendisse  IT^a^t 
hmt  jours  encore.       Cela  m'a  valu  un  moment  de  jTiTnL 

Notre  abbé  itaUen  est  reparti  aujourd'hui  pour^VéSéla 
Nos  adieux  ont  été  touchante,  sinon  par  les  paroles  poîydoîS,  a  i^' 
nousavonséclu«igées,aumoinspardesdémoCaL3n?^^ 
ïi:.::  ^'^  ^"^"^  ^"  ^^^  ^°-  ^^  --  -contrionsT^ 

A4  heures  du  soir,  nous  sommes  partis  par  le  Trinidad  Govem- 
m«««at/tmy,  pour  San  Fernando.  Les  wagons  sont  aml^ 
d  après  le  système  européen,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  partai^en 
c^npartmients  distincte.  H  y  a  des  premiè^,  des  seco^etd!^ 
I«>isième8.    Nous  prenons  des  biUete  de  prenières;  nTlpî^ 
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mières  sont  loin  d'avoir  le  luxe  et  le  confortable  de  nos  wagons 
canadiens  de  première  classe. 

Nous  passons  à  travers  des  plaines  magnifiques,  couvertes  de 
cannes  à  sucre  ou  encore  en  forêts;  mais  des  forêts  d'aspect  tout 
nouveau  pour  nous,  et  d'une  végétation  sans  égale. 

Après  une  course  d'une  douzaine  de  lieues,  nous  arrivons  à 
San  Fernando,  belle  petite  ville  de  6,000  habitants,  située  sur  le 
bord  de  la  mer. 

Le  curé,  M.  Maingot,  un  très  aimable  homme,  nous  reçoit  fort 
bien.  U  a  beaucoup  connu,  à  Rome,  nos  abbés  Bruchési,  Â.-A. 
Biais,  F.  Dupuis,  etc. 

Samedi,  21  avril. — Ce  matin,  nous  nous  sommes  rendus  par 
steamer,  jusqu'à  La  Bréa,  village  situé  sur  le  bord  de  la  mer.  l^ès 
beau  steamer;  et  navigation  des  plus  agréables,  qui  dure  au  plus 
deux  heures. 

n  faut  ici  descendre  à  terre  en  chaloupe,  et  comme  celle-ci  ne 
peut  grimper  sur  le  bord  du  rivage  qui  est  en  pente  longue  et  très 
douce,  il  faudrait  passer  dans  l'eau  et  prendre  un  bain  de  pieds. 
Mais  cette  extrémité  nous  est  épargnée,  parce  que  le  vigoiu%ux 
nautonier  nous  transporte  dans  ses  bras,  l'im  après  l'autre,  et  nous 
dépose  sur  les  rochers:  voilà  longtemps  que  nous  ne  connaissions 
plus  ce  mode  de  transport,  et  ce  n'est  pas  l'épisode  le  moins  extra- 
ordinaire de  notre  voyage. 

n  faut  savoir  qu'à  La  Bréa  se  trouve  im  lac  de  bitume  (ou 
asphalte),  qui  est  fort  renommé.  Il  y  a  au  moins  im  mille  à  faire, 
pour  s'y  rendre,  et  c'est  assez  pour  m'effrayer,  par  un  soleil  aussi 
ardent,  et  lorsqu'on  est  déjà  tout  en  sueurs  rien  qu'à  rester  immo- 
bile. Les  fiacres  et  les  cochers  sont  inconnus  ici.  Enfin,  on  nous 
amène  \me  petite  charrette,  on  y  installe  deux  chaises,  et  nous  nous 
y  hissons;  nos  guides  au  teint  foncé  montent  aussi.  Nous  avançons 
par  une  très  belle  route,  presque  toute  couverte  de  bitimie;  du  sol 
environnant  le  bitimie  s'échappe  partout  et  se  fige  à  la  surface. 
La  forêt  est  très  intéressante;  des  cocotiers,  des  palmiers,  des 


aa 
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mangUers,  et«..  etc.;  je  fais  id  connaissance  avec  les  roseaux  et 

bitume  «  ImL  S>nt  rnwZa":?^ '^'  P* ""^ " 
jugement  à  «  eh^ger  ^lllS'Jti  U  ^7  "°°''^'  •"' 

denj  p„  un  TJIS  ;^^îïï' rd^wf ^"^  '"^  »"  'P'*" 

de  detrr^vrr.^  '%r™ ''""  ^'"  ■'^ 
»u.e,e.H,.aerii:::'^j:--r5„n^x^^^ 
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Le  lunch  fini,  à  H  heure,  M.  Provancher  part  tout  de  suite  et 
s'en  va  courir  la  grève  et  les  feuillages,  pour  trouver  toutes  sortes 
de  choses.  Pour  moi,  je  reste  à  la  maison  :  car,  il  fait  trop  chaud 
pour  que  je  fasse  beaucoup  de  science  par  ici;  j'en  ferai  l'hiver 
prochain,  près  de  mon  poêle. . .  Je  cause  un  peu  avec  la  maîtresse 
du  logis,  qui  comprend  le  français  sans  pouvoir  le  parler,  sa  langue 
étant  la  langue  créole;  mais  elle  peut  aussi  parler  anglais.  Son  fils 
a!né  parle,  lui,  l'anglais  et  le  français.  Enfin,  à  2}  heures,  je  des- 
cends à  la  grève  et  rejoins  M,  Provancher,  qui  a  ramassé  quelques 
mollusques.  Il  donne  3  pence  à  im  négrillon  pour  qu'il  nous  achète 
des  oranges:  celm-ci  nous  apporte  toute  une  brassée  de  ces  fruits 
délicieux. 

Peu  après,  nous  remontons  en  steamer,  et  sommes  bientôt  de 
retour  à  San  Fernando. 

Dimanche,  22  avril. — Ah!  qu'il  fait  chaud  !  qu'il  fait  chaud  ! 
Qui  me  rendra  nos  chères  neiges,  notre  chè-3  glace,  nos  chers  froids 
du  Canada!  Heureux  le  Canadien  qui  n'a  pas,  entraîné  par  un 
vain  esprit  d'aventures,  quitté  son  pays  fortuné  ! 


Ce  matin,  j'ai  célébré  le  Saint  Sacrifice  dans  im  couvent  de  San 
Fernando.  Ce  couvent,  qui  n'a  qu'une  quinzaine  de  penâonnai- 
res,  est  dirigé  par  des  religieuses  de  Saint-Joseph  de  Cluny,  qui  sont 
au  nombre  de  cinq.  La  maison  est  peu  considérable,  et  on  voudrait 
bien  l'agrandir.  Après  le  café,  j'ai  visité  au  long  les  plantes  du 
jardin  :  il  y  a  là  surtout  des  lianes  qui  ont  grimpé  sur  des  arbres  et 
y  ont  povissé  de  nombreuses  grappes  de  fleurs  roses  de  toute  beauté; 
il  y  a  deux  arbres  importés  des  Indes  Orientales,  qui  sont  fort  beaux 
et  doivent  être  imiques  par  ici.  Et  puis  des  fougères  en  pots,  dont 
le  feuillage  est  abondant  et  d'une  délicatesse  à  faire  s'extasier 
l'homme  le  plus  prosuqùe  qui  se  puisse  rencontrer. 

L'é^se  de  San  Fernando  est  bien  jolie,  et  le  sera  encore  plus 
quand  on  aura  fini  les  travaux  de  peinture  que  l'on  y  fait  actuelle- 
ment. 


I    :  1 


^  IMPBKSUONS  D'un  PAflaAMT 

.On  nous  fait  de  belle  musique  au  presbytère.    Le  curé  ioue 

qui  œ^uTre^re  e^  o:::TZl'^^r^Z 
«ommes  dans  une  atmosphère  très  artistique.  Amsl  nous 

Wi,  23  a»ra.-Dans  l'avant-midi,  après  une  visite  au»! 
offiaeUe  au  couvent,  nous  avons  fait  uni  ,îome^eTvdt^ 

nin  Fe^T  V   ;  ^°"^*«-^Pi«"^'  *  *«>«  ou  quatre  milles 

•LT    rS  „n    t'^^T"^""*'  ^*  «'"^'  M-  ^^^>  était 
absent.    A  midi  nous  étions  de  retour  au  presbytère. 

HarlZ'  cT    •  ""'^  ^T  '^"^'^*  ^**'  ^'"«^«  *  ««cre  de  M.  ' 

précieux  à  ses  divers  états  de  concentnition,  et  IwLVu tï^ 
mamtes  cmssons;  en  certaine  marmite,  ce  Daûvii  suJX-r       • 

peut-être,  mais  je  constate  qu'il  faisait  si  chaud  à  l'intéri^^ 
1  usme,  qu'on  avait  froid  en  en  sortant   /.'^  a  a-     ""*™"'  °® 

o™^.  q»U«  ,„„,»„,««  ee  ««it  pour  eUe,  de  vi™  en  te  Ueïï 

noj^  .mon.  dtoe,  U  denuùn.  pui.  M^k^Tu,  ZCt 
..  i»;  m.,,  ce  digne  honnne  parie  un  .ngto  ri  diST^  " 
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que  nous  déclinons  l'invitation,  sous  prétexte  qœ  nous  partirons 
demain  matin,  ce  qui  est  certain  d'ailleurs. 

Vers  7}  heures  du  soir,  nous  revenons  au  logis  par  un  beau 
clair  de  lune.  Dans  ces  climats,  la  lune  répand  une  lumière  mccou- 
paraUe,  et  qui  est  bien  plus  brillante  que  par  ches  nous.  Ëile  n'est 
pas  encore  dans  son  plein,  et  cependant  il  fait  déjà  prebi^ub  aussi 
clair  que  dans  le  jour.  Je  voudrais  que  vous  visâes  cela,  et  que 
vous  jugeassiez  par  vous-mêmes  combien  il  est  difficile  en  ces  pays 
de  ne  pas  être  poète.  Je  sens  bien  que  je  serais  toujours  sur  le  dos 
de  Pégase,  si  je  n'avais  conscience  d'être  si  pitoyable  cavalier. 

Ces  courses  à  travers  la  campagne  nous  ont  charmé  :  quel  beau 
pays  nous  avons  parcoimi  !  Mais  nous  ne  voyons  partout  que  la 
culture  de  la  canne  à  sucre.  Pourtant  on  nous  dit  qu'en  d'autres 
endroits  on  cultive  beaucoup  le  cacao,  qui  donne  le  chocolat. 

Mardi,  24  avril. — Nous  sommes  revenus  aujourd'hui  à  Port 
d'Espagne,  où  nous  allons  maintenant  soupirer  jour  et  nuit  après 
l'arrivée  de  notre  steamer. 

Ce  soir,  est  arrivé,  à  l'hôtellerie  des  Dominicains,  un  prêtre  du 
Vénésuéla  qm  ne  parle  qu'espagnol.  Nous  voici  donc  encore  bien 
plantés  1  Cet  abbé  est  de  figure  presque  noire,  et  il  faut  être  bien- 
vôllant  pour  le  classer  parmi  les  descendants  de  Japhet. 

Mercredi,  25  avril. — Nous  avons  passé  l'avant-midi  au  jardin 
botanique,  en  compagnie  du  surintendant,  M.  Hart,  qui  notis  a  reçus 
avec  une  bienveillan<x  très  grande.  Après  nous  avoir  fait  voir  sa 
Inbliothèqi»  scientifique,  son  herbier,  etc.,  il  a  parcouru  avec  nous 
tout  le  jardin,  nous  donnant  une  foule  de  renseignements  sur  les 
plantes  et  les  fruits  que  nous  voyions.  Entre  autres  choses,  nous 
avons  vu:  des  fougères  de  20  à  25  pieds  de  hauteur,  le  thé,  le  caféier, 
le  cacao,  le  muscadier,  le  poivrier,  le  cannellier,  le  camphrier,  le 
giroflier,  l'arbre  à  pain,  le  dattier,  des  palmiers  de  diverses  espèces, 
etc.,  etc.  La  plupart  de  ces  plantes  portaient  des  fleurs  ou  des 
fruits;  pluàeurs  portaient  ensemble  fleurs  et  fruits,  comme  le 
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^«  «.^"""t  ^'^  *'"?  '*'*"'^*"  réfmndent  une  odeur  «lave.    Un 
arbre  surtout  nous  a  étonnés:  il  est  fixé  au  sol  par  une  ouaTtité^ 

<ton«  1  air  même;  toutes  ces  tiges  sont  asseï  espacées  entre  eUes  et 
nous  ne  pouvons  à  U  fin  distinguer  le  tronc  pV^ci^J  de  <^  tilr^! 
«upplément^res;  l'arbre  a  donc  un  aspect  des'plus  JÏÏiet      ^ 
Avant  de  nous  quitter,  M.  Hart  nous  fait  voir  le  jardin  du 

En  face  de  la  résidence  gubematoriale,  au  milieu  des  plantes  ïw 

st:ss  irre::r  "'^  ^^-^^^  '-  ^-^^  ^-^-^  '- r: 

J'ai  omia  de  menUonner  l'arbre  à  caoutchouc,  dont  M  Hart 
noua  a  montré  deux  eapécea  différente,.  On  n'a  qu'à  fLl^ 
^««ona  à  'é«m»  de  c«,  arbre.,  et  le  auc  Wteux,  qd  bruIa  m 
c«nt«=l  de  l'«r,  ne  ae  fait  paa  prier  pour  couler  abindanîZt 

J««K,  26  o,«i.-Aujourd'hui  le  tempe  a  été  couvert  et  il  a  olu 

Z  a^fe  tll^'^T  ".'«■"I^"""-  "o"  conaidéraUenint 

Ce  matin,  noua  avon.  viaité  l'hôpital  dea  lépreux  oui  ae  tm,.» 
»  deux  ou  trdamillea  de  la  cathédrale.  PourySronh^ 
m  «%e  habité  par  le.  cooBea.  Noua  ne  pouZaT^rS^ 
«ut^ure.  d.  cette  popuUtion  hindoue,  et  nou.  «>2«  ÏZ^ 
•urpn.  comn»  a  nou.  le.  voyion.  pour  hi  premier-  Ws  fZ! 
P««»»  aupré.  de  deux  templea  boulate.,  ,ïï7oM  ri»d'.S 
ordinau,,  et  noua  rencontrona  l'un  de.  prêtre.  bouHhiS!!  /TT 
octume  diffère  peu  de  celui  de.  autr4 S^CîS'.tï'b^ 
de  c«  gêna  »nt  protctant.,  et  quelque^m»  Zt  «MqJL 
Ma»  revenon.  aux  lépreux,  qui  «nt  au  nombre  rZdeuni 

m.l«l...    R«n  de  plua  pénible  que  U  vue  de  cea  Z^^. 
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dont  les  uiu  sont  tout  déf^urè»  mp  i.  ia«.«  j    *  i 

déiA  nerHn  l«.  «K-i       "*"»*"f".  P^  '•  I*pre,  dont  les  autres  ont 

^^!^„   T"",rî'  «^  "  •'""•«■"  ■»<»■>«  d«  S'en 
SZl!^'  I         .'  "^  '^''P'""»  dominicaine,  qui  «ignent  k. 

Dan»  l'après-midi,  nous  partons  pour  rendre  viàte  ai.  Th- 1^.. 
qu.  non.  avai.  invité,  »  dtaer  p„„,  lanehe  de^e^  ^à^^I 

°~i  remanao.  Nous  ne  savons  qu'à  peu  près  où  il  réside-  mai. 
M.  Provaneher  espère  bien  nous  eonduire  à  bon  por^^  Not'  3 
chon.  done,  marchons  et  marclions,  tant  qu'enfin  anrè.Z.SS^ 

Xi^m™  """•"'  ■""  "^  "»"«  P^nenade'qui  n,'. 

...î::  'r^^nd^dSii^r  r  -ï:^;  r  "  rr 

et  de  reste,  de  la  vie  des  tropiques.  «^  j  en  ai  asseï, 

^nml'^tf  ;f  ;,f -^T^  qui  se  passe  dans  un  calme  très 

.^u^ru'x't'v^'é^ar.^sr^"— r 
itTut^rr^fé;^."-'^""»""^-'"''"'^"^": 

-Samedi,  28  atri/.-.De  peur  que  l'ennui  ne  naisse  de  l'..nifnrmî*x 
-»  ««nmes  partis,  ce  matin^pour  Arim»:  ^"rj^Terd^ 


V  nmiMioNt  d'ck  pâmant 

râWe  de  l'intérieur  de  IHe.  H  ftut  une  heure  de  chemin  de  fer 
pour  y  arriver.  Nous  y  tommefl  fort  bien  reçue  pv  le  curé,  M. 
Dftudier,  un  Français  qui  réside  en  cet  endroit  depuis  plus  de  vingt 

ans.  Nous  voyons  dans  son  vaste  presbytère  des  cloisons  en  acigou; 
par  ohes  nous,  on  emploie  ce  beau  bois  à  d'autres  usages. 

Notre  seul  regret  est  d'être  venu  si  tard  à  Arima:  car  nous 
aurions  pu  y  passer  plusieurs  jours  d'une  manière  très  agréable,  et 
très  profitable  aussi  au  point  de  vue  entomologique. 

A  6  heures  du  soir,  nous  étions  de  retour  à  Port  d'Espagne. 

Dimanche,  29  orri/.— CJomme  il  y  a  quinse  jours,  j'ai  célébré 
la  messe,  ce  matin,  au  couvent  des  Sœurs  de  Saint-Joseph. 

Ce  soir,  il  y  avait  un  nombre  immense  de  mouches  à  feu. 
Nous  en  prenons  quelques-unes.  Mais  je  crains  toujours,  surtout 
le  soir,  de  m'aventurer  dans  les  herbes,  à  cause  des  serpents,  des 
mille-pieds  et  des  scorpions,  Quant  à  M.  Provancher,  il  est  devenu 
très  hardi,  et  il  ne  pense  seulement  plus  à  ces  rencontres  dangereuses. 

Dans  l'après-midi,  nous  avons  fait  visite  au  Dr  Lota,  qui  nous 
a  reçus  très  aimablement.    Il  est  né  en  Corse,  et  a  vécu  longtemps 
à  la  Martinique,  qu'il  a  dû  quitter  à  la  suite  de  troubles  poUtiques 
C'est  un  bon  chrétien. 

Lundi,  30  orra.— Notre  steamer  Ayrahire  doit  être  enfin  arrivé. 
Aussi,  ce  matin,  nous  nous  hâtons  d'aller  au  bureau  de  la  Qvebeè 
Steamhip  Co.  A  la  porte,  nous  voyons  un  avis  qui  annonce  que 
l'Aifnhire  ddt  partir  ce  soir;  et  notre  joie  est  grande.  Nous  entrons, 
et  voici  que  l'agent  nous  annonce  que  ce  steamer  ne  peut  recevoir 
aucun  passager,  qu'U  n'est  pas  du  tout  aménagé  pour  ceU,  et  que 
nous  devrons  attendre  le  fièmudo.  Or,  le  Berm«do,  qui  est  parti 
de  New-York  le  26  avril,  ne  sera  ici  que  dans  dix  jours. 

Nous  voici  donc  dans  une  jolie  situation.  Encore  dix  jours  à 
mourir  presque  avec  ces  85«»  Farenheit,  et  peut-être  &  nous  ennuyer  • 
car  nous  avons  vu  tout  ce  qu'il  y  a  ici  d'intéressant. 

Nous  n'avons  pas  encore  de  nouvelles  du  courrier  qui  a  dû 
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wnir  PAT  VAynhirt.    Figurei-vou»  bien  que  doub  ne  savonf  rien 
de  œ  qui  s'est  pissé  eiï  Cuiada  depuis  notre  dépMt  de  Québec. 

Donc,  résignons-nous  à  pisser  encore  cUx  jours  sous  les  tro- 
piques. 


VII 

^  ^"^'^i!J*''TZiT''*^-^  •bmmUté.  du  «««0.-D»  écoH«  du 
T«nid«i-Un  imoi  dM»  !•  eouvMt  dM  Domliilc«liifc_VWt««  de  Cu- 
W.-8UP  to  Mtmam  "  Bwmud.  ".-8*Hmd  MJour  d«»  l'ito  d'AatIfu.. 
-D.  Mo«w«AT.-Ih  NAm.-Dwniè«  nuH  à  bord.  «•»•«»■• 

Port  d'Eipufae.  Ttiniàtd. 

Mardi,  1er  mai.— Ce  maUn,  nous  avons  célébré  la  messe  à  5 
beures.    Puis,  à  6  heures,  nous  partions  avec  le  Père  Siméon  pour 
un  pèlerinage  à  la  chapeUe  de  N.-D.  de  la  VentiUe,  bftUe  sur  un  cap 
voism  de  la  ville,  d'où  cette  chapeUe  domine  la  viUe,  le  port  et  les 
gaines  d  alentour.    Nous  partions  d'aussi  bonne  heure  pour  profiter 
de  la  fraîcheur  du  matin,  fraîcheur  qui  était  d'une...  chaleur 
remarquable,  et  ne  m'empêcha  pas  de  verser  d'abondantes  sueurs, 
1  ascension  de  cette  hauteur  ou  de  ce  morne,  comme  on  dit  id,  étant 
«ses  fatigante.    Arrivés  à  k  chapeUe,  nous  trouvons  le  Père 
HilMTe  qui  faisait  une  instruction  à  l'assistance.    Après  avoir  prié 
à  notre  dévotion,  nous  passons  la  matinée  à  courir  les  insectes,  et 
descendons  peu  avant  midi,  par  un  soleUbriMant.    M.  Provancher 
qui  ne  sue  jamais,  trouva  cette  fois  qu'il  faisait  très  chaud  et  revint 
tout  en  transpiration.    Inutile  de  dire  dans  quel  état  j'étais  moi- 
même. 

En  dwcendant  de  Ia  montagne,  nous  visitons  un  vieux  fort 
espagnol,  dont  les  murailles  sont  très  bien  conservées.  Cette  for- 
teresse est  dans  une  belle  position  et  commande  tout  le  port.  Tout 
auprès  sont  trois  beaux  canons  de  campagne  pUcés  sous  des  abris. 
Tout  auprès  aussi,  mais  d'un  auti«  côté,  nous  voyons  une  ouverture 
dans  les  rochers,  large  de  quelques  pieds,  et  dont  la  profondeur  est 
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Uïconnue,  paraît-il.    Noua  y  jetons  quelques  pierres,  et  les  enten- 
dons descendre  pendant  quelques  secondes  dans  ce  gouffre  béant. 

Mercredi,  2  mai.-Aujourd'hui,  le  Père  Hilaire  nous  a  conduits^ 
à  Maraval,  belle  petite  paroisse  située  à  quatre  milles  de  Port 
d  Espagne.  En  nous  y  rendant,  nous  visitons  les  réservoirs  qui 
alunentent  l'aqueduc  de  la  ville.  Autour  de  ces  réservoirs,  on  a 
planté  beaucoup  de  plantes  ornementales,  qui  rendent  l'endroit 
semblable  à  un  beau  jardin. 

^  L'église  de  Maraval  est  bâtie  au  fond  d'un  vaUon  entouré  de 
hautes  montagnes.  Il  y  fait  une  chaleur  et  une  humidité  considé- 
rables. Aussi,  nulle  part  nous  n'avons  vu  une  telle  vigueur  de 
végétation.  Les  orangers,  entre  autres,  sont  d'une  stature  très 
piinde,  et  les  fruits  sont  aussi  de  bonne  taiUe.  Ici,  on  cultive 
beaucoup  le  cacao;  U  est  très  curieux  de  voir  les  fleurs  et  les  fruits 
de  cet  arbre  pendus  au  tronc,  à  travere  l'écorce  et  souvent  tout 
près  do  terre.  Aussi,  pour  les  protéger  contre  le  soleU,  on  cultive 
ces  végétaux  à  l'ombre  de  très  gros  arbres.  Le  fruit  du  cacao  est 
oblong;  a-a  cinq  ou  six  pouces  de  long  sur  trois  à  quatre  de  diamètre. 
Un  arpent  de  terre  planté  de  ces  arbres  peut  donner  jusqu'à  900 
francs  par  an,  nous  dit-on. 

Le  curé  de  Maraval,  M.  Alvarez,  est  un  Espagnol  du  Vénésuéla. 
H  fut,  un  des  premiers,  expulsé  de  son  pays,  en  1873.  H  était 
professeur  de  théologie  morale.  C'est  un  homme  très  maigre,  très 
humble,  très  capable,  très  saint  et  très  hospitalier. 

Ce  soir,  je  suis  fort  indisposé:  une  fièvre  brûlante  me  dévore. 
Dans  ce  climat,  on  attache  quelque  importance  à  un  état  patho- 
logique de  cette  sorte. 

Jeudi,  3  niat.-J'ai  passé  une  nuit  très  mauvaise,  et  aujour- 
d'hui, la  fièvre  est  encore  asseï  intense. 

Dimanche,  je  me  suis  rencontré  avec  deux  élèves  du  CdOeffio 
Behvar,  un  lycée  de  Port  d'Espagne.  Comme  ils  ne  parlaient 
qu'espagnol,  la  conversation  a  été  languissante.     L'un  de  ces 
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enfants,  m'a-t-on  dit,  était  élève  d'un  petit  séminaire  du  VénéiuéU 
que  le  gouvernement  persécuteur  a  fait  fermer.  Le  costume  du 
coUège  BoHvar  est  très  joU:  redingote,  pantalon  et  casquette  en 
drap  Weu,  quelques  nervures  blanches  et  boutons  d'argent.  Le 
diihanche  précédent,  j'avais  causé  avec  des  élèves  du  collège  tenu 
ici  par  les  Pères  du  Saint-Esprit. 

Samedi,  5  mai.— Hier,  le  Frère  Benoit  m'a  administré  deux 
fameuses  doses  de  quinine,  pour  combattre  ma  fièvre;  j'ai  pris 
cette  quinine,  et  le  vermouth  qui  faisait  suite,  avec  un  courage 
admirable.  Le  résultat  le  plus  prochain  de  cette  médecine  a  été 
de  me  rendre  sourd:  hier  soir  surtout,  je  ne  pouvais  suivie  la  con- 
versation qu'avec  difficulté. 

Ce  matin,  j'ai  trouvé  tout  le  monde  en  émoi.  On  avait  entendu 
des  cris  lamentables  pendant  la  nuit,  et  l'on  ne  savait  de  quelle 
cellule  ils  provenaient.  Même,  un  Frère  s'était  levé  et  avait  par^ 
couru  les  galeries  situées  le  long  des  cellules,  mais  n'avait  pu 
découvrir  quel  était  celui  qui  s'était  exclamé  d'une  façon  si  bruyante. 
Au  récit  de  ces  émotions,  je  me  rappelai  que  j'avais  eu  un  cau- 
chranar,  pendant  la  nuit:  j'avais  une  main  sur  le  bord  de  mon  lit, 
et  il  me  semblait  qu'un  monstre  quelconque  essayait  de  la  ii>i«r 
avec  sa  large  gueule.  Dans  ma  frayeur,  j'avais  crié,  au  point  de 
m'éveiller  moi-même.  Or,  comme  les  ceUules  n'ont  pas  de  fenêtres, 
mais  seulement  des  persiennes,  mes  vociférations  furent  entendues 
partout.  Je  regrette  bien  d'avoir  ainsi  manqué  au  grand  silence 
et  troublé  le  repos  de  toute  la  communauté. 

Cette  après-midi,  je  suis  parfaitement  remis.  Mais  comme  nous 
«1  avons  encore  pour  cinq  ou  six  jours  à  demeurer  à  Trinidad, 
j'ai  bien  le  temps  d'avoir  encore  un  troisième  accès  de  fièvre. 

M.  Provancher  paye  aussi  son  tribut  au  climat  tropical.  H  a 
des  éruptions  cutanées  qui  le  font  beaucoup  souffrir. 

Je  reviens  sur  notre  excursion  à  Maraval,  pour  dire  que  le  curé 
du  Ueu  possède  une  volière  très  considérable  en  plein  air,  le  long 
du  presbytère:  là  sont  réunis  un  grand  nombre  d'oiseaux  de  TH- 
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nid»d,  et  au»  quelques-una  du  VénéiuéU.    La  plupart  de  ces 

^tusont  très  jolisrUyenades  rouges,  des  bleusfd^r^er 
Cette  collection  nous  a  virement  intéressés. 

Jeu^  10  ina».-C'eflt  aujourd'hui  la  fête  de  l'Ascension:  mais 
ICI  ce  n'est  pas  fête  d'obligation,  comme  ches  nous 

Avant-hie^  nous  avons  passé  l'aprês^nidi  à  San-Juan.  en 
com^eduR.P.HUaire.    On  s'y  rend  en  chemin  de  fer^' q^ 

uZ^ZiT^'^T'''^'     Excursion  très a^éaw" 

A  Jr/  """^^  *^°^-    ^  pi'»  «^t  «»  le  mieux. 

A  vrai  dire,  nous  sommes  airivés  à  ne  pas  trop  nous  emiuyer. 

A  1  hewj  cette  après-midi,  j'ai  assisté  à  un  mariage  créole  à 
l'égbse  du  Sacré43œur.    C'est  la  coutume,  ici    dT^éto^l* 

le  B.  P.  Thomas,  un  Anglais,  est  fort  beUe,  et  eUe  était  bien  décorée 
«rilu'  î'*'^  "°*  *"°*'"'^°^  «^  «^«ï*i«  A  l'assistance 

^son^usin.    La  cérémonie  se  termina  par  le  chant  de  l'J 

m^  '  .P"  "^  *"*'^  ***"  °^««**"  <fe  chant.-Tous  les 
ZXk^  sont  pas  aussi  solemiels;  U  s'en  faut  bien,  puisqu'un 
bcmnmntoe  de  nou«  se  mettent  en  communauté  conjugriewns  se 
présenter  devant  le  prêtre.  «"ujugaœ  sans  se 

I  wii^ï!  ^  '^^''^'  f  "*  '^^^^  f*^  °°*«  ^te  d'adieu  à  Mgr 
Urchev^ue,  en  cas  de  départ  prochain  et  peut-être  prédmté.    U 
bon  archevêque  nous  reçoit  avec  sa  bonté  ordinaire,  et  noS  recom 
mande  encore  de  lui  envoyer  des  prêtres  ciZS 

En  revenant  nous  aUons  entendre  une  musique  militaire  qui 

jusquau  port     Les  musiciens,  au  nombre  d'une  quinsaine  sont 
eS^r         °^-    ^***''*^««'^o-P^tav^boZ 
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Vendredi,  n  «ot.-Grwute  visite  au  couvent;  Mkt  l'évêoua 
àe  Cur^,  avec  le  curé  de  sa  cathédrale,  le  fils  dul^uv^ïJ 
de^iraçao,  et  trois  Frè««  de  je  ne  sais  qu;Ue  congréS^^ 
d^ndus  a^,ourd'hui  de  leur  steamer,  piti  le  Tf^f^. 
dam.  lia  ont  pns  le  xilner  au  couvent.  Cet  évêque,  qui  a  éW 
consacré  en  décembre  dernier,  je  crois,  est  domini^  To,^  «^ 

^teurs  se  sont  rembaniués  vers  4  heures,  ce  soir.    Tous  hI^ 
dais,  ils  parlent  assez  bien  français. 

Notre  steamer  Bermuda  est  enfin  arrivé,  et  partira  demain 


Steamer  "Bemuda  ". 
Samedi,  12  mat.— Nous  avons  embarqué  à  3  heures   «ah- 

mnuUe  et  demi  pour  atteindre  le  steamer,  cette  pluie  n'étaitZ 

NoJJT^J"-      ^  S  ^«'^' 1«  ^^«*»  «  met  en  marchT 
Nous  sommes  donc  en  route  pour  le  Canada  I 

tateur8,etc.    Ces  gens  débarqueront  à  la  Barbade. 

reniuSrir*!  ^^  '^*-^^^  à  ^  Barbade  le  soir;  nous  en 
repartons  après  un  court  arrêt. 

J'ai  passé  toute  la  journée  au  Kt,  sans  rien  manger,  sans  dire 

LudP^*;  ^*  »^^-Nous  arrêtons,  ce  matin,  à  Castries,  lie  Sainte- 
Luae,  le  temps  de  prendre  le  courrier  oostal       Wn' /^ 
hem^ux  de  voir  s'embarquer  le  R.  p':^:ierd^u  B^éricoTS 
Pans,  que  nous  avions  déjà  rencontré  à  la  Guadeloune   ^a!! 

8'en  va  à  New-Yoric,  pour  retourner  en  ïWnT^r^'  ^ 

1.^  .—    •     Li  *^     rewurner  en  france,  et  nous  aurons  en 

Im  un  aunable  compagnon  de  voyage  ^^^ 

A  midi,  nous  stoppons  à  Saint-Kerre  de  la  Martinique,  pour 
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4bord«wuitl»auit.  °'*"  "°' «™P*«.  nom  revenon, 

P"  «a  chaloupe  '        ""^  ''  """"  »  '""  «»«'"!«  »  «erre 

I*  navigation  d'hier  a  été  fort  plaisante. 

un  délégué  spéeUU  '^u,  n^rili  ^'^T  ÎT  ""'"* 
»«.tn,e*h.ca^;:^,te.rP^S^^;«"riS' 

Noua  re^toee'  Tt^iiTlf^'-rj.'^  *"  ™^- 
'^etang^.tt^':^-^^  ,-.  ^ 

w«ii,  a  «wse-Terre,  et  en  revient  bientôt  avec  des 


AUX  nrrna  amiulis  ^ 

la  plus  récente  est  du  1?.^^"'  '^  ''^«*»«''  P^ue  la  lettre 

l'«e,^^^t1•i^tr^  *  ^.^  *  ^  -^  »<^it  de 

navire.  ^     ""*'  ''^  "°"«  compléterons  le  chaînent  du 

>^^<àr  à  bord   "mmetoS'    Wn.      t!r  "^^^t,  di»-je, 

P«nd«  ce  stupir^Xunr  ^      '''^^,  ^^^^^  '^'^  P"  <^^- 
française.  «"««^bourg,  parce  qu'il  prononce  MUtan  à  la 

Nous  partons  ce  soir  pour  New-Yort  n,v  « 
fin  de  la  semaine  procIuTr  M^  •      '  ?  ?°"*  "avérons  à  la 
•Wéterid.    IlenS^tpotLvr'  î'  T^  ^*  ^^^^ 
que  nous  menons,  que  j'en^iTort  1^^'  "*"  ^  ^^  ^'«^-^^ 

Samedi,  26  wat.— A  9  heim«  «-  «  *• 

I»  "»it,le  «fflet  »  v«,e^XS^.^  T  "^^  *l*^-  Tout, 
nuit  »  bord  du  &™,^  ,^^  ^  **=*•    atte  dernière 

<J»el  — gementtjr,X:î;„:^r  '  '""'  "  "^^  "^  «^*- 
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LES  VACANCES  DUN  REPORTER  (i 


(I) 


DE  CracOUTIMI  A  mSTASSINI 


-A  RoberTia.-On  ne  mène  «utaTh^^lfr^  ^  ^  Chiooatfanl. 

n  n'y  »  plus  que  l'Oùea^Mauche  qui,  cette  année,  n'a  p.. 
«conté  qudque  voyage  au  lac  Saint^ean.    AUcna-y  donc  auL^ 

»  pMlé  le  25  septembre;  et  je  manquerais  à  tous  mes  devoirs  si 

J  allais  ne  pas  honorer  U  parole  de  U  rédaction  qui  ÎToM^nr 
enmonnom,defairevenirreauàUbouche<L''^    ^'~"*' 

^  ^«ï^  «««»»P»e,  je  déclare  que  je  ne  vais  pas  me  mettre  en  frd« 
Jquoiquecesoit.  Pour  rédiger  ce  petit  t^^e^^Sî^ 
m  jommux,  m  revues,  ni  Kvi«8  "  Wens  "  rcM- il  «  «n  ^wT^ 

qu'une  «mu»  de  v«™«  p„  ^fe,  tTÛ^L^T^' r . 

(1)  O  f<eit  »  p«,  den.  /;'Oà««t.jr«ic^  en  l'«ui4e  1887^. 
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ï^.  j«  ne  to~  que  tranacri»  id  les  notes  de  mon  cMnet. 
Avnu  dire^  n'est  qu'une  manière  de  jmxkr,  à  l'usMeTl. 
profession.  Entre  nous,  vous  saves,  je  n'aviOs  jms  de  carart  durant' 

SZÎTJ  ^!  "/*"  "  "^^  ^"^  *"'  l'administration  de  l'(W 
AfinicAc  étent  trop  près  de  ses  pièces  pour  outiller  tant  quTcd^ 
^personeldujomml.  EUe  pr/tend  q^«  per««me  ^4  p^ 
plus  mal.    Après  tout,  cela  se  pourrait  bien  "    «»  !»"• 

♦♦♦ 

n  y  eut  un  temps,  encore  bien  rapproché,  où  l'on  n'allait  pas  à 
Roberval  en  moins  de  deux  jours,  pour  peu  que  l'on  eûiîourde 
ménager  mi  peu  le  cheval  qui  traînait  la  vdtïre.  M.L  q^L* 
temps  que  celui-là!  On  ne  voyageait,  comme  de  nS^,^^'«^ 
les  repas,  et  l'on  s'aixangeait  tK,ur  être  rendu,  à  l'heuredi  ^o^ 

v^L'^d'ï"'^-  Toujours  vous'ytrouviesttrq^S 
1  W«  .  °t>l»^«nment  à  vous  asseoir  à  sa  taWe,  où  funiit 
Uppéùssante  omelette,  où  coulaient  sans  cesse  des  riissear^ 

dmdi^on.  L'hiver  c'était  bien  autre  chose  encore;  et  je^ 
«m  devenir  dyspeptique  rien  qu'à  me  rappeler  ces  fitj  d'^ 

vaganoes,  dont  au  reste  avaient  facflement  raison  trds  ou  quatre 

U.ui^^r^'^^'  T  "'"^  P*™  "^    ^  ^'^'«^  ^  'er  a  détruit 
v^J^     ^^  .^  '^^y'*^-    ^  "°"«  «»^«"^  dans  les  wa(^ 
vtotabks  «usses  à  voyageure.    Et  c'est  1»  discipline  partoJS 
pitft  à  telle  heure,  que  vous  soye.  prêt  ou  non;  et  l'on^irivei»  à 
telle  heure,  que  cela  fasse  ou  non  votre  affaire  ""  «"^^  * 

Ce  jour-là,  qui  était  je  ne  sais  plus  lequel  du  mois  de  septembre 
on  ]^t  de  Oicoutimià  IJiheurede raprèsHnidi,^*ï^^^ 
Roberval  à  SJ  heures:  car  c'était  l'un  de  ces  jours  oùfe  freTIZÎ 

t^7^:'  °'  '"J"^'  "^'  ^"^  '^  ^'-«  extrême  Wenv^ 
lance,  sairête  complawamment  à  toutes  les  gares  soit  pour  le 
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P~d«.  «at  pour  le  Utaer.    Du  reste,  «ir  notre  chemin  de  fer, 

SÎTti  ^.  '"^"^  "  °^^"*«"*  '«rt  «ceommodant.  «ur  « 
cUptie,  surtout  en  venant  de  Québec;  et  des  gens  habiles  en 
algèbre  pourraient  parfaitement  calculer  en  queUes  propSoM 
demits^croUre  le  transport  desmarchan^^^ 

lois  vmgt-quatre  heures.    (1) 

«ns^«f;fv""'  '**'*"^  '''  ««urément  original,  c'est  de  voir  des 
g«w,  qui  il  y  a  quatre  ans,  passaient  volontiers  deux  jours  sur  le 
chemm  pour  atteindre  Roberval,  s'indigner  aujourd'huiTce^u'U 
faille  jusqu'à  quatre  heures  pour  s'y  rendre  wr  ce  train  S  fret! 
Avouons  qu'il  devient  de  plus  en  plus  impo«ble  d'c^rnter  S. 
le  monde,  y  compris  son  père. 

H  W^r*r*  %  *?'**  ^?  ^^<«"«°^  *  Roberval  ne  manque  pas 
d^éments.    C'est  que  le  spectacle  est  varié.    D  y  a  d^  mS! 

tagnas  et  des  plames.  Il  y  a  des  forêts  et  des  champs  cultivés  Uya 

^iiiSrr^T***'  '*  ^  "^"^  ^«  ^^  ~"dj  a  y  »  de  beauî 
vJUges,  des  nvières  au  cours  capricieux;  U  y  a  surtout  ce  lac  Saint- 

fiST'   V  ?!      «'^  dont  la  province  de  Québec  est  justement 
to^  *'''°*  '^^''  ^  P^»"  mélancolique^. 

Que  si  l'on  me  demande  mon  avis  sur  ce  qu'il  faut  signaler 
davantage  au  voyageur,  j'avouerai  modestement  que  ce  qu'Uv  a 
^  plus  pittoresque  sur  tout  ce  pareours,  c'est  la  vue  que  l'on  a  de 
Oucoutami  des  hauteurs  que  contourne  le  chemin  de  fer  pour  s'en 
élojgaer.  Le  petit  val  où  s'étend  U  jeune  cité,  les  coU^es  q^ 
entourent  comme  d'un  amphithéâtre,  les  cape  élevés  qui  lui  font 
fi;^  sur  la  nve  nord  de  la  rivière  Saguenay,  dont  les  bdles  nap^ 

irtf  ^'^°"^''*  *"  *'^=  *^"'  cela  est  un  spect«de  de  g^e 
beauté  que  l'on  ne  se  rassasie  pas  de  contempler,  quand  on  «Tld 
d^  quelque  attention.    Car  ce  n'est  pas  tiut  le  mondTqS 

Ifeu  à  dJ^Siu'  ^  ^^  <to  fer  du  Uo  SdnWe«  «  don««ait  plu. 
ueu  ft  dM  eonndéntioiM  ai  aUniuatea  pour  las  yqyagwm.  ^ 
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M  UrSlMlOlll  d'un  rAHAMT 

rtu«it  à  M  persuader  qu'U  puian  y  avoir  à  la  porte  dee  ehoMt 
aignee  de  son  admiration. 

Qud  qu'il  en  eoit,  les  quatre  heures  sont  écoulées;  notre  train 
de  fret  est  arrivé  à  Hoberval,  et  les  voyageurs  qu'il  portait  par 
■urcrolt  en  descendent  vdontiers. 

Nous  voilà  donc  à  Roberval. 

Que  de  gens  il  y  a,  en  Canada,  qui  voudraient  Wen  voir  Rober- 
val,  et  qui  ne  le  verront  jamais!  D'autant  que  ce  n'est  pas  comme 
à  Naples,  qui  donne  envie  de  mourir  après  qu'on  l'a  vue  Au 
contraire,  la  vue  de  Roberval  fait  désirer  de  vivre,  pour  y  revenir 
et  y  constater,  par  exemple  tous  les  dix  ans,  quels  progrès  se  sont 
accomphs  dans  le  beau  village,  qui  s'est  assis  sur  le  rivage  du  grand 
Iw  et  ne  se  lasse  pdnt  de  s'y  mirer  à  son  aise. 

Ainsi,  moi  qui  vous  parle,  ù  y  avait  je  ne  sais  plus  quel  nombre 
d  années,  disons  quinse  ans,  que  je  n'avais  parcouru  ce  bourg  dans 
toute  sa  longueur.  Eh  bien,  j'ai  été  émervelUé  de  son  agrandisse- 
ment. Les  maisons  se  sont  partout  ajoutées  aux  maisons,  les 
magasins  de  même;  plusieurs  établissements  industriels  se  sont 
taésiaetlà.  Et  cela  prend  les  proportions  d'une  ville.  Je  ne 
dis  nen  du  splendide  monastère  des  Ursulines  et  du  beau  coUège 
des  Maristes,  que  l'on  r.  construits  cet  été  même:  car  les  autres 
journaux  en  ont  tous  parié  déjà,  et  c'est  U  faute  des  lecteurs,  s'ils 
ne  «ont  pas  renseignés  déjà  sur  ces  sujets. 

♦♦• 

En  nanateur  consciencieux,  je  signale  que  nou3  soupflmes  fort 
bien,  et  que  nous  dormîmes  à  U  perfection,  ce  soir  et  cette  nuit^là. 

I*la»<temain,  qui  se  tiwuva  être  un  mercredi,  d'après  le  calen- 
drier, nous  devions  faire  le  voyage  de  Ifistassini  par  l'un  des  vapeun 

qm  président  à  U  navigation  du  lac  SaintJean.  Or,  nous  apprtmes 
Fompteinent,  dès  notre  arrivée  à  Roberval,  qu'a  n'y  avait  pas  de 
bateau  qui,  lé  mercredi,  transportât  les  gens  à  Mistaasini     Nous 
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tem^  étiit  rtm  de.  deux  jours  de  dmque  «nudue  où  l'on 

nl.;îr^^^PP*'"^  "'*""*  P*"»»°*-    En  effet,  je  vou^ 
le  demande,  U  phUowpWe  ou  les  mathématiques  exiiint^ 

^IHL  «.•  *";  "^^"^'  P'"-  'ï"*  «»•'  ^"'o»  ~  pût  voyagea 

une  plie  promenade  à  U  Orande-Décharge,  par  un  bateau  qS 

rtLtï^nr.""-    ^ -^^  "^««>«  «  n^ne  nous  fuJrj;  s; 
résdus  à  prendre  en  effet  ce  parti,  sans  l'intervention  miUe  fois^d- 

et  .'J^Zil  S*"  "  '™'*'^  *  P'"*'^^^  "«'  '^«~'«  d«  détresse, 
et  s  empressa  de  nous  seeounr  dans  ce  triste  naufrage  de  nosprojeti 
tes  plus  chers.  "A  telle  heure,  messeigneu^Tmessie^td 
bateau  vous  prendra  au  quai,  et  vous  conduira  jusqu'à  l'entréi  de 
knvjère  Mist«sini,  où  tel  autre  vapeur  sera^Sdu  pour  ^ 
re«voir  à  son  bord  et  vous  mener  à  destination."  En  un  mot 
c  était  un  voyage  spécial  que  l'on  nous  offrait,  et  que  nous  n^ 
musâmes  point.  «««»«» 


♦% 


A  neuf  heures  du  matin,  nous  étions  au  quai  de  Roberval. 
Quel  beau  quai,  mes  amis,  quel  beau  quai!    Un  quai  comme  il  n'y 

en  a  pas  à  tous  les  coins  de  rue,  ni  surtout  sur  toutes  les  plages  du 
monde.-A  vrai  dire,  je  ne  me  rappeUe  plus  au  juste  si  ce  quai  est 
un  vrai  quai  ou  une  jetée.    Mais  il  n'importe!  C'est  un  bel  ouvra» 
dîme  certaine  longueur,  d'une  certaine  largeur,  et  construit  en  mii 

owtaine  espèce  de  bois.-La  mémoire  me  revient,  comme  on  vdt — 
Oœ,  c  est  un  bel  ouvrage,  durable  monument  de  k  solUcitude  *du 
gouvernement  fédéral  pour  la  région  du  lac  Saint^ean     QueUe 


«unit  été  U  Mirprin  éa»  mMonnairet  JéniitM  du  17e  rfèele,  à  on 
leur  eût  annoDeé  qu'un  Jour  lee  miniiÂrM  du  Domink»  fenieQt 
oomitruire  un  quai— ou  une  Jetée— à  Roberval  1 

Le  steamer  MùkMini  eet  là  qui  noue  attend,  et  fait  ee  quil 
peut,  à  ooupa  de  riflkt,  à  focee  de  fumée  noire  et  de  blanehe  vapeur, 
pour  témoigner  l'impatienoe  qu'il  a  de  quitter  le  vulgaire  rivage. 

Ce  bateau  eet  loin  de  jauger  2S,O0Ot(»uieauz;maiaU  est  enoore 
d'une  oorpulenoe  toti  raisonnable.  Et  qu'il  est  beau,  et  luxueux, 
et  «xmfwtablet  Pour  moi,  je  n'en  revenais  pas  de  la  stupéfaeUon 
que  J'éprouvais,  de  voir  que  nous  avi(Mis  un  pareil  palais  flottant 
dans  notre  pauvre  Saguenay,  sur  notre  pauvre  lae  Saint^ean. 
Pour  tout  exinrimer  en  un  mot,  disons  que,  tonnage  à  part,  il  ne  le 
cède  en  rien  aux  plus  beaux  vapeurs  de  la  C(Mnpagnie  Riobelieu  à 
Ontario. 

Pendant  que  j'allais  de  l'étonnenment  à  l'enthousiasme,  et  vie$ 
vena,  la  rive  s'enfuyait.  Nous  contemplions  tout  le  vilbige  de 
Roberval,  son  sfdendide  hôtel,  ses  grandes  scieries,  et  cette  longue 
traînée  de  Uanches  maisons  échelonnées  tout  le  long  du  bord  de 
l'eau. 

Le  beau  scdeil  de  septeml»e  échauffait  peu  à  peu  cette  atmoa* 
phdre  d'automne,  qu'a  touché  déjà  la  froidure  qui  s'en  vient.  La 
brise,  toute  chargée  des  anmies  qu'elle  avait  pris  aux  (orétM  du 
grand  Nwd,  ctevenait  plus  forte  à  mesure  que  nous  avanci<His  au 
large,  et  donnait  à  la  surface  du  grand  lac  des  ondulations  de  plus 
en  [dus  prononcées,  sur  lesquelles  notre  Mistassini  se  dandinait  fort 
gentiment. 

Ah!  le  beau  voyage  que  nous  faisions! 

Après  avdr  bien  regardé  tout  ce  qui  s'offrait  à  la  vue  dans 
toutes  les  directions,  après  s'être  bien  chauffé  aux  rayons  du  soleil, 
après  avcàr  consciencieusement  humé  tout  ce  que  la  brise  avait  de 
parfums  délicats,  après  voir  en  un  mot  joui  de  tous  les  i^aisirs  du 
dehors,  chacun  descendit  au  salon  du  steamer,  et  se  mit  en  frais  de 
réciter  pieusement  l'office  du  jour.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine  : 
car  le  diable  avait  beau  jeu,  e^  une  pareille  circonstanc»  et  dans  de 
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tdlM  eonditiont,  pour  faire  travailler  lea  imagiiia  .lOiw  et  en  tirer, 
uni  faire  aernblaot  de  rien,  mille  dittraetiona  toute»  plua  attrayantea 
!•■  unea  que  lea  autre.s 

Mainte  oombata,  que  nul  biatorien  ne  racontera,  ae  livraient  de 
la  aorte,  et  d'innombrablea  vietoirea  ae  remportaient  à  l'envi  aur 
"  la  folle  du  logia,"  loraque  soudain  retentit  un  long  sifflement, 
d'une  acuité  de  pointe  d'aiguille,  qui  me  perce  encore  lea  oreillea 
rien  que  d'y  8(»ger.— Comme  de  raison,  personne  ne  leva  lea  yeux 
de  son  bréviaire,  et  le  diaUe  mordit  encore  la  pousaièv  à  plus  belles 
dents  que  jamais. 

Ce  n'était  pourtant  pas  le  serpent  infernal  qui  avait  nfflé  de 
façon  si  perçante. 

Le  steamer  MiêUunni  avait  déjà  stoppé,  et  un  minuscule 
vapetir  l'avait  aussitôt  accosté.  Je  vous  présente,  lecteur  bien- 
aimé,  le  steamer  Arthur,  qui  a  bien  ime  vingtaine  de  i^eds  de  lon- 
gueur. Mau  je  vous  préviens  qu'il  n'entend  que  Tançais.  Aussi, 
lorsque  vous  prononcerei  son  nom,  remémoni-vous  les  savantes 
leçons  du  maître  d'an^^ais  qui  charma  les  beaux  jours  de  votre 
enfance,  disposes  votre  langue  suivant  les  principes,  et  joues  du  th, 
joues-en  sans  scrupule,  et  ce  sera  l»en,  pourvu  que  ce  ne  sdt  pas 
trop  mal. 

Ahl  n  fallut  bien  fermer  son  bréviaire  I 

On  nous  expliquait  que  les  eaux  avaient  bien  baissé,  et  que 
non  seulement  il  y  aurait  de  l'imimidence  à  faire  naviguer  le 
MiHattini  dans  la  Mistassini,  mais  que  ce  serait  le  vrai  moyen  de 
ne  jamais  arriver  à  llistassini  :  à  tout  bout  de  champ  on  serait  échoué 
de  façtm  à  n'en  pouvoir  sortir.  Or,  c(Hnme  ce  serait  à  chaque  banc 
de  sable  que  l'on  s'ensaUerait  ainsi  sans  être  capable  de  revenir  à 
flot,  et  qu'il  y  a  de  ces  bancs  de  sable  à  chaque  instant,  il  y  avait 
deux  cents  risques  contre  la  moitié  d'un,  que  nous  ferions  naufrage 
au  premier  moment. 

Emus  par  des  considérations  aussi  pittoresques,  nous  nous 
fîmes  à  l'idée  d'avdr  mangé  notre  pain  Uanc  le  premier,  et  nous 
laissâmes  le  beau  Miatamni  pour  l  Arthur,  qui,  au  flanc  du  trana- 
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î!!L*"vïr  ^""^.^f^"^  ^  Grom  fenût  l'effet  d'une  puce  mir 
une  bdeine,  ce  qui  n'est  pas  beaucoup  dire  f      "ur 

dnîiiîT"*  "^'^  "chambre  des  machines "-.lesqueUes  se  ré- 
duisent  à  un  engm  que  l'on  porterait  sous  le  bras  et  qui  n'en  fait 
pas  moms  un  tapage  d'em*gé,-nous  arrivons  au  "  salon,"  dont  le 
h™  raille  johment  cdui  des  voitures  des  gens  qui  mè««u  to 

l  mîi^r,  n"  "^  "  ^  '"  •  P"  ^'*"*««-  C'est  ce  qui  expUque 
A  merveUle  le  bonheur  que  nous  goûtâmes  à  bord  de  V Arthur 


II 

-Un  pdaia  royd.  et  In  pMito  prinoM  bubouiUte  d«  méU^T^ 
Cependant  nous  étions  entrés  dans  le  golfe  de  la  Mistassini 

^us  petit.    Cet  es  ujure  est  pourtant  d'une  étendue  considéreUe. 

P^t  bien  du  temps  pour  le  parcourir  jusqu'au  fond,  impatients 
que  nous  étions  de  voguer  sur  U  fameuse  rivière 

Du  lac  SaintJean  A  l'établissement  des  TVappistes,  U  n'y  a 

quuM  d^tance  d'un  peu  plus  de  vingt  miUes  par  la  ri^ère  mL 
Srlni  "aT^"?  "*^°^  '«^  un  trajet  d'environ  trente- 
Sw^;,f  .^J"  r*r  ^'^^'  P*''"  "^^  '^  destination. 
«.tL  1^  w**  P*""  ^"  *'«»"P^«'  d«  »*  <«ver8ité  qu'a  y  » 
pMfois  entre  U  théorie  et  U  pratique.  h   «y» 

Le  printemps,  on  met  trois  heures  A  faire  ce  voya«e:  l'automne 

nxl«tL  JS  "'•"'''" -"-"^-^^ 

t««,î  î'^i^J*^.?^*  ^  "•"  ^  ^  extraordniaire.  Tout  le  pria- 
t«nps,  U  Mtetaaaim  est  une  rivière  comme  les  autres,  je  veux^ 
où  11  y  a  de  l'eau  tant  qu'il  en  faut,  tandis  que  l'été  efl'auto^ 
H  n  y  en  a  presque  pas.    Et  alors,  c'est  partout  les  bancs  de  taWe 
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les  pluB  extravagants,  qui  de  l'une  et  de  l'autre  rive  s'avancent  à 
Tenvi,  et  barrent  à  tout  instant  le  passage.  Il  faut  donc  que  les 
navires  qui  veulent  malgré  tout  naviguer  sur  un  fleuve  d'une  telle 
maigreur,  se  prêtent  à  tous  les  eaprioes  de  l'étroit  chenal,  louvoient 
à  drdte  et  à  gauche  et  ne  procèdent  qu'à  force  de  sigiags  continuels. 
Pour  comble  d'infortune,  il  y  a  des  bancs  de  sable  jusque  dans  le 
chenal. . .  Toutefois  il  faut  ajouter  que  la  route  à  suivre  dans  ces 
eaux  périlleuses  est  bien  éclairée,  du  moins  le  jour,  par  de  longues 
perches  qui,  enfoncées  dans  le  lit  de  la  rivière,  indiquent  à  merveille 
par  où  il  faut  passer.  Le  timonier  n'a  qu'à  viser  d'un  piquet  à 
l'autre,  et  ça  va  tout  de  même.  Si  l'on  passe  du  mauvais  côté  du 
jalon,  on  échoue  piteusement,  et  l'on  est  certain  de  pas  rester  là 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  attendu  que  dès  le  printemps  suivant  il  y 
aura  la  crue  des  eaux  pour  vous  remettre  à  flot. 

Vdlà  ce  que  c'est  que  la  navigation  de  la  rivière  Mistassini. 
Je  suis  le  premier  écrivain  qui  ose  dire  là-dessiis  les  choses  comme 
dles  sont.  A  quoi  bon  voiler  la  vérité,  et  faire  croire  qu'il  n'y  a 
que  des  Saint-Laurent  dans  le  système  hydrographique  de  notre 
belle  province  de  Québec?  Bien  [dus,  me  piquant  au  jeu,  je  ne 
redouterai  pas  de  percer  les  ténèbres  de  l'avenir,  et  de  vaticiner 
sans  détour  qu'un  jour  viendra  où  la  rivière  Biistassini  ne  sera  plus 
qu'un  étroit  ruisseau,  que  l'on  traversera  facilement  d'une  enjam- 
bée. Ce  sera  comme  je  vous  le  dis,  et  la  faute  en  sera  au  défriche- 
ment, c'eet-àpdire  à  la  colonisation.  Plus  on  abat  les  forêts,  plus 
l'on  tarit  la  source  des  cours  d'eau.  Donc,  pour  peu  que  les  colons 
jouent  eneore  de  la  cognée  dans  cette  région  du  mvd,  il  faudra 
faire  ses  adieux  à  la  Mistassini.  Qu'on  me  parle  encore  de  la  oolo> 
niaationi 

Du  reste,  rien  ne  presse,  et  l'on  peut  attmdre  avant  de  se 
livrer  au  déseqpoir. 

Car  j'ai  raisonné  en  ne  tenant  compte  que  des  données  de  la 
science,  tandis  qu'il  aurait  fallu  ne  pas  oublier  d'y  joindre  celles  de 
la  politiiqi».    Ah  !  la  pc^tique,  il  ne  faut  pas  en  rire  ! 

En  effet,  il  y  a  un  minist^  des  TVavaux  Publics,  à  Ottawa! 
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n  y  arhonoraWe  M.  Tarte  àU  tête  de  ce  ministère!  Et  je  voudrais 
^sTC^T  qui  ne  se  fait  ^,  quand  M.  Tarte'^vauT^  ^ 

^  t^'K4  *7"*î.^î  Tl  ^^  **  p^y^'  *'**^  ^«™«r.  Et  tout  lui 

Si^^i*^    *^i*'  ®^^"*y'  *^  ^  8aint^««»  et  jusqu'à  U 
n^  Mwtassuu.    Homme  d'une  sensibilité  incomparibfc,  a  a 

m^d^  pleurs  sur  le  sort  de  cette  pauvre  Mistassini  ;  eXpréL^ 

LfT^^K  ^^'»°"-  Un  jomtuU  s'est  même  îouvé  qui 
d^  1  enthousu«ne  si  légitime  d'une  teUe  promesse,  annon^ 
^vement  à  ses  imiocente  lecteurs  que  le  gouven»ement  aiwî 
envoyer  un  dragueur  dans  la  rivière  Mista88ini,-par  la  ooste 
iu^ï^lintï'  "  T  ^"*  »-PÏ-ent  consti;nrU  miS^ 
îe  1^0^  ^  '^'^'^'^^  "^^^-^^  cette  machine? 

Quoi  qu'a  en  soit,  notre  petit  vapeur  fusait  tant  de  détour, 
•tde  retom.,  qu'à  la  fin  nous  éprouves  nous^c^^^'^T 
^pathie  bien  expUcable,  l'épuisement  qu'a  était  nat^^  M 
•apposer.    Et  nous  eûmes  faim!  •«'' a»turei  œ  im 

La  situation  n'en  fut  pas  plus  désespérée  pour  tout  cela 
D  autant  que  l'événement  avait  été  prévu,  et  que  les  n^lTw 
pJ^^^néesavaientd'avan.étéU'pourr<l"oS^^ 

Et  alors  j'assistai  à  un  spectacle  que  je  n'avais  jamais  vu  ef 

fahnquer  de  toutes  pièces  une  taWe  pour  le  dîner     aTjh- ^ 

Z^Z^  ^?'"'°*^  ^  ^  "^^^^  ^  construction  con- 

venaMe  s'éngea  peu  à  peu,  dont  les  architecte»-^ùtiWe  ^ 
n  étaient  autres  qu'un  arehevéque,  un  évéque,  un  vi^g^ 
«n  supéneur  et  un  i^Hmreur  de  Séminaire/de^  curésX  ^^; 
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A»«^étau«,  d'évêché  (1):  bref,  de»  repréeent«t«  de  toute  U 
hénwdue  ecdéauurtaque  et  de  plurieum  diocèses  de  la  Province  I 
Lenthouaaame  que  j'éprouvai  à  la  vue  d'une  scène  si  nouvelle 
estencoie  d'une  teUe  intensité  que  j'ai  voulu  en  consigner  ici  la 

^^'IT  ''^'*'^r  ^  ^  P^»*^"*^'  ^"«»«'  d^»Prè8  ce 
«d  fait,  estimera  à  sa  valeur  l'assertion  de  quelques-uns  de  nos 

c^t«npc«uns,  Buivant  qui  l'éducation  donnée  en  nos  temps  n'est 

P^ u'^e'^tc'  ^"*  """^  °*  "^"^^  ^  ^'^^^  *  " ^  *"*** 
Tout  ce  que  j'ajouterai  sur  ce  banquet  mémorable,  c'est  qu'A 
fut  copieusement  arrosé  d'une  capiteuse  bière  de  gingembre-  olr  il 
était  sévèrement  interdit  de  s'abreuver  aux  dépensde  U  rivière 
Mistassmi,  dont  le  volume  d'eau  n'était  pas  déjà  si  considérable 
que  nous  pussions  sans  inconvénient  imiter  la  bouiUoire  du  méca- 
mame,  qm  en  faisut  une  consommation  vraiment  alarmante. 

♦♦♦ 

A  certain  moment,  nous  ne  fûmes  pas  peu  ravis  d'apercevoir 
«ir  U  nye  drdte  de  la  Mistassini,  une  belle  jetée  construiteSS^ 
U  mission  de  Samt-Méthode,  autrefois  appelée  '"ncouabé" 
Voye».vous  cela  I  le  gouvernement  fédéral  du  Canada-qui  réside '■ 
tain,  qm  a  des  mtéréts  si  importants  à  surveiller,  qui  est  tellement 
occupé  à  soigner  U  Constitution  si  gravement  blessée  par  les  fana. 

Ur!^i"  ^^^'  ^  ^"^^  un  service  de  navigation VTpide  ^ 
teCuiada  et  l'Europe,*t  à  bâtir  un  pont  colossal  devant  Siébec,- 
a  bien  voulu  jeter  un  coup  d'oeU  sur  cette  modeste  locaUté  du  N^d 
ety  Iwswr  tomber  une  petite  jetée,  de  belle  construction,  pour 
•coommoder  de  pauvres  colons  perdus  dans  la  forêt!  Quelbonhew 
pour  un  pays,  vraiment,  d'avoir  un  gouvernement  fédérait  0 
Conocfai,  mon  pays,  me»  amoun  ! 


•  :   8.  0.  Mgr  Duhamel.  •rdwvioiM 
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n  ne  manque  pM  d'autres  choses  que  nous  fûmes  «via  de  voir 
d«5s  ce  voyage  sur  la  rivière  Mistassini.  Ainsi  le  paysa»  v  ^ 
pit«,ue  partout  d'une  grande  beauté  et  d'un  ^itore^^^ZÀT: 
et  qui,  à  vnu  dire  et  à  mon  sens,  est  pas  mal  le  cas  de  tous  tes 
pay»^  et  de  tous  les  points  de  vue  de  l'univers.  Car,  puisque 
je  SUIS  «1  veme  de  confidences,  j'avoueiai  que  généralm^je 
toouve  channant  tout  endroit  où  il  y  a  de  1.  verdL,  de  l'eau,  dJI 

r«^«^|enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot,  je  ne  commis  pas  au  m;nde 
de  heu  plus  agréable  que  la  planète  où  nous  vivons 

Pour  ce  qui  concerne  plus  particuUèrement  U  Blistassini  s^s 
nvages  sont  presque  partout  encore  recouverts  de  k  forêt  vim 
ce  qm  fait  que  tout  voyageur  éprouve  en  passant  par  là  les  mS 

^mnu!  ^  ^-V^'  F""^  de  ^  qui  est  même  d'autant  plus 
complète  que  U  nvière  s'est  creusé  un  Ut  asse.  profend,  et  que  l'on 

ne  voit  à  peu  près  nen  de  U  région  que  l'on  traverse 

la  remphwent.  L'on  aperçoit  alors,  de  distance  en  cfiLnce  le 
P-lais  de  l'un  des  rois  de  ht  création  qui  est  venu  se^^'^ 
domame  dans  ces  Ueux  éloignés.    Et  à  mesure  que  notre  navire 

^^  vue  de  chacun  de  ces  châteaux,  qui  ne  sont  encore  qu'é- 
Uudiés  nous  en  voyons  sortir,  l'un  après  l'autre,  et  le  id,  et  la 
r^,  et  fes  peùte  pnnces  et  les  petites  princesses,  lesquds  de  loin 
cherchent  à  recomialtre  qui  nous  sommes.    L'émotion  s'empar» 

^us  à  U  vue  de  ces  piomuers  de  U  colonisation,  de  ces  ^ 
CW(h««,  qui  continuent  les  tiaditions  de  nos  ancêtoes,  de  ces 
d^cheurs  qm  tiiomphent  de  hi  forêt,  de  ces  hienfaiteuki  de  U 
pataie  qm  font  croîfae  des  millions  de  brins  d'herbe  où  il  n'en 
J!^  /?  "".'  *'.^"^'  de  ces  brins  d'herbe,  feront  demain  du  bon 
beurre,  de  U  viande  succulente  et  du  beau  pain  pour  nous,  et  du 
nche  fromage  pour  les  Ajiglais  d'Angleteire  et  les  Ecossais  d'Écos« 
AprèsKlimam,  quelqu'un  de  om  petite  princes,  qui  sont  lA 
nu.p.c^,  nu4éte,  et  barbouiUés  jusqu'aux  oi^es  d;  ZZ  é^ 
Barbades,  sera  remarqué  par  le  curé  du  viUage  et  par  lui  amené 
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««n?f  ^;"  "'^  *""  »PPwndroM  les  règles  d'accord  des  participes, 
no^  Im  dirons  comment  il  faut  s'y  prends  pour  se  tiTun  ^ 

,Wn  -^  *T'  "°"'  ^"^  enseignerons  à  dresser  des  syUogismes 
D^T;.  quelques  amiées,  il  y  aura  quelque  part  un  journaliste 
U  gloue  du  Canada  français  et  qui,  par  la  plume,  par  la  pLle  ou 
rpets^Sé:^^™  ''  '"^  '"  ^^^'  ''  l'entraCà  de 
VoUà  ce  qu'il  y  a  dans  la  belle  cause  de  U  colonisation.  C'est 
pourquoi  lorsqu'on  rencontre  des  colons,  il  faut  en  eux  saluer 
^peau  bas,  la  force  présente  de  notre  nationaUté  et  l'assurance' 
de  notre  avenir,-l'avenir  de  la  France  d'Amérique 


rn 

Ls  bMrin  (te  1.  Mlrt««iii._idé»l  eniUt.ge.-Che.  le.  T«ppMte..-Préci.  du 
voy.ge  de  wtour.-Adieux  touchanto.-T«ut  te  mooïïkte  TrapÎT 

Cepradant,  à  force  de  contourner  des  bancs  de  sable,  de  longer 
des  nves  bien  boisées  ou  recouvertes  de  moissons  dorées,  la  journée 
avance,  notre  bateau  à  vapeur  aussi;  et  je  crois  vraiment  qu'U  va 
falloir  me  résoudre,  dès  ce  numéro  de  VOùeau.Mouehe,  à  faire 
amm  mon  lecteur  au  terme  du  trajet. . .  Calmons  pourtant  notre 
un^toence.  Nous  ne  sommes  pas  pressés,  ni  lui,  ni  moi;  et  nous 
nwrêteroçs  la  machme  de  l'Arthur  qu'après  avoir  épuisé  le  s^^et. 

U  Zf  "lï'?  *?*^°f  ^^'  ^'  *^*^  **  ^'^'^  y  a  de  plus  beau  dans 
la  nvià%  Mistassim  I 

Eh  bien  ce  qu'U  y  a  de  plus  beau  dans  U  rivière  Ifistassini 
c  est  le  grand  bassin  qui  en  termine  la  partie  navigable 

Donc,  vous  aperceves  à  certain  endroit  une  pointe  de  rochers 

!LlL  T,'.  ?""  **"  """^  **°^^'  ^"^  «'»^ee  en  travers  de  U 
nviôre  et  1  obstrue  complètement.    Je  vous  demande  comment 
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noua  aHoM  faire  pour  aUer  plus  loml    Déjà  nous  deviaions  de  U 
poaribilité  qu'a  y  »ur«t  de  portager,   c'ertrànfire  de  piendre^ 

1  ilrtAt^  sur  nos  épaules  et  de  le  tranaporter  parKlesBus  cet  obetàde 
lorsque  nous  aperçûmes  qu'U  y  avait  à  gauche  un  détroit  en  bonn^ 
et  due  forme,  par  lequel  notre  steamer  passerait  parfaitement 
ifit  c  est  en  contournant  le  promontoire  que  nous  saisîmes  tout  le 
pittoresque  de  la  situation. 

^  C'est  d'abord  une  vraie  presqu'île,  qui  l'est  même  à  tel  point 

qu  au  pnntemps,  lorsque  les  eaux  sont  hautes,  elle  devient  une  Hé 

véritable.    Le  bel  endroit  pour  un  poUtiden  qui,  sur  ses  vieux  ans 

voudrait  * 

Dâu  un  franage  de  Hdlande 

Se  ratinr  loin  du  tnoae 

et  a'y  faire  ermite  pour  expier  lea  crimea  de  sa  vie  pasaée  (d'autant 
que  les  Trappistes  sont  là  pour  fournir  tout  l'exceUent  fromage  de 
HoUande  ou  d'ailleurs,  qu'U  faudrait)  I  Le  bel  endroit  pour  un 
poète  que  les  bruits  du  monde  ont  toujours  empêché  d'enfoncer 
ses  cheviDes  avec  toute  la  cadence  qu'il  voudrait  !  Le  bel  endroit 
pour  bien  d'autres  encore,  dont  l'énumération  serait  fastidieuse 
desqueb  au  reste  pas  un  n'aura  seulement  l'idée  d'y  venir.  ' 

Toujours  est-il  qu'une  fois  le  promontoire  doublé,  la  rivière 
«prend  sa  largeur  et  forme  là  "  un  affourc  d'eau  bel  et  délectable 
pour  mettre  navires",  comme  disait  le  bon  Jacques  Cartier. 

Et  c'est  maintenant,  à  mesure  qu'on  avance,  que  le  niectade 
est  beau.  ^^ 

D'abord,  tout  ce  bassin,  c'est  comme  un  lac  superbe,  aux 
proportions  restreintes,  mais  par  là  même  d'autant  plus  charmant 

Car  en  fait  de  kcs,  comme  en  fait  de  chienfr-sauf  le  respect  que  je* 
dois  au  pubUc,-oe  sont  les  plus  petits  qui  sont  les  plus  jolis.  Ailes 
donc,  en  effet,  vous  sentir  épris  de  faire  des  vers  à  la  vue  du  lac 
Supérieur,  comme  d'autre  partr-assurément-en  présence  d'un 
énonne  mdoese  quelconque  I  Du  reste,  quand  je  parie  id  de  petit 
lac,  je  n  entends  pas  que  l'on  croie  qu'il  s'agisse  d'une  simple  mare 
où  de  braves  grenouilles  se  feraient  k  vie  bdle  en  cultivant  ]i 
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muâque,  1a  natation  et  autres  beaux-arts.  Non;  au  contraire,  ce 
bassin  a  peut-être  un  demi-mille  ou  un  mille  de  longueur,  sur  une 
largeur  de  cinq,  dix  ou  quinze  arpents  (mes  souvenirs,  déjà  vieux 
de  huit  mois,  sont  sujets  à  perdre  un  peu  la  tramontane:  je  le 
reconnais  avec  la  plus  sincère  des  humilités).  Et  puis  ces  eaux  ne 
manquent  pas  de  profondeur. . .  Je  n'en  sais  rien,  sans  doute,  pour 
n'y  avoir  pas  promené  la  sonde;  mais  je  le  pense.  Car  de  même 
que,  lorsque  l'on  connaît  deux  angles  d'un  triangle,  û  est  facUe  d'en 
inférer  l'ouverture  du  troisième,  de  même  U  est  naturel  de  conclure 
qu'un  lac,  long  et  large,  ne  doit  pas  manquer  non  plus  de  profondeur. 
Notre  petit  navire  se  faisait  sans  doute  le  beau  raisonnement  que 
voilà.  Car,  à  peine  se  vit-il  entré  dans  cet  "  affourc",  qu'il  changea 
tout  à  coup  d'aUure,  et  se  mit  à  voler  sur  la  surface  tranquille  de 
cette  mer  dormante.  Il  fait  si  bon,  quand  on  navigue,  de  se  sentir 
de  l'eau  sous  les  pieds,  je  veux  dire  évidemment,  pour  le  cas  qui 
nous  occupe,  sous  la.  quille  I 

Naturellement,  tout  autour  de  cette  pièce  d'eau,  règne  un 
encadrement  de  verdure  qui  channe  la  vue.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  cette  verdoyante  bordure,  uniformément  distribuée, 
provoque  par  sa  monotonie  l'ennui  du  spectateur.  C'est  le  cas  de' 
beaucoup  de  lacs  dont  l'on  se  rassasie  vite  pour  cette  cause,  sans 
parier  des  légions  de  moustiques  dont  la  familiarité  ne  tarde  pas  à 
vous  y  peser  au  delà  de  tout  ce  qui  peut  s'imaginer.  Non,  ici,  rien 
de  tel.  Et  il  n'y  manque  pas  de  choses  pour  rompre  toute  poseibilité 
de  monotonie.  Car,  par  exemple,  vous  aperceves  devant  vous, 
dansunldntain  modéré,  une  fort  beUe  cataracte  que  fait  la Mistassini 
en  arrivant  dans  le  bassin  qui  nous  occupe.  Vers  l'endroit  même 
de  cette  chute,  U  y  a  un  pont  en  bois,  de  proportions  grandioses  et 
de  facture  très  remarquable,  qui  rappeUera  aux  générations  futures 
la  Wenveillance  éclairée  du  gouvernement  Taillon.— Le  lecteur, 
étonné  de  me  voir  entrer  ici  dans  le  domaine  de  la  politique,  voudra 
bien  observer  qu'en  un  autre  endroit  de  mon  récit,  s'il  se  continue, 
je  célébrerai,  à  propos  d'un  autre  pont  qui  se  trouve  ailleure,  mais 
sur  une  rivière  aussi,  je  célébrerai,  dis-je,  la  gloire  du  gouvernement 
(5) 
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libéral  qui  le  fit  oonatruire.  Et,  de  1a  forte,  on  verra  m  rétabUr 
l'équilibre  que  je  fais  effort  pour  garder,  dans  oe  travafl,  entre  let 
deux  partis  qui  font  alternativement  le  bonheur  de  notre  peuple. 
Vous  n'avea  pas  fini  d'admirer  U  cataracte  et  son  pont  de  bois, 
que  vous  voilà  arrivé  à  l'estuaire  d'un  gros  affluent  de  la  Mistasaini, 
qui  se  nomme  "Bfistaambi."  Et  juste  à  l'angle  septentrional  formé 
par  la  réunion  des  deux  rivières,  repose  paisiblement  une  jetée  toute 
neuve  qui  proclame  en  son  muet  langage  la  munificence  du  gouver^ 
nouent  d'Ottawa.    Cette  jetée,  c'est  le  débarcadère  de  Bfistassini. 

•% 

^  Car,  c'est  facile  à  deviner,  nous  sommes  enfin  arrivés  à  BGstas- 
oni,  le  terme  de  notre  voyage.'  Nous  l'avons  t»en  gagné,  ^vèe  un 
trajet  si  long,  que  nous  avons  mis  tant  de  pages  à  résiuner  pour 
nos  lecteurs. 

Nous  débarquerons  donc  sans  trop  de  regret.  Nous  sranmes 
siff  le  vaste  domaine  des  révérends  Pères  TVappistes,  dont  la  pro- 
priété est  bornée  sur  un  côté  par  la  rivière  Ifistassini,  sur  un  autre 
côté  par  la  Mistassil»,  et  sur  les  deux  autres  par  la  fwét  qui  s'étend 
jusqu'au  pôle  Nord. 

Le  monastère  se  trouve  à  une  distance  asses  longue  du  débar- 
cadère, ce  qui  nous  fournit  l'occasion  de  traverser  une  partie  de 
l'exïdoitation  agricole  des  Trapinstes.  Nous  y  voyons,  sur  les 
divere  morceaux  de  terrain,  la  colonisation  sous  tous  ses  aspects: 
fwèt  à  peine  abattue,  squelettes  décharnés  des  arbres  noirds  par 
le  feu,  souches  perâstant  sur  un  sol  déjà  cultivé,  moissons  se  d<»ant 
aux  rayons  du  soleil  d'automne.  Bref,  l'enthousiasme  vous  ^ève 
malgré  vous  ;  et  l'on  en  profite  pour  dévorer,  d'un  (»ed  l^jer,  Tp^pace 
qu'il  faut  parcourir. 

Voici  le  monastère,  pauvre  construction  de  bois,  qui  est,  pour 
le  moment,  la  Trappe  de  Ifistassini,  où  nous  sommes  acrâeillis 
«umne  des  frères.  C'est  pour  le  coup  que  je  me  crois  traoqxnté 
en  plein  moyen  âge  à  la  vue  de  ces  mdnes  qui,  les  uns  oi  robe 


A  mrAMon 


67 


Uanehe,  1m  «utres  en  robe  brune,  dreulent,  gUoent  de  d,  de  là, 
■'ooeupent  dee  travaux  domestiquée,  du  loin  des  étables,  de  U 
beurrerie,  de  la  sderie.    Nouvel  aoeès  d'enthousiasme,  que  cette 

fois  je  ne  pria  pas  la  peine  de  retenir  et  qui  me  fit  presque  commettre 
des  folies. 


J'ouvre  ici  une  parenthèse  finale. 

littérairement  parlant,  je  suis  comme  le  mortel  qu'un  trépas 
hâtif  enlève  de  cette  vie,  et  dont  les  beaux  projets  s'évanouissent 
tristement.    Car,  c'est  à  peine  si  j'ai  atteint  jusqu'ici  le  tiers  de 
mon  rédt  de  voyage.    Et  jamais  je  ne  pourrai  faire  connattre  les 
intéressants  épisodes  qu'il  y  a  encore  au  bout  de  ma  plume  I  Des- 
cription du  monastère  des  Trappistes;  descente  de  la  rivière  Mis- 
tassini  (dont,  en  la  montant,  je  n'ai  fait  qu'esquisser  le  tableau); 
renavigation  sur  le  lac  SaintJean  (dont  nous  finîmes  par  épuiser 
toute  la  flotte);  visite  à  la  maison  des  bons  Pères  OUats  de  la 
Pointe-Bleue  (où  je  découvris  enfin  ma  vocation,  qui,  j'en  fais  la 
eonfidence,  est  d'être  "  Oblajb  en  retraite",  étant  donné  que  j'ob- 
tiendrais dispense  des  cinquante  ans  de  noviciat  qui  paraissent 
requis);  Roberval  avant  l'actuel  éclairage  électrique  (faute  duquel 
je  faillis  me  rompre  cou,  bras  et  jambes);  puis  un  tnget  à  travera 
trois  ou  quatre  jeunes  paroisses  (avec  un  compagnon  qui  se  crut 
strictement  obligé  de  m'énumérer  et  de  me  nommer  tous  les  occu- 
pants de  toutes  les  maisons  qui  se  rencontrèrent  sur  la  route,  et  de 
me  donner  des  détails  généalogiques  rétrospectifs  jusqu'"au  temps 
des  Français  "  inclusivement),— pour  finir  par  une  travenée  du  lac 
Saint^ean  dans  un  frêle  canot  d'écoroe  (agrémentée  de  fortes  vagues 
qui  cent  fois  faillirent  nous  submerger,  et  de  roehen  à  fleur  d'eau 
qui  cent  fois  menacèrent  de  déchirer  les  flancs  de  notre  embarcation)  : 
voilà,  pour  faire  venir  l'eau  à  la  bouche  des  gens,  tout  ce  que,  sans 
compter  d'autres  choses  aussi,  j'avais  encore  à  narrer  au  lecteur 
palpitant  de  l'intérêt  le  plus  intense. 

Eh  Wen,  tout  cela  va  rester  dans  les  ombres  de  l'inconnu.  Car 
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la  direetioii  de  Wùmu-Mowe^,  prétendant  que  l'actualité  eet  la 
vie  d'un  journal  et  ne  voulant  paa  pennettre  qu'un  reporter  raeoote 
des  ebom  déjà  vieillee  d'un  an,  m'ordonne  de  eouper  id  le  fil  ^ 
mon  rédt.— Je  le  eoupe  donc,  en  l'amMant  de  nm  larmes. 

Car  un  écrivain  ne  s'entretient  pas,  dix  uuàê  durant,  avee 
d'aussi  aimaUes  leoteura  sans  qu'entre  eux  et  lui  ne  se  nouent  les 
liens  d'une  douce  amitié. 

Au  moment  de  les  quitter,  je  les  prie  de  me  pardonner  les 
ennuis  que  je  leur  ai  causés,  les  impatiences  dans  lesquelles  je  les  ai 
fait  tomber,  les  inexactitudes  que,  suivant  les  privilèges  du  voya- 
geur,  je  n'ai  pas  manqué  de  mêler  à  mon  rédt.  De  mon  eôté,  je 
leur  pardonne  vdontiere  les  critiques  peu  duuitables  dont  ils  m'ont 
peut-être  abreuvé,  sans  comp^^  la  superbe  mdsson  de  pavots 
qu'ils  se  sont  probablement  permis  de  faire  le  long  de  mes  alinéas. 

Aussi  bien,  si  nous  avons  de  part  et  d'autre  tous  ces  motifs  de 
nous  frapper  la  pdtrine,  nous  ne  saurions  mieux  faire,  pour  expier 
nos  fiHktêÊ,  que  (te  rester  à  l'endroit  où  nous  icnnmes  enfin  parvraus  • 
à  "  la  IVappe  "  de  Ifistassini  I 
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LKS  TBIBULATIONS  OU  DtPAVr 

•onCook.— Al»oouiMT«tHo»oMif.-ç»yw»._D4p,rt. 

8tr  AMmt  IfVM^Aii  U.  aan. 

nrit  ^!!^1**"cS',!!^'  *"*"  "•"'  »•  »«i»  d«  C.  P.  R.  qui  nout 
prtt  *  Québec  le  27  févner,  pour  nous  Uvrer  à  Maattéti  le  28 

à  u  ^JcT.^?**' "  "^  ^^'^^  *'*■'«'***»•*  P<««  un  j<w 
à  Monti^  et  dV  n»evolr  U  vWte  des  aïKâeiui  «èm  de  Chicoutlini 
qui  ont  chois  de  faire,  dans  U  grande  ville,  Tapprentisaifle  de  la 
vie  pratique.  * 

Seulement,  au  Keu  de  passer  un  jour  à  Montréal,  nous  en  avona 
passé  (teux,  et  c'est  là  ce  qm  nous  a  perdus. 

Si  nous  avons  séjourné  à  Montréal  une  journée  de  plus,  c'est 
pMoe  que  javais  innocemment  oubUé  à  Québec  de  prendre  avec 
ma,  au  moment  du  départ,  tel  pardessus  de  voyage.  Dans  1a 
métropole  commerciale,  j'ai  fait  des  efforts  inouïs  pour  remplacer 
oette^d'habillementîj'aiessayétouslesspécimensdumémig^ 

iM  h.  teoi.  plu,  loS?  5  2?M!L^  ^^ 
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n  dt  itodu  éuonnM:  Je  n'ti  rien  trouré  qui  m'aeeoounodât  et  me 
rendit  rimplannit  juHiee.  Cela  n'eet  pte  flntteur  pour  lee  étaUte> 
mncnti  de  eonuneree  de  Montréal;  botmie  que  ee  eoit  moi  pobr 
qui  ee  ne  eoit  pM  flatteur  et  dont  le  phjëque  dterdonné  déroute 
abioln.Tient  l'ezpérienee  dee  rièdee  lur  lee  meiurae  étabUee  à  tratera 
lee  IfBe  par  lee  artietee  de  la  ooupe. . . 

L'unique  lolution  du  problème,  ee  fut  de  faire  yaàr  de  Québee 
le  prédeuz  vêtement,  et  de  ne  partir  pour  New-Yor<que  dane  la 
eoirée  du  1er  mare,  au  lieu  de  eeUe  du  28  février.  Cela  noue  valut, 
il  eet  vrai,  d'airieter  du  eeoond  étage  de  l'édifiée  de  la  Pnm  à  la 
bruyante  démonetration  que  lee  étudiante  de  l'univerrité  MoGill, 
mie  en  délire  par  la  débvranee  ineepérée  de  Ladymitb,  au  IVan». 
vaal,  firent  à  l'adreeee  dee  journaux  françaie  la  i?Wrte,  U /V»Mt  et 
le/oimo/.  Haie,  d'autre  part,'uneeflroyable  tempête  de  nord-eet, 
avee  grande  obute  de  neige,  ee  décbatna  eur  Montréal,  ee  jour  du 
1er  mare,  et  bouleversa  tout,  bommee  et  ebœes,  dane  la  grande 
ville.  Toutefois,  à  6}  beuree  du  soir,  nous  nous  apprêtâmes  à  noue 
rendre  A  la  gère,  le  gérant  de  l'bôtel  s'étant  engi«é  à  nous  y  faire 
conduire. 

Pfer  exemple,  à  eause  de  la  tempête  qu'il  fsisait,  l'bôtel  avait 
remisé  sa  voiture;  et  l'on  envoya  cbereber  un  ooeber  A  la  station 
voiane. . .  Seulement,  les  braves  oocbcn,  se  souciant  asses  peu 
d'attendre  la  dientèle  par  un  temps  paréo,  éteient  tous  rentrée 
ebes  eux. . .  Mais  on  aUait  en  être  quitte  pour  se  rendre  à  la  pue 
en  tramway.  Seulement,  le  service  des  tramways,  déeorpaiisé  par 
les  montagnes  de  neige  qui  se  fonnaient  partout,  avait  cessé  de 
fonctionner!. . . 

Et,  avec  tout  cela,  le  temps  s'en  allant  tout  de  même,  fl  ne 
nous  restait  plus  que  vingt  minutes  avant  le  départ  du  train.  Et 
nous  n'avions  plus  qu'A  nous  rendre  A  pied  jusqu'A  U  gare,  e'est-A- 
dire  A  faire  un  tn^et  d'un  mille,  A  travera  les  bancs  de  neige  et 
cbargés  de  nos  bagages. . .  Par  bonheur,  M.  Stoddng,  père,  l'agent 
des  Cook,  àc.,  A  Québec,  et  dont  nous  avions  acbeté  tous  nos  billets 
de  voyage,  se  trouvait  A  Montréal,  et  au  même  bétel  que  nous. 
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Ib  tu  eooiant  de  U  iitufttioo  où  jMui  étioni  il  s'y  int4n«A  Autut 
V»  ponible,  et  poui»  la  UairtillaDM  jusqu'à  voukir  porter  lui- 
méme,  «vee  un  purgon  de  l'hôtel,  noe  divers  eolie  jtvqu'au  tniii  (1) 
Et  nous  voilà  ptrtis  pv  U  tempête  qui  faisidt  ngt,  et  vètw 
M  habite  d'ét4. . .  Car  nous  ne  pouvions  songer  à  débarquer  à 
Naples,  à  la  face  du  Vésuve,  avee  nos  énonnes  eaeques  en  peau  de 

loutre  et  nos  larges  capots  de  ehat  sauvage:  le  tableau  aurait  péehé 
par  ezeés  de  pittoresque. 

Je  laisse  au  lecteur  qui  me  eonnatt  le  soin  d'imaginer  l'aise  e« 

le  plaWr  que  j'avais  à  marcher  à  mi-jambe  dans  la  neige  et  à  pi.  s 
accél^. .    Bientôt  à  bout  de  force  et  de  souffle,  mon  compsgnon 
et  moi,  nous  sautons  sur  un  immense  tratneau  qui  s'adonne  à  nous 
passer  en  route  et  qui  va  dans  ht  même  diieetioo  que  nous.    Puis 
krsqu'U  nous  semble  à  peu  près  rendu  dans  le  voisinage  dé 
la  gue  IWndsor,  nous  en  descendons— «e  qui  ognifie  que  nous 
noue  en  laiseons  tomber  sur  quelque  montagne  de  neige  qu'U  tra^ 
verse.    Nous  nous  remettons  sur  pied  autant  que  possible,  et 
reprenons  notre  course,  nous  dirigeant  un  peu  à  l'aventure:  car 
nous  ne  savions  guère  où  nous  étions  ni  où  se  trouvait  la  gue 
Finalement  et  en  suivant  un  gentleman  qui  "  avait  l'air  "  de  vouloir 
partir  lui  aussi,  nous  arrivons  à  la  gare  et  au  train.    Nousn'eùmes 
que  te  temps  de  monter  dans  U  dernière  voiture,  lorsque  le  train  se 
^en  marche...  et  noe  bagnges  n'étaient  pae  arrivés!    Ausa,  un 
lîS^**^  •'«nusa  joliment  en  apprenant  que  nous  partions  pour 
l'Europe,  ce  fut  te  douanier  qui  parcourut  preeque  ausàtôt  tous  les 
wagons,  et  à  l'inspection  de  qui  nous  n'eùmee  à  présenter  que  nos 
petites  sacoches. 

11  y  avait  à  peine  une  heure  et  demie  que  nous  voguions  vexe 
la  frontière  des  EUts-Unis,  lorsque  te  train  stoppa  brusquement: 
lavo»  était  bloquée  par  un  train  local  parti  dans  l'aprèe^di  et 
qui  était  venu  s'arrêter  sur  une  vraie  montagne  de  neige.  Par  une 
mprévoyance  que  je  signale  A  l'mdignation  du  genre  humain,  et 
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ce  train  et  le  nôtre  s'étaient  mia  en  route,  en  une  tempête  paidlle, 
sans  être  munis  de  charrue  à  neige  I  Aussi,  il  faUut  faire  venir  un 
de  ces  outils  d'une  distance  de  IfiO  milles  pour  nous  dégager,  et  «» 
attendant,  attendre. . .  ^^ 

Cette  attente  dura  jusqu'au  lendemain,  2  mars,  à  11  heures  de 
1  avant-midi.  Entre  temps,  j'avais  communiqué  par  le  télégraphe 
avec  M.  Stocking,  et  obtenu  l'assurance  que  nos  bagages  nous 
seraient  expédiés  à  tel  hôtel  de  New-York  par  le  premier  train 

Nous  arrivâmes  à  New-York  à  7  heures  du  matin,  le  3  mara, 
o'est-àKlire  avec  un  retard  de  vingt-quatre  heures.  Notre  steamer 
devait  prendre  la  mer  à  11  heures  seulement;  mais  U  nous  fallait 
auparavant  aUer  recevoir  nos  biUets  de  passage  au  bureau  de  U 
compagnie  North  German  Lloyd,  situé  à  une  bonne  distance  de  U 
gare.  Le  temps  nous  manquait  tout  à  fait  pour  étudier  la  topo- 
graphie de  la  ville  immense  et  les  systèmes  de  tramways  souterrains, 
terrestres  et  aériens  qui  y  voiturent  les  gens.  Aussi,  à  grands  frais, 
comme  on  peut  l'imaginer,  nous  retînmes  les  services  de  l'un  des 
petits  messagers  de  l'hôtel  où  nous  étions  descendus.  Cet  "American 
Boy,"  très  intelligent  et  très  au  fait  de  tout,  nous  entraînait  d'une 
rue  à  l'autre,  d'une  voie  de  tramway  à  un  train  du  chemin  de  fer 
âevé,  et  vice  vena,  au  miUeu  du  formidable  mouvement  de  New- 
York,  avec  un  tel  "  go  ahead  "  que  non  seulement  nous  n'y  com- 
premons  rien,  mais  que  nous  y  perdions  presque  le  souffle.  Je  lui 
avais  dit,  au  reste,  que  nous  étions  extrêmement  pressés. 

Enfin,  nous  sommes  à  l'édifice  dt  la  North  Gennan  Lloyd,  vere 
8  heures  et  demie.  Biais  voilà  bien  une  autre  affairel  Les  bureaux 
ne  sont  pas  encore  ouverts. . .  Nous  entendons  aUer  et  venir  A  l'in- 
térieur; mais  personne  ne  vient  répondre  aux  coupe  redoublés  dont 
nous  ébranlons  la  porte.  On  va  sûrement  nous  faire  manquer  le 
steamer  I  Nous  aurons  huit  joure  à  attendre  le  départ  du  vaisseau 
smvant  I  Toute  l'économie  de  notre  voyage  va  être  dérangée  I  Etc. 
Cette  agonie  dura  bien  une  demi-heure.  Enfin,  l'heure  régle^ 
mentaire  est  arrivée,  et  l'on  ouvre  U  porte.  Nous  nous  précipitons 
à  l'mténeur,  et  je  supplie  le  premier  fonctionnaire  que  je  trouve  de 
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vouloir  bieii  se  hâter  extraordinairement  de  nous  donner  no«  bUlet« 
1  î'^Tf'    ^  "**«°«*  ^  P^*"  *  11  heures,  et  nous  avons  bien 

■  ^rl^r^'^'^I'o  u  ~^°""  "*  ^*  tnnnqvere»  pas,  car  son  départ 

«rt  retardé  jusqu'à  2  heures  de  l'aprÔMnidi  r  "  Immense  souvTde 

f  îrtr^  f~T®  ^^'  **^"  j°"™^  québecquois  en  annon- 

Ç^t  le  résultat  des  élections  générales  du  Canada  certaine  an- 
née;  i 

Donc,  queUe  douce  joie  nous  éprouvons  !  Il  devient  absolu- 
ment certain  que  nous  aUons  pouvoir  recouvrer  nos  bagages,  mis  à 

î^.ïi^ir".."'f~^^**'°"^'^-    Ce  train  doiTSi^e  être 

arrivé  déjà  à  New-York.    Allons  tout  de  suite  à  la  gare  pour  retirer 

nos  vahses  et  autres  colis  I 

En  pénétrant  dans  l'immense  station  de  chemin  de  fer,  nous 

voyons  qu  il  y  a  quelque  chose  d'écrit  sur  le  tableau  noir  qui  se 

toouve  là.     Nous  y  lisons  ceci:  "  Train  de  Montréal  en  retwd  de 

©heures.    Arrivera  à 2 heures  20 minutes." 

Voilà  qui  met  le  comble  à  nos  infortunes  diverses 

Et  nous  restons  là,  tout  d'abord,  cloués  sur  le  siî,  poussant. 

cette  fois^,  un    immense  soupir  de  découragement." 

Ainsi  donc,  nous  avons  mis  des  semaines  à  faire  un  choix 
judicieux  des  cent  articles  dont  nous  aurons  besoin  durant  nos 
quatre  mois  de  voyage:  linge,  objets  de  toilette.  Guides,  etc.  Et 
non  seul«nent  il  faut  nous  embaixïuer  Pans  les  avoir;  mais  sans 
.doute  11  faut  en  faire  le  sacrifice  complet,  et  se  résigner  à  ne  les 
ravoir  jamais  Mon  compagnon  de  voyage  a  même  hiissé,  dans 
1  une  de  ses  vahses,  une  Uasse  de  chèques,  portant  déjà  mie  signature 

z::i^^E^7L^:r  ''^  '^  """^  ^^"-'  '^ 

Nous  nous  disons  alors  que  si,  l'avant-veiUe,  à  Montréal,  nous 
avions  mis  une  deminninute  de  plus  à  nous  rendre,  de  U  façon  que 

J  ai  «contée,  de  l'hôtel  à  U  gare,  nous  ne  serions  pas  arrivià  Ne^ 
XOTic  à  temps  pour  prendre  le  steamer. 

Quoi  qu'a  en  soit,  après  un  premier  moment  donné  à  U  stupeur 
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et  au  découragpment,  nous  déddâmes  de  reprendre  U  lutte  eontre, 
kfl  dreoDBtanoes,  et  de  la  pouaier  jusqu'au  bout. 

Le  plan  de  campagne  fut  promptement  établi,  oonune  il  fallait 
Je  <&  à  notre  "  American  Boy  "  :  "  CJonduiae«-nou8  le  plus  vit^ 
possible  et  par  le  plus  court  chemin  au  bureau  de  la  Compa- 
gnie Cook,  tel  numâro  de  telle  rue  I  " 

C'est  que  je  me  rappelais  avoir  lu  sur  les  prospectus  des  Cook 
— «hes  qui  nous  avions  pris  tous  nos  billets  de  passage,  de  Québec 
à  Québec-qu'il  est  bien  avantageux  pour  leurs  clients  de  trouver 
dans  toutes  les  villes  importantes  de  l'univers  des  agences  de  U 
Compaguie,  où  ils  peuvent  s'adrpsser  pour  recevoir  tous  les  services 
imaginables.  Eh  bien,  dis-je  à  mon  compagnon,  nous  allons  voir 
cela  !    C'est  le  moment,  ou  jamais. 

J'expliquai,  au  chef  du  bureau  Cook,  de  quoi  il  retournait,  et 
ce  que  nous  attendions  de  la  Compagnie.  Nos  divere  colis  n'étant 
pas  étiquetés  à  notre  nom  —  les  valises  n'étaient  pas  même 
fermées  à  clef,— nous  les  décrivîmes  le  mieux  possible.  On  aurait 
donc  à  les  retirer  du  chemin  de  fer,  et  à  nous  les  expédier,  par  le 
steamer  suivant  de  U  North  Gennan  Uoyd,  à  Gibraltar,  où  nous 
devions  passer  huit  jours.  L'agent  des  Cook  à  Son  nous  promit 
que  tout  cela  se  ferait  exactement.  Mais  qu'en  serait-il  de  l'exé- 
cution ?    Nous  le  saurons  dans  quinse  joure  seulement. 

n  nous  restait  encore  une  couple  d'heures  avant  le  moment 
fixé  pour  le  départ  du  steamer  des  queas  d'Hoboken,  et  c'était  déjà 
bien  court  pour  tout  ce  que  nous  avions  à  faire  avant  de  mettre  le 
pied  sur  le  navire.  Nos  inquiétudes  derenarjynt  intenses!  Néan- 
mdns,  je  me  rappelai  avoir  vu  jadis  dans  Homère  que  je  ne  sais 
plus  queUe  déewe,  en  proie  au  chagrin  le  plus  poignant,  mangea 
cependant.  Sans  voul<Mr  étabUr  de  co^iiparaison  entre  ane  divi- 
nité de  l'Olympe  et  deux  pauvres  riortels  de  Chicoutimi,  nous 
fîmes  comme  la  déesse  et  primes  ar  restaurant  quelque  nourri- 
ture, malgré  toutes  nos  épreuves. 

Après  ce  "qœck  lunch  "  — institution  qui  existe  dans  les 
viUes  où  les  affaires  laissent  à  peine  le  temps  de  souffler  —,  nous 
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tout,    n  fallait  bien  nous  pourvoir  des  articles  de  lingerie,  etc 
dont  nous  aurons  besoiir  durant  deux  semaines,  jusq^LuÏ! 
matique  réception  de  nos  bagages. 

Ensmte,  nouvel  et  dernier  appel  à  l'intelligence  de  l'"American 
Boy.  n  noua  remorque  à  grande  vitesse  par  les  modes  variés  de 
k«amo^on  qui  exister  ,  New-Yoric,  jusqSïu  vapem^^^t  t 

^^n.  ^''^u'  ?*^"^«"leq««i<iT^obdcennouî 
«^^n?ïf  f™  ^"^^  2  heures;  et  comme  il  y  aune  <istaï! 
W^  //^   à  paroounr  pour  atteindre  l'endroit  où  le  iiToi^r 

pasde  comse.  A  2  heures  moms  dnq  minutes,  nous  mettions 
«nfe»  le  p«Hi  sur  le  vaisseau,  faisions  nos  adieux  à  l'habile  eZ 
hcamne  qm  nous  avait  guidés  si  bien  toute  h»  joumfe,  et  S^ 

«ons-pour  la  seconde  fois  en  ce  jour  mémorabi-,S"tC^ 
se  soupu-  de  soulagement."  unme»- 

Z.^  ?  "*"  .**'^'  ^*^  °°"*'  "°"«  °'»^<»^  pas  prévu  qu'au 
mom^t  de  qmtter  le  continent  d'Amérique  ce  S^t  dZ^^^ 

Yantee  que  nous  recevrions  les  demie«  souhaits  de  bon  voy^ 
Sur  le  pont  du  steamer,  mie  fanfare  exécute  des  airs  jo4T 
P^tqu  on  U«gue  les  amarres.  Cette  musique  conlSr^' 
àremonter  le  moral:  car,  on  peut  très  bien  l'imaginer  ce  n' J^ 
sansunet.es  vive  émotion  que  l'on  entreS^^rt^SJ 
fois  la  traversée  de  l'immense  océan  P"ur  la  première 

«evir-York,ce3mar8.    H  y  a  sur  les  eaux,  le  long  de  la  côte  une 
certame  quantité  de  glace  en  "  frasQ."  "K  «e  m  ooie,  une 

Et  voilà  comment  s'est  fait  notre  départ  pour  l'Eurooe  I 
Heureusement,  c«la  ne  «  passe  pas  ordinairemTt  dW  t^^ue 

nr...^'W  ^®™'"^  *****  ^®**^  P^"^  1»  «confier  au  pilote,  qui  va 
Zd'tti^r^^'  ""  '^"'^"^  communicaLns  'po^  1^ 
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COMMXNT  l'on  TBAVEBSE  l'oCEAN 

Très  oeeupé  à  m  riM  Imn.—Ag*  fmcé  «^.— Avm  Iw  AU«iiuuida.-8i  now  1m 
airoonskiAai^I  —  OalA  manque,  jour  et  mat.  —  Now  1'»v«m  nk 
noua,  le  mont  Pieo  l—QamAutàm. 

Eu  VÊtr,  3-1  a  mats. 

Que  d'eau!  Que  d'e»u!  (1)  Voilà  huit  cents  lieues  que  nous 
en  parcourons,  et  il  en  reste  encore.  Je  ccnnprends  enfin  le  sAle 
des  "  prohibitionnistes."  Quand  il  y  a  tant  d'eau  dans  la  nature, 
il  est  en  effet  Wen  absurde  de  se  mettre  en  frais  de  composer  d'autres 
boissons.  Donc,  vive  l'eau  pure  —  quand  on  n'a  ni  vin,  ni  m<^ 
ni  chocolat,  etc.,  à  se  mettre  au  gosier. 


Mark  Twain,  qui  est  un  fameux  blagueur,  écrivit  un  jour, 
après  un  voyage  fait  à  bord  de  l'un  des  vaisseaux  de  la  North 
German  Lloyd,  que,  s'il  avait  un  livre  à  composer,  son  désir  serait 
de  venir  s'installer,  pour  le  faire,  à  bord  de  l'un  des  steamen  de 
cette  Compagnie.  En  voilà  une  bonne  1  Car,  pour  être  franc,  nous 
sommes  ici,  du  matin  au  soir,  tellement  occupés  à  flâner,  qu'il  ne 
restCTait  plus  un  moment  pour  le  travail.  H  est  même  étonnant 
que  je  parvienne  à  rédiger  les  quelques  pages  que  voici.  La  seule 
explication  possible,  c'est  que  cela  se  fait  sans  travail.  On  com- 
[ffendra,  je  pense,  après  lecture,  qu'il  en  soit  ainsi. 


(1)  Pour  ne  pMMre  accusé  de  ^agiat,  je  me  vois  fonsé  de  dira  que  j'ai  ap- 
pris aeutement  en  lOOS  que  cette  ezolamatitm  eut  pour  prunier  auteur  te  amté- 
ehal  de  MaçMabon.  En  effet,  ce  grand  homme,  étant  Résident  de  la  R^uT 
que  ftaocaiee.  serendit  un  jour  à  Lywi  pour  manifester  la  sympathie  ou'il 
£prouvai{en  faveur  des  familles  éprouvéeTpar  une  inondationTetWéim'lw 
motsdonta  s'acit  à  la  viie  des  eaux  épandueTsur  les  terres.  D  ^nviS*  dîkîu- 
ter,  par  ««mple,  que  les  historiens  soupçonnsnt  fwtement  qu^oe  nmttû 
ÎKf»'*"^^*''*^.'."'^**  ^J^^  ^  toutwKs.  n  ne  m'appwSent  pMde 
dire  à  quel pout  l'ezdamation qui  eommenee cette lettra  / gap»ds  vrirar 
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«it  ^^^  ^^^JI,  qui  nouB  voiture  à  travers  l'Atlantique 
«»  un  grand  vM«eau  blanc,  de  je  ne  «da  plus  combien  de  milUe™ 

IrZLr  ^  ."^^P^  *^"**"  "««  prévisions.  Ce  navire  est 
ZÎZltr  v^"*'^"""-  ^«^verBsalonssontd'unerhel^ 
meoncevabk  Mon  compagnon  et  moi,  nous  estimons,  par  e^mor 
à  au  moms  12,000  le  coût  de  la  décoration  du  fumoir  pSd^  qu| 
n'a  pourtant  qu'une  vingtaine  de  pieds  carrés  ^'  ^ 

au'un^^t  7^  ^'"""^  ''  ^  ^^""'^  ^'^  ^^«°*  à  bord  !  Dès 
^un  ^  de  poussière  se  dépose  quelque  part,  une  dizaine  de 

r^i^tror""'^^"'  ^"^  '^^^^^'  ''  '^  i«^'  '  ^  --•  •  •  - 

x^n^^JlT'^'^  '"^"*  ^"'  ^'°°  "'  ^"*  i«  ri«»  à  moitié.    On 

s^fdTtt^r^T*'^'*'''""''^"»"^ '»'«'"«--•  QuandS 
8  agit  d  attacher  quelque  objet,  on  n'y  va  pas  de  main  morte     Le 

pendra  la  tempête,  tout  sera  prêt  pour  la  rédstanc.    Je  W  à 


♦% 


^^IT^'^^'"^^"'^'^'^'^'^^'^^'^^'    De  l'équipage 
comme  des  trois  ou  quatre  cents  passagers  que  nous  sommSTa 

l.e^  la  première  fois  de  ma  vie  que  je  vois  de  près  cette  race 
SS^ent  °"  ^'"^^  ^"  '''  ^  «^^'^  aentixLtr:^:? 

D'abord,  bien  entendu,  en  ma  qualité  de  "Français"  désireux 
de  venger  «a,  déaasti^s  de  1870,  il  n'est  pas  un  de  Tb  f^^ 
mands  que  je  ne  sois  prêt  à  fustiger,  à  araser,  à  é^lfTon  ne" 
^t  muigmer  à  quel  point  tout  cela  est  spécLlatifXt  donn 
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Ayant  ainsi  rempli  oe  devoir  patriotique,  je  dois  (fice  qilB, 
d'autre  part,  je  raffole  des  Allemands.  Au  point  de  vue  j^yaique, 
ils  sont  généralement  beaux,  grands,  forts.  Etant  forts,  ils  sont 
doux  et  calmes.  J'ai  eu  des  rapports  fréquents,  cette  snnaine, 
avec  un  bon  ncnnbre  d'entre  eux:  et  je  n'ai  pu  qu'estimer  davantage 
oe  peuple  de  vaillants.  Vivent  donc  les  Allemands,— à  part, 
toujours,  cette  vengeance  nationale  qve  je  Ivûle  de  satisfaire. 

Vous  saves  s'il  est  facile  de  comprendre  l'an^^  d'un  Yankee, 
ilgurei-vous  ce  que  c^est  que  de  converser  en  an^^ais  avec  un 
Allemand.  J'ai  eu  souvent,  ces  jours-d,  l'occasion  de  subir  ce 
supplice.  Quant  aux  gens  du  service,  ils  ont  l'air  à  ne  rien  oom- 
[wendre  quand  je  leur  parie  l'an^^;  c'est  peut-être  ma  faute. 

Nous  découvrons  à  bord,  tous  les  jmire,  sût  quelque  Français, 
sent  quelqiie  An^ais,  Allemand  ou  Yankee  qui  parle  i:ius  ou  moins 
le  français. 

•N 

—  "Aimef-vous  les  Aurais,  dans  la  province  de  Québec? 
me  demanda  hier  un  voisin  du  fumoir. 

—  Dites^nd  d'abord,  répondis-je,  à  vous  êtes  vou»4néme 
Ancrais. 

—  Oh  non,  je  ne  suis  pas  Aurais,  je  suis  Américain. 

—  Eh  Wen,  je  vous  dirai  que,  dans  la  province  de  Québec,  nous 

Par  exemple,  chose  bien  curieuse, " 

Je  r^rette  de  ne  vous  communiquer  qu'un  aussi  pâle  aperçu 
de  ma  réponse.  Mais  vous  êtes  actuellement,  au  Canada,  dft»fT  une 
situation  si  sujette  à  caution,  qu'il  faut  y  dler  très  prademment 
dans  l'eiqu^seion  de  ses  idées. 


•% 


La  North  German  Lloyd  n'épargne  rien  pour  que  ses  passagers 
arrivent  à  destination  en  excellent  état.    Outre  les  trds  repas 


■"ég^anentaires,  et  dont  le  niMiii  «at  «.»<»«. 

et  dee  «and^c^     VdS^^V^'    "*"'^"«*  <*"  '»«'»  du  thé 

dea  K^^^'.„A         ^  *"^"**  "«  sauraient  ae  plier 
w«  gêna  aatremta  au  carême.    Tout  de  même  l«i  iv.n«î-*- ^ 

réumssentpourunnôui^coLîT  T  **•  °"'*'***"  * 

u«  aquuon  tapageur,  la  traversée  a  été  vraiment  hpli»     r^ 
™r  1.  m«t  H»,  le  Nnt  1.  pl„,  Wde  1'.,^?^:^ 
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au-desBUB  des  nuages  à  (dus  de  7,600  pieds  d'élévation,  a^a  ftuMS 
recouverts  de  {^ers  brillant  au  sdâl.  v      ' 

Nous  serons  &  Gibraltar  lundi  soir,  le  12  mars.  Quelle  joie  de 
nous  retrouver  encore  une  fois  abrités  par  notre  i^orieux  drapeatf 
britannique  ! 

En  attendant,  je  trouve  curieux  de  constater  qu'au  moment 
où  je  finis  cette  lettre,  il  est  id  cinq  heures  et  demie  du  soir,  et  que 
vous  n'êtes  encore,  au  Canada,  qu'à  deux  heures  de  l'après^nidi. 
Quand  on  pense  qu'il  y  a  des  gens  asses  forts  en  math&natiques  et 
en  astronomie  pour  recoÀhaltre  sûrement,  avec  ces  seules  données, 
à  quel  point  précis  nous  sommes  de  la  croûte  terrestre, — ^une  croûte 
singulièrement  molle  pour  l'instant,  et  où  notre  grand  navire  se 
livre  à  des  exercices  d'équilibre  fort  périlleux  pour  les  cœurs  qui 
n'ont  pas  encore. . .  le  pied  beaucoup  marin. 


m 
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A  quoi  reaMmMt  leroeiwrilaOibndUr.— Vinoiu  d«  l'Mieien  Québee.— A  latiMA. 
— Lm  fameuaM  gatoriM  rmaiiiiM  d*  euuma.— A  Takobi.— Mb  Momde 
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T1M  avec  DOfc  valiaes. 

Str  tVtm,  flfl  tnan. 

En  effet,  nous  sonunes  bien  arrivés  en  face  de  QitN«ltar  le  12 
mars  au  soir,  vers  9  heures. 

Quelle  singulière  chose  !  Le  pays  est  plat  partout,  et  v(nlà 
que  s'ep  échappe  seulement  cette  monstrueuse  protubérance  qui 
est  le  mont  Qibridtar.    La  place  était  bonne  pour  survdller  le 


vn  TovB  s'xuBora 


«1 


B  ont  PÉ8  manqué  de  U  prendre  et  delà  garder.  ^^ 

Mais  vdci  bien  une  cfaoee  non  moins  singulière  et  qu'aucun 

l'^S^'  1  r"'  "'•  *"*^  "«^^-    ^"^-K^*»  W  du  large" 
ces^  à  deux  ou  trois  miUes  de  terre,  le  roche? d;  GibndS 

«it  tout  simplen^nt  U  reproduction  des  caps  Eternité  et  Trinité 

ft,.  u^  "r  7  ®^"*y'*  «'«"*  "««ne  élévation  et  même  forme. 

lu^r.  ÏT  ûl'  "^'^  '"*  '°"P^  perpendiculairement:  comme 

\^Ln  '  '^  ^  ^^^'  '*'  *"»"  *^«^<>»»  «  dét^îhent  sur 

1  hoiMon,  comme  au  cap  Trinité,  mais  plus  aUongés 

Vers  la  partie  supérieure  du  rocher,  deux  ou  tit)is  rangées 
d  ouvertures  percées  dans  le  roc  courent  en  Ugnes  paraUèles  iJ 
jon^^les  embrasures  des  canons  des  fameuses  galeries  creusées  dans 
la  pierre.  Cet  aspect  vous  glace  tout  de  suite  le  sang  dans  les  veines. 
murÙnT^"^  hjiuteur,  on  aperçoit  une  vidUe  forteresse,  avec  une 
mt^^dkquidescendensigsagjusqu'àlamer.  C'est  là  un  souvenir 
de  la  dommation  des  Maures  sur  le  pays. 

Par  exemple,  j'ai  eu  beau  me  frotter  les  yeux,  je  n'ai  pu  aner- 
cevojr  à  aucun  moment  k  fumée  des  grands  feii  de  ces  fô^s 

/aÏrioLf"  'Vf'r.  ''  '"  "°"**«°^'  ''  °û  les  satani^^ 
fa^quent,  au  dire  de  Léo  Taxil,  les  triangles  et  autres  outils 
maçonniques.  Disons,  si  vous  voulez,  qu'en  ces  forges  on  travaille 
les  métaux  aux  feux  électriques.  "u  travaille 

^,  divers  ouvrages  de  fortification  existent  un  peu  oartout 
et  rendent  la  place  véritablement  formidable.    Ile^^^q^de^ 

i^oLSltïl  **"«'««««  que  cela  n'arrive  pas  ainsi,  nou^ 

avons  décidé  mon  compagnon  et  moi,  d'y  aller  en  douceur  et  de 

international,  durant  notre  séjour  sous  les  canons  de  Gibraltar 


♦*♦ 


De  fait,  il  y  a  peu  de  viUes,  sans  doute,  qrti  aient  autant  que 
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Qifanltar  l'aipeet  militaire.  Ce  n'est  partout  que  eMemet,  maf»- 
daê  de  guerre,  areenaux  et  poudrières,  pendant  que  dans  laxada 
■e  balancent  leaouiraMët  et  les  eroiaeurs.  A  tout  instant,  les  éehos 
nous  aiqxMTtent  le  scm  du  clairon,  ou  de  la  fanfare  d'un  régiment 
qui  passe  dans  la  rue  ou  fait  l'exerdce  dans  la  plaine  voisine.  Tout 
cela  me  rappelait  bien  un  peu  ce  qu'était  l'ancien  Québec,  du  temps 
que  les  troupes  anj^aises  y  tenaient  gamisra.  s 

La  viPe,  peu  considérable,  est  proprement  tenue.  Les  rues  y 
sont  pavées  soit  en  asphalte,  soit  en  blocs  de  bois.  Il  y  a  de  beaux 
parcs  et  jardins  puUics,  où  je  contan|de  des  aloès,  des  cactus,  des 
acacias,  des  eallas  cnnssant  en  pleine  t^rre. 

On  rencontre  fréquemment  des  Arabes  ou  Marocains,  couverts 
de  leur  grand  manteau^A  capuchon,  noir  ou  brun,  et  chaussés  de 
pantoufles  jaunes. 

On  entend  souvent  parier  espagnol  dans  la  rue  et  Hun»  leg 
maganns.  Et,  à  ce  propos,  signalcms  que  les  Espagnds  d'Espagne 
ne  peuvent  séjourner  dans  la  ville  que  de  6  heures  du  matin  à  0 
heures  du  soir. 

L'un  des  dimanches  que  nous  fûmes  là,  j'allai  célébrer  la  sainte 
messe  à  la  cathédrale,  édifice  ancien  et  sombre.  Je  ne  fus  pas  peu 
surpris  d'y  rencontrer,  à  la  sacristie,  l'abbé  A.  Defoy,  prêtre  de 
Québec,  qui  venait  de  faire  son  tour  d'Espagne.  L'après-midi, 
nous  nous  rendîmes  à  pied  visiter  la  petite  ville  espagnole  Linea, 
séparée  du  territoire  de  Gibraltar  par  un  terrain  neutre  de  quelques 
arpents.  H  nous  fallut,  en  y  arrivant,  subir  l'inspection  de  la 
doufme  espagnole;  au  retour  ce  fut  la  douane  briten-îque  à  qui 
nous  eûmes  à  faire  face.  Or,  à  Linea,  tout  était  en  mouvement,  à 
cause  d'une  course  de  taureaux  dont  on  devait  donner  le  spectacle 
vers  le  soir.  L'arène  est  im  édifice  circulaire,  en  pierre,  dont  le 
mur  d'enceinte  a  bien  une  trentaine  de  pieds  de  hauteur.  Nous  y 
voyons  entrer  toute  ime  multitude,  où  il  y  avait  jusqu'à  de  tout 
petits  enfants.  Et  que  de  gamins  nous  supplièrent  de  leur  donner 
des  sous  pour  s'acheter  des  billets  d'entrée!  Et  que  de  mendiants 
qui  nous  demandèrent  l'aumône  ! 


VM  fOOB  D'iUBon  ^ 

l»<*«hl««iit,  tant  il3  ÎZ„TiS!?S"  ' ."  ■»"  ''««>«i«»lt 

P«titionM«,af„,u»td,m«r^téïJ^^.''T'"^  "" 
H  triompha  tout  de  mén»  jTif .!  ..'"'**  *"*™««te- 

Noua  n'avoua  doue  Tiait<  oue  la  muZTV^' 

•«tforthunUdM.etj.n.reÏÏZL^,^^'""''™'-    "* 
port*  à  la  bnueliila     ir,  JtT^  '*"  ■•  •'J»""  •»«  «en» 

P««ve  d'uueZZn  aS^  T.^  '**^'  " '«» 

îï^^  »  î^t  ir  ^??^ -^«^  a^^ 

en  P-Uculie;."!!^^  tS^'^rdauf"  ^  ^  ''«^ 
P^,  -ir  1.  détroit,  et  iu;S!ÏÏS'JdïS^^.""  ■•  «*•«  "'&- 

*l'.ut^errrpeu tt  httT  *  °"^'-  "'"»  «^ 
<»rt«  P«  de  p«»e,  uTZZ  »  '°^'  "T  "  °<""  P«'P"''»» 

petite  vme.    K  ::::it'S u^TtiatLl^TK  *  ""* 
-t«.  .oue  p^teriou.  d'un.  e^J^oûV^  TT^'L'Zlt 
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fois  la  semaine,  qui  dure  quatre  ou  cinq  jours,  et  qui  comprend  les 
points  d'arrêt  que  voici:  Tanger,  au  Maroc,  et,  en  Espagne,  Cadix, 
SéviUe  et  Grenade.  Ce  programme  était  le  plus  aUéchant  du 
monde  !  Seulement—  de  même  que  l'excellente  jument  de  Roland 
avait,  parmi  tant  de  qualités,  l'énorme  défaut  de  n'être  plus 
vivante  —  il  était  impossible  à  réaliser. 

Nous  arrivâmes  bien  à  Gibraltar  le  12  mars  au  soir,  à  temps 
pour  l'excursion.  Mais  le  débarquement  fut  si  long  à  se  faire,  que 
nous  ne  mîmes  pied  à  terre  qu'à  6è  heures,  c'est-à-dire  lorsque  le 
bureau  où  se  vendent  les  billets  est  déjà  fermé.  Et  pourquoi 
fallut-il  tant  de  temps  pour  débarquer?  Parce  qu'il  n'y  a  pas  de 
quai  ou  jetée  où  le  vaisseau  pût  venir  accoster,  et  qu'il  fallut  se 
rendre  au  rivage  —  quel  beau  clair  de  lune  il  faisait!  —  sur  une 
sorte  de  chaland.  Chinois,  Romains,  Maures,  Espagnols,  et  autres 
peuples  qui  avez  possédé  ce  pays  depuis  tant  de  siècles,  vous 
n'auriez  pas  pu  en  faire  un,  un  quai,  pour  accommoder  les  stea- 
mers ?  Quant  aux  Anglais,  gloire  à  eux  !  Ils  sont  actuellement 
à  construire  une  longue  jetée  qui  fera  le  bonheur  des  voyageurs 
futurs. 

Ne  pouvant  donc  plus  songer  à  cette  longue  excursion  par  mer 
et  par  terre,  nous  avons  tâché  de  la  remplacer  le  plus  possible. 

C'est  ainsi  que  tel  jour,  et  en  compagnie  de  deux  respectables 
Américains,  d'Aurora,  lU.,  qui  avaient  traversé  avec  nous  depuis 
New-York,  nous  nous  embarquions  sur  le  Gibel-Tarik,  pour  aller 
faire  un  petit  tour  à  Tanger,  Maroc. 

Un  tout  petit  vapeur,  ce  Gibd-Tarik,  et  encombré  de  passagers 
et  de  colis.  Nous  avons  peine  à  y  trouver  place.  Avant  de  tra- 
verser le  détroit,  on  commence  par  côtoyer  l'Espagne,  et  l'on  a  une 
bonne  vue  de  Tarifa,  qui  paraît  une  agréable  ville,  entourée  de 
muraiUes.  Le  vent  d'est  souffle  avec  force  et  la  mer  est  démontée. 
Notre  Gibel-Tarik  se  faufile  comme  il  peut  à  travers  les  énormes 
vagues.    Tout  le  trajet  dure  trois  heures. 

Vu  du  large,  l'aspect  de  Tanger,  dominé  par  ses  minarets,  est 
ravissant.    On  dirait  que  la  ville  est  bâtie  en  marbre  blanc.    Et  à 
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mesure  qu'on  approche  de  terre,  U  en  vient  des  senteurs  parfumées 
qui  nous  ravissent.  Mais  tout  ceJa  change  beaucoup  quand  on 
pénètre  dans  la  viUe  !  QueUe  sale  viUe  I  Quelle  population  dégue- 
mUée!    VieiUes  muraiUes,  rues  étroites  et  tortueuses  ! 

Toutes  les  races  d'Afrique  se  coudoient  ici:  Maures,  Kab3les 
Juifs,  Synens,  nègres,  et  les  costumes  varient  à  l'infini.  Tout  cela' 
et  des  mules  et  des  ânes  de  tout  poU,  rempUt  les  rues  d'un  tumulte 
mexpnmable. 

Ce  qu'il  y  a  de  déUcieux  ici,  c'est  la  plage  admirable,  c'est  le 
ciel,  cest  la  lumière,  c'est  la  végétation,  les  pahniers,  les  rosiers 
pleins  de  roses,  les  orangers  chargés  de  fruits  d'or.  Sur  le  toit  plat 
de  1  hôtel,  nous  montons,  le  soir  -  après  une  partie  de  whist  avec 
nos  deux  Yankees,  et  contemplons  sans  nous  rassasier  la  beUe  nuit 
douce,  la  lune  qui  trace  sur  la  mer  sa  longue  traînée  d'argent,  les 
étoiles  qui  scintillent  là-haut  avec  un  éclat  dont  on  n'a  pas  l'idée 
dans  nos  climats  du  nord. . . 

Ah  !   Il  n'y  a  pas  de  tramway  ici!   Il  n'y  a  pas  de  coupés  I 
Il  n  y  a  pas  de  "  calèches  "!   Les  rues  sont  pavées  de  caUloux,  et 
1  on  ne  saurait  y  circuler  en  voiture.    Aussi  nous  faUut-il  monter 
sur  des  mules  pour  visiter  la  viUe  et  ses  environs.    Cette  promenade 
qm  dura  deux  heures,  fut  ma  seconde  "  performance  "  d'équitation' 
La  première  avait  eu  lieu  aux  Antilles;  la  troisième  aura  Ueu  je  ne 
sais  où,  peut-être  en  Patagonie.    Je  me  sentais,  cette  fois  encore. 
SI  peu  sohde  sur  mes  étriers,  que  j'exigeai  que  l'excureion  se  fit 
rigoureusement  au  pas,  et  même  que  le  petit  Marocain  qui  me 
servait  d'écuyer  eût  constamment  la  main  à  la  bride  de  ma  monture 
-  de  crainte  qu'eUe  ne  prît  l'épouvante  et  m'entraînât  jusqu'au 
Sahara:  comme  il  arriva,  dit-on,  U  y  a  .-lagt-cinq  ans,  à  un  vieux 
naturahste  français  qui,  en  promenade  dans  le  nord  de  l'Afrique 
ayant  aperçu  un  chameau  accroupi  près  d'une  tente,  et  s'étant 
asffls  dessus  pour  voir  comment  cela  faisait,  vit  avec  terreur  l'animal 
se  ever  brusquement  et  s'élancer  dans  \&  direction  du  désert  d'où 
m  1  un  m  l'autre,  d'après  les  dernières  nouvelles,  ne  sont  encore 
revenus. . .  Nous  visitâmes  donc  de  la  sorte  les  principales  rues  de 
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1»  ïiJle,  le  marché  to«t  riem  H.  din««  •■>»«.  j-    • 

bien  en  «Jle  et  Su^r.rT^  '  ™'  '^'^■'■».  «  «-tant 

redoutot  de  me  vei,  ^^  mTX  Jî?T"' ",'*"  ■** 
moorporé  d»,  le,  t™„pe,  du  S,SZ  ""  '"  '^'"«=  °» 

«Bg^i^lS'  te  Irr  "'.'^'  P"  »»  di«i«  de 

r|::i^e?rSrr7S^^^^ 

Nous  nous  embarquâmes,  oour  rev^  à  GiS 
mer  très  houleuse     Sm.  i^  u  ♦'        ^^«"^  «*  liibraltar,  par  une 

•««coup  ém,„  detuit^ï-^nî^^^î^*^  ■'»"'  P«  <W 
de  long»  cylindra  fonafe  de  ■ZiritiS^'^'    ^'^'^"^ 

jusqu'au  point  de  /-hiintpr      o^lTÎ  ?<>"««»*  I  inconscience 


1 

UN  TOUS  d'xitbopb  g7 

nonr^if  T"'  *T?  ^"^  '*''  "^*^'  "°"«  -^O"»  «»ettionfl  en  route 

Xh? Tî?\  ^"  '^°^P^*'  '^^'^  '«'"^^«^  ^  porte  det 
vme  de  Gibraltar  encore  fermée. . .  Enfin,  void  le   toume^defo 
qui  amve  escorté  par  deux  soldats  portant  fusU  et  bZ^te 
et  qui  nous  rend  la  Uberté  de  partir.  oaionnette, 

^nto.    Une  denu-heure  plus  tard,  nous  débarquons  àlugésiras 
vJle  assez  considérable  et  aux  maisons  de  couina  claires  ' 

Nous  voyageons  d'abord  sur  l-Algesiras  &  Bobadilla  Gibraltar 
«y-  ,  puis,  en  partant  de  Bobadilla,  sur  l'"Andaluce8  Railway  Co  " 
8^2mJT■^^T  compagnons  nos  deux  Américains  de  I'iLoIb. 

S^  î  ;    f  "'''''f''  **"  '"  ^^«  "«  *  domieront  pour  des 
Anglais  d  Angleterre,  à  cause  des  souvenirs  trop  récents  encore  de 

mêlions  on  nous  prend  partout  pour  des  Français  authentiques. 
h.U.      ^-^""Tu^  °^  '''''"  *''°°*  P^^ouru  l'Andalousie,  la  plus 

ï^ut ZT,V^\  "°"«  ^  '"^''^'^  '-  Pï-  haut  po^t 
Tout  est  SI  différent  des  choses  et  des  coutumes  d'Amérique 

A  chaque  gare,  se  tient  un  gendarme  armé  d'mie  carabine  et 

xriTT.'"'r""°^^*'^^«p^<'^-  Lesi:::motive 

I  ïfflT.       ^^'-    f"""^  "^°^^'  ^'  ^^P"*  des  trains,  on  joue 
du  «fflet  à  vapeur,  et  le  chef  de  gare  agite  une  clochette.    cZue 
traverse  de  chemin  de  fer",  comme  nous  disons  au  CanadT^! 
fenaée  par  une  chaîne,  et  gardée  par  une  femme  portan^Tc'o^ 
bâton  qu'eUe  tient  levé  durant  le  passage  du  ti^.    CiÏÏ 
^  s'arrête  aux  stations,  souvent  quelque  petite  enfant  Sde 
wagon  en  wagon  offrir  aux  voyageurs  des  tiLs  de  lait  e^^ant 
d  un  ton  pitoyab  e:  "  Lé-tché!  Lé-tchél  "    La  saUe  d'attente  a^ 
gares,  a  pour  étiquette:  5a&  *  «pem.    Cet  "espéra"  a  de  U 
parenté  avec  le  sens  que  nous  donnons  parfois,  dans  le  piller 
canadien-français,  au  verbe  "  espérer."  '  "««  *e  parier 

Tout  ce  pays  est  très  pittoresque.    H  y  a  partout  des  mon- 
tagnes,  souvent  très  hautes  et  dénudées,  des  Ss  vïïL   des 
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^,Z    '"  '"  '"'"'""'  »  ^°"  "«  nuœ,  de  c<»«r„etion. 
Les  céréales  sont  déjà  levé».     T^  »k 

p«  .^parj  ^  .^  .Mt  A'::s»  et  ^^'^  •""'^*  »  -' 

d'oulr^l^."!^-  '^  °"  *'  -««•«  «--vert. 
Tout  cel.  „e  jette  bfen^rf,, T  '',"^''""'  *  '»'"»  Pât^»-  ■  ■ 

f^leslivre,:. . .  ooiT^tS^ST^  î^"  ''  "^  «" 
lef  tn,upe«ujt  dans  les  <m«  n..™!^  T.  :  **■»"»  l""  mènent 
tacles  dont  j  '.i  tant  rê^  P*'"~8»»-  ■  ■  Et  ,e  vois  enfin  ces  spec- 

liège,  dont  !e  trône,  jlu7^''5rrt?  ""t^'  "^  «'°'  <*«  «"«»»>- 
de  ta  prédeuse  éJ^jtZ.^  '"'"''"''  "  *"  ^^f^i 

avec  ces  objets  nouveaux  <»nnaissance,  aujourd'hui, 

d'alentou,  est  cultivée  «r^d^  "^^    ^"""^  ^  '-^P^ 

rees  au  gaz,  avec  becs  Auer  ^'^^  ®<'^- 

eWr  dXlr,r:'tot'Ùr"''"'  "■  "*"  «  "'^«  «*.  «« 

du  toeu.  P^  ilTZ^TT^  ""°"  '^  «'•™à« 

iemes,  sous  ta  conduite  dWde  4    '  '^""'^  <^  '«^ 
dioses.  ""  P"*'  *  parcourir  ces  ruines  grau- 

se  ré^i:,''^'^""'  '    «■«  »-  !■-  des  rêves  de  «a  vie  ,ui 


I 
UN  TOUR  d'kurope  U^ 

Les  sièclefl  ont  d^à  roLT»'  T"'  ^°"*  '"  P*^^  d'alentour, 
marb,.,  et  l'on  a  dû^^^m^^^^^^^  ?  ^"'f  *"^«  '°"^^«  ^  le 
Le«  couleurs  et  les  dor^r«  /"'''°'^'  '"^^  ^^«  instaurations. 
Mais  des  «coi^ti  ^tion'TnnW  "'^'^T  ^"^^^'^^^'^^  «ff^'^^- 
-t  là  pour  nous  don^ un^^S^^'r^^^^^^  ""''''  "««^-' 
inouïe  de  ces  salles,  de  ces  ^ùITa  ^^^"^  '*  ^«  '*  P^n^Pe 

Nous  visitons   tSnL  et  richT'^ 
chanoines  chantent  Toffirà    a  lli?    f '^u'  ^"^'^^  ^"«  1«« 
crypte,  entre  autres  tombTaut  „  J"°"^'^  ^^«  bo^P^s.    Dans  la 
d'Isabelle,  les  iuSti^  ^uv^^s  /TT  """^  ^'  ^''^"^^  «^ 
l'his^i-  à  celui  de  "h^isToXc:^,^:'  ''  "^"  '''  ^''  ^« 

nousl^\:  t'Sr'de:  1^  T  '^  ^"'^  ^'"^  ^^'^^' 
logis  de  ces  pauvres  ^nscrCrn       T  '"''"''"^  ^*^  ^'"^  ^es 
trois  pièces  s^te^S     Tout  ,1  t^^J'  ^^^''^^  «^  ^visé  en 
Quand  nous  parto^e  là  T    .7°''!  "°""  ^"'"*°^e  ^es  sous, 
lamine  éveiC^  met  i  TouS  1    f "'^ '^  ""  °"  *P*  «^«' ^ 
encore  de  l'argeLt     Nous  id^J'^  T''  ^°^^"^'  '"^Plo^^^t 
monnaie,  et  lonetemos  !^po1^  ,.       '*"'^^"^'  °^"^"««  Pièce«  de 
baisers  d^bout^l^^":^':/"^^^^^^^        "^"«  ^^^^-^  des 
Good  Bye  I  Good  mo^tg  »  »      ^''^  '    ^'•*"*^*  '  ^''«^'  ™erci) 

faveiX^^lfrr^Ej;:^  ^£:,Pt^^^  ^--p  en 
noircies  par  le  temps,  ce  n'est  ZTun  ^  fÏ!  '°"'^''''  ^^  *""^ 
La  plupart  des  rueV ^nt  trL'Z^^s  1u  ^*"''"P  ''^°"^*- 
y  sont  rares.    Presaue  to,,^-  '      ^  ""^^^  *  1»  «moderne 

vieillies  par  les  Ss  tstnlt^T"'*^^^  '^^^"^  P^"^* 
tions  sont  munies  d'.^  i^ÙZTT  ^"^  P'^""^'"  ^^  des  habita- 
fréquemment  aS  feTêtl^s  Ts  t  "'  '"î  '"'^^  ^"P^"^'^'  "  ^  ^ 
contre  beaucoup  d'h^es  ell  T  J^'^^"  ^'  ^^""-  «n  ren- 
ou  de  bleu.  enveloppés  du  manteau  bordé  de  vert 

Durant  n.tre  séjour  à  Grenade,  la  météorologie  ne  s'est  guère 
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préoccupée  de  noua  être  ain-A»w«     t      i  •     . 

*  t^ber,  et  no»  tZ^JZt  t^tt?."  '  T"*  '»'  «■< 

•VOM  quitté  OibnJtâr.  ^  """ï"  ^P^  1'»  nMi» 

en  c<»np,g„i,  rîip^îl°°™f?'""~"l««™nt*  wagon 

détail.  ,u.  n«S  W  ,tSl  te  S  "*  r"  *"'**'  •« 
«font  il  a  grand  wuïenirTT  ^  ^^' ">*  ■■ '""P'e  U"  "Xi 
*  QuébeT^      "^'™''  ™  ••  P""»™  «le  Mgr  Bégin,  «chevêque 

«ot  fait  d.  IT^t^i^'CjTàte^S 'Sr^'''»''*'"»' 
«ombre.    A  quelque  diil,u>J^i!r  ^.  '' *■"''»' ™ilte  et 

«erie,  qui  p.,^t  i^r^ueoutr  Z'"''  •"■"  ™  ""«o»- 
prédpicc  qui  a  bien  troi.  „,??..  '^  *  "'^^  «'  "ï"i  '«vene  un 

*»  Européen^-n»  «1,1!^,  ^"«  f f»-  -*««&  »  U  mode 

P^t  «.  l'Atlantique,  alSTo,  ^'"'11»  ^T  "^"^ 
rature  glaciale,  nous  étion«  «Ko  r^*'    -^"«ffl»  P"  cette  tempe- 

indicible  les  cyLdT  de  rirn^'"^"' *^^  ""  «"*^<>»«^^ 
apporta  dans  le  cX-^m"nt Tùto^:."  """^^^  ^"^  ^'- 
«ystème  de  chaufferettes  cSutl  '    p^""^  '"''^-    ^'^'  ^ 

«-v.beureu.qi":tœ-rrrz^::î 


.*» 


de  bonne  beure,  te  n^  ^Z^t^^  Tc^^l^,  ^^  '■"- 


VM  TocB  D'svnon 


n 


rt^     Th^JZ  '""™'  ''*™^'"  i-»l*>  ■<»  "~  terre  éSSn- 

que  Im  garddt  *  bord  le.  coli.  en  quertion-e'il,  .'y  trouvaient 

d«.  bZS  ^•'î"  •?"•,■»"«-»«"«  »  uou.'reÏÏI^rt 
as.  le  matm. ..  Voia  enfin  le  canot  de  l'agent  qui  revient  Hn 

•««•(Se.  «nt  bien  à  bord. . .  Pour  la  deu«toe  toên  «  vTvZ^ 
non.  poujAne.  al».  „n  "inunen«  «,„pir  IZZZJnV^J 

new-yorkaises  des  Cook  et  de  la  North  Gennan  11^00^^ 
valent  coirectement  ficelés  et  étiquetés.  Mais  le  pS  eZ^ 
^,  c^st  que  rien  n'y  nuinquait  ni  même  n'avaiVL  S" 
bien  qu'ils  ne  fussent  pas  fennés  à  clef.  <i««uigé, 

En  somme,  ce  n'est  pas  si  difficile,  d'aUer  en  Eurooe  !  Vnî« 
b^n  quat.^  ou  cinq  valises  qui  sont  'venues  Z^ZL  Z 

toum^ll  r^T  P"*^^  *'^'''*^*  *  destination  de  Naples.  En  con- 
rS  S'^^^.°r^"^**^««^"«ï««>cheresLoinsab^^ 
du  côté  de  l'est  et  s'y  abaisse  gradueUement.  Par  ex3p  W 
aussi,  ce  n'est  partout  que  muraiuTet  bastions  ^'  "" 


«2 


IMPBUriOHi  D'UH  PAtMNT 


N.pta/  âCot  .tL^:™  * '»;:^^  »'"  o'-»"«  « 


IV 

"  0  Dolce  Napoli  t 

N*pl«i.-U  Grotte  bleue  *•  downe.-n  Mt  b«»u  vim  à 

qu'U  fut  entouré  i-<^Z^i^J^J^'^f'  ^  *  ".pie,, 
barque,  qd  d«Mient  L^él  «r^"""  '**™'-    ^^  «• 

curieu*,  eu  quête  ée'nZeZ^^ZJ^  ""^  "  *« 
<i".)0»un  de  gui,.,»,  et  de  uuldS' l-*  !f  «"]•  P<»W' 
m  ,oB  concert  de  bienvenue     mT^',^      .*'*  '"™'  «'""«ient 
conduidt  .u  qu«,  une  Zteueet^l'*,"?  '^""  ""'  »»>» 
MpoUtMne  nous  firent  encore^^^T^  ji'  ^  ""t™>>«>tiste. 
Vou,  entende,  bien  que  rieTdeTut^  "  '*'**^  ""*">»- 
«ébUe;  miUe  c'est  tout  de  mtoê  ^,      ^  "^  "''<"'  "'  P«>«  '» 
pour  un  »u.  ''^' '''^« '«■  "«  beau  qu«t  d'iKure 

mu-dZq^^'^rritrrrî'"'""'^^*"-  ^"^«^ 
-  "-on, .  U  .unij Lr^îj^T^  'c^:irz 


w  rovn  D'mtopi  g, 

"ODoIoeN.pom" 

fort,  et  malgré  vo,  ntoiUon,  er   ,^ï!  ™  '"  *  1«'l>» 

de  «vice  tout  e.  voS^J^.^''  """^  '«'««"'  «•  »"« 
quelqu'un  vou.  pmJl  SSfT^"'*  ",  ""'"«■  O"  W™ 
lunette.,  U  om^^^'".,^.  '»"1""  *  «««^.  I»  !»«  de 
vouemi  «vecpe^taL^X^T  Tf™'"-  Toutleniande 
qu'a  «çoit;  qCtt^ZÏltfi^'*'''""'™' •«""»* 

»  d'.ut«.;q'ui  rC^Zt  îfr„"'C  """"'  "  «^ 

devenei  fou  I  cnanson.  Tant  pis,  a  voua  en 

.*. 

ment  depui,  q^Je  l'^^^  ■»^"'  «'  «.««ieS^euee- 
qni,  «Kaait-on  témoin.  Hfl;:^'^'     ,  """''  *'"'•  <*  «ulf  Stream 

Et  l'on  .Si  sl  *;rs  "trâ'"'  ?■"  «""^" 

°~WM» de. orange,  auxd^™^^  7  "  *  "'*"™''  "  y  •  «ux 
«ont  aeuris;  et  toSirSr^^  t?  "*""••  '»  '«  "«^dieni 
illuminée.    ^  qSiïTtat  "V'/t*''"  ""•'<»"  <»«  '»  '«-«tn, 

j^or»,eu..xrg.i''oi:mefrSn"d'i^ 

>™,  que  eette  ten,pé„t,„  e«  abe^^un,:::  e^«T«o.^et'i  1^ 


*iiruMioin  o  UN  pâmant 


rttt,  *^     ■'*''"''*"«<'«  que  nom  n'y  «von,  p, 

••• 

«««li»  qui  en  ,  Wt  l'e^™"  .^  ■*  *»"«•    J»  «"Mi.  un 

cho  »  d*Ur,  lui  dit  S^M  ^.^rr^'/"  '""  ""«^u. 

•Bxt  répliquer:  •'  TVè,  «en,  monaieyr^îL  "  .  *f™'  ''"<«' 
«lution  tout.  Anple,  l'tfii,  wTL^'  *""»«*  "tte 
H  ««But  extrtin  du  cili/oM^hw!   ""*'  "~  •""»  ««n)y.l>le. 

payer  II.»  pour  <fe.  dZ^t^tT^if    *  U  «n,  fl  y  ,„,  ^ 
"leur  d'«,vSon  12  o^m^i'^'"  » '^'  «»  «•<»  pour  un. 

dit  qu'on  ne  1.  pre.^* ^^  *  àT^ ^"-^ <^™«««^ 
r««olution  qu'il ,  pri,e.  '      '•"»»""  b««ucoup  I. 

moitié  ..t  .i  n^S^nt'ïr  "S'vut  "''*  «""""  * 

<^:  un  ...ud  .ea'c.ir;:  s-^r  xs --;r 


w  Ton  D'mmon  ^ 

le«  andena  Romain  que  DaMeuriS^-    "^.'^'"  "*  *^'»«»'*  «»«>« 
puisant,  motif,  de  n'X^rl!^',^''  *"*'^  ~^^^  ^'**"^'  «le 

ie  vo^::rirrL';eTr^^"*^^  *  ^-p-^^  «t 

l'émotiomumte  vûrite  d^U  .^hT^  n«ce«aires  pour  raconter 
•Hjourd'hui,  et  rj^ttièn  S«1  ^  "''  ^  "^'  ***^*  °»»»vai« 
l'étroite  entrée  ^î^rte  11;^'.^^,''""  ^«*  *  *«-«" 
1  Won  de  voir  cetr^teiïerrn;::;"  t^^  "^r 
que  jamaw  je  ne  me  miis  cru  a  près  de  l'élZz  >  ^*  P""  ^'^ 
notre  barque  8'engageuit  dan/leT«-Ki  ?^  *  **"  *"  '"**"^«'»^  où 
bain  froid  que  la^renfZL^'""^  Je  ne  dia  rien  du 

même  du^canotT^u^^Lt  ^uTh:;  "^r ^' "^  ^« '-<^ 
hygiénique  dont  je  ne  garde  Di«hnn  .  7°"^  "°®  "^^^^ode 

touristes  ont  été  Lco^L'^Jr"-!"''*"^  '  ^"  '^**'  ^'-"t»^ 
bom.e  confiance  C^  mbL^  H  ^"^  "°'"-    "  '*"*  »voir 

♦♦♦ 


M 
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«««»t  en  cette  «née  «dnte  dulZ'.  -'  **"  "«" 


80»  LM  BORDS  DU  TIBBE 

vie  qu'a  lui  faut  adopter  tranoh!  7ii      '         "°"^^*"  ««^  de 
A  la  fin,  on  se  fait  à  tout  iT  ï"'"''*  ''''''  *«  ^^''^t^des  I 

faudndt  un  loi  tnps  "  ^tj"^"  ^  T  ^^*^  P^'»*;  ^  il 
Pour  moi,  jeTrau,'r  '  ^."^  '^  ^'^"^^  ^"^  à  fait, 
dui^tcesqu  quesa^resoùiL"'''  '''"^*^"'  P*«  ^"  *<>"', 
d'Italie.  MV,djerdTlai^T""'*^'''^^^^ 
le  cou,  j'en  arrivera^!  d^ki  f  ^  ^'  "''  P^"'^«  '»  ^ride  sur 
des  stitues  ^^Zéi^^^^^^^ITu  ^"^^  ^"'^  ^^^^ 
vieille  E^^  pour  aSt^LI  u'ZltMZf  P^f  ^ 
par  exemple,  mes  chers  comnatrinfL  ,     *'    ^  ®«*  *  eux, 

de  ne  pas'siuffrir  du  f  oSCLI 'of^r  t^"' ^  ^""'«^P» 
semaines.  ^""^^  °"  '*"*  «»»  Europe  depuis  des 

delatiirJ^rS;  J^UÎJ»  r  r  t"^^'^  ^^^^' 
Eh  !   bien,  à  Bx>r^J^lT^l^^^^^^'^^^ 
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même  plusieurs  fois  par  jour     CV«t  w«„«  •  •  . 

chands  de  parapluies -^-Lnî^         T  '"  '^  P"««8  ^es  mar- 

course,  sJ:^^Z^rZrZZl''''T  T^"^"^ '' ^^^"^ 
soleil,  ce  qui  arrive  enc^nT^T'    ^"*°''  '"^"^  "  f«t  beau 

-«on.  L,  .7::::zT?:^t^^r  '''  '^  ''^'  ^^  ''-  * 

•nive  sur  la  tête.  Et  les  Allema^Hr?  ^r"''  ""  ^^'^  ^<»"« 
les  Canadiens,  qui  sont  venus  ^Tk'^  ^^f ''  ^''  ^"^«'  ^«^^^ 
ciel  de  l'Italie  f  En  ^oilITe  fé^df  7  !^!^'«'^^^'  «°"«  '«  »>^«« 
I^sRomainssedésolenTJtf  ffl  '.  .  ^'^^  "^'^  ^'  ''^t^e" 
des  pa^pluies  cole t^^u^^^^^^^ 

particulier  à  cette  année  et  aue  in  J!  TT'  ^""  *°"t  <^ï*  ««t 
pai^iUe  température; tr,iT  !  t  "^  ""'  ^  ^  ****«  «^«>n 
«PIKlle  pas'que  (Tcéron  SSa^  "u  Ta^ "^^  "^  ^^  "^  "^« 
seul  endroit  de  leurs  œuv4sr^'°  *^  *  Plaignent,  en  un 

«ans  un  pampluie  porSter.     "^"'''^  '"'"^  ^^  "^^  ^  ^^  P^^te 

n'y  ^TSï^ria'rdW^^^^^^  ^-^  ^^---  ««^ts  d'or- 
sortit  tout  lilemen    de  ZnTZT  k"'  ^"^  ^^"-«-    « 
part  et  se  sécher  un  peu     ^1^^!^^        "^''  ""  *^"  ^"^^^ï"^ 
au  loin  ses  flots  d'or  Q^nel  T^T  "^  "^  "^^^'  "  '«^««^i*  e^r 
Que  de  pauvi^s  insecr^t^ris  ^r  ^^'^  •'""'  ^"^  ^^  ^*  ^oue). 
l'onde  perfide  une  mor  'Satuï^    T^*'^°"'  ''°'^^'^'»^  ^^'«^ 
procum  le  plaisir  d'me^^Zf   .""^  ™°''  ^'^^^'^enient  me 
Plaoe,  sur  1^  flots  d^q^cfu^/r  '^'"°'"^"^'  ^"  ^°'*'^  ^^ 
la  n)ute  de  Saint-PauS.riIZl     r    !  ^'"^^^  ^''^"^  <^^ 
tu«r  à  travers  cet  oc^^^^Jl'^^'  "'°«^*  «''^--''- 
Paa  de  profiter  de  l'aubaine     £^1^'      .'°"*''"  "^  manquaient 
je  tenais  à  me  «nchï  it  iJ,^'''^^"'  '."""»«  ^«  «»voir  pourquoi 
C'éUùt  pour  y  I^J\:^ZL'f:r^f^  «rconstrces? 
««nettre  à  plus  tarTsaTav^i^Tt.      ^^^'^  ^'  "*  P^"^"«  1* 

iw..tes.,ouHiart;^r:utr;:::s:^^^^^  - 


^  I1IPBB88I0N8  d'un  PASSANT 

m  w7T  t*?  ^'°°^^  ^"^i^  *  "»»  voisin  de  tramway  a, 
m  avait  adressé  la  parole  en  français.  ««mway  qi 

—  Oui,  monsieur. 

—  Un  descendant  de  Romulus  ? 

—  Vous  dites ? 

—  Un  descendant  du  fondateur  de  Rome  ? 

—  AhIdeRo'mulus  I 

comprennent  pa<,  a  vous  commettez  le  moindre  forfait  contre  le 
prmcipes  sacrés  de  l'accentuation 

m  «^^*   ^^ï^         ^""  "°"^  ^^'  *'°'*v°'»«  »i"^bles  et  obligeants 
Ds  sont  généralement  mieux  mis  que  les  Napolitains     S^tout 

Se^^"  rnot"""^  '  '''''^'  ""  -^^cl^end^t^'^ 
oe  c^hers  pour  nous  accompagner  en  tout  temps  et  en  tout  Ueu 
Rome  est  une  beUe  viUe,  même  au  sens  modSne  du  mot    1^ 
^'JIT.  *""*"'  P*^""'  ^'  ^'"''  «>«'  «^t'^tenues  dans^ 

^d  nn^K  r^''*'-  ^^  *"^  *P'  ~"i^««  q^e  l'on  r.  ^ 
gi^nd  nombre  des  rues  sont  en  pente  plus  ou  moins  accentuée'^ 
J  en  résulte  que  même  après  un  mois  de  pluies  quotiSl  r;au 
ne  séjourne  nuUe  part.  Aussi,  dès  qu'mi  rayon  de  solea^^ï 
apercer  la  nue,  les  pavés  et  les  trottoire,  égalemeTen^^ 
flèchent  en  un  instant.    D  arrive  him  ano-î  «^  •  .      ^       ' 

Hî«nar«{«a««*  A       .       .  *"^  parfois  que  les  nuages 

disparaissent  durant  quelques  heures:  on  jouit  alors  moment^ 
ment  du  soleU  et  du  ciel  de  l'ItaUe,  et  l'on  constate  que "o"»  r^t 
de  les  vanter.-Aujourd'hui  même,  nous  avons  eu?  enfin  to^^ 
jour  de  beau  temps.    Température  délicieuse,  je  vouI«L^r 

*♦♦ 

J'avais  lu  beaucoup  de  descriptions  de  Rome;  beaucouo  de 
voyageurs  m'avaient  parlé  de  Rome.    CeU  ne  m'a  p^^mpLw 

Par  exemple,  je  n'miagmais  pas  qu'U  s'y  trouvât  autant  de  i^ 


UN  TOUB  D'eubOPB  «o 

Anotioi»  qu'il  ne  ««ent^  ,Z  ^.    •"'  "*  ^P"""'  *°  <<» 
du  monde  «vec  une  égale  «tenàté  en  aucun  lieu 

que  tout  «thSe  .  dtx Tta^r"''  ""^  ''l"^''  ''«'»■"» 
Etemelle  n'.  p.^  ^Tal^  T~  "  '^'™-  ^  ™» 
1«  capitale  de  S^  21^^^^"  .'^™«»»»t.  <l'«t« 
^é  du»»,  d?^"*  a^X,'^  '^■^,^^^"  »'. 

chrétien  M^ttir.""  '  ^.  '""'"  "'"  *  ''"»i^  1'"^ 

et  p--^'^Zi^r^';:zL\rj'^-  ''■,  '^- 

«treainaàRome    L.\^ST^   j    ^™''™-"'e"*™'' 

quclbonteurLtuSiat.^rLttSirtr'''™''-    ^ 
1m  traite  de  l'aumste  VirfnL!»    v  «'    '    '^  '"""'"  contempler 

diction  du  ViZt  J^SlSil",'"'^'  "  *  "*"*  "  '^*- 
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IMPRB8SION8  D'uh  PA88AOT 


retrouver  les  usages  et  leZi^  ^     u         "'^"^^  ^^  ^°  P*y«'  d' 
la  façon  canad^!  t^Z^ét     "  ""'  ''^  ^"^  -«"'  ' 

est  00^;^^^:,::  SSU^r:^!-  -^'  ^  «--•  ^^  Ca„ac«e, 

chagrin  et  regret,  et  non  J^l  W     T*"  ^''"''"'  ""^^  ^^^^ 
vif  d'y  revenir^;  jouî  ^    °"  "*"  ™™°«  ^^  «'"^ait  très 


♦*♦ 


Majeure,  le  ^tabat  mZTrI^Ta  ""  '*  ^^  Sainte-Marie- 
musique  militant  au  ^do  lîZ  ^  "°  '^'*'^'  '''^"^^^^  ^e 
Italiens  écoutent  la  m  J^q^e  !  ""  ^""'^  ^"^"^  ^^^^^^^^^  les 


♦% 


^aesdeRor'".'  '"^^"  ^^"^^  ^"*"-  ^^  ^-^ption  des  400 


VI 

I^  LONG  DE  LA  CORNICHE 
Réconciliation  avec  le  del  d'Itali*  —ru\  v     j..  . 

««nd  plaisir:  il  est  à  fâcheiS  Zl     •  '  '*=™°1'*-    Cd,  me  Mt 

•mouillé  pou,  1.  vie     Z^  t*er^*  '*^'  "^  '■'"'  ^ 

"™«  ce»  deux  denuère.  eemMncs,  I'It»Iie 


UN  TOUB  D'ïUBOPB  jqj 

moment  où  vous  y  peMe»  fet^™  ^J  ™'  '"""«^  ''-  »>' 

tout  pr«.  de  vl  rSI^e  L  Z;J^     T"""  '"  '""''^'«" 
«el»,  sans  doute  n'^  n„.^     i  ^°'"  *'"''™"^'«-    Tout 

:^r:::ïe^rtotr-'«"''-'^«-*a^r.^ 

«r™.enteu.-méme,,p„ti,„eme«t,decibleàce,11^2ïïl',; 
d>ltir„"  *^  «^  «•  l«mentatioi»  qu'aueun  voy^eur  retour 
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mPBMMOKS  D'UN  rjMànt 


D  y  a  longtemps,  si  cela  »  nM»:*        « 


*% 


Mais  j'emporte  aussi  de  l'Italio  Ki»«  j, 
me  font  pas  regretter  d'y  avdr  ..n  ."  "^  *"*"*"  ««"^«nira  Qui  ne 
delal^mbarJe^^id^,^"^";^?^»»^^^^^  le»  belles  ,31^ 
villes  et  de  h^^^^tnl^T^!  f^^^^^^' ->-y^^Te 
partout  comme  à  profusion  Vdfi  ^\  ^^o^uments  répandus 
descriptions,  si  les  biblioth^uI^ÎJéSfen?!?!?"^'  d'intenninables 
qui  leur  sont  consacrés.  Il  y  a  b^ut^  L"^^^*  "^^^'^  d'ouyrages 
sont  plus  nouyeaux,  ni  poXï^"^**"  ^"!  *?"«  "^  «"^«ts^e 

Ce  pays  est  si  beau   a,  'H  ^T*?'      P^"'  ^®  ^^t®»"-- 
conduit  ou  qui  en  .rène^a.^  n  T  ^  ^'"*ï"'*"  «''«"^^  Qui  y 
Queue  ayenue  splen^e  en'eir  o^^îT  "^  ^"  *"^-  -- 
qui,  de  Gênes  à  Marseillp  J     '  ^     *****  ''°"*e  de  la  Corniche 

i'Mur  des cieuxl  »™-  «tes  eaux  se  confond  presque  .^e 

bf«»  n'avoir  d«»  ses  («gL^rSi^^"^'".*"'"»»^-    <>»• 

fonnaBM  n'en  est  p«  moins  dWé^rT'.'"'^'  «"« 
<»  quatre  matins  l'empereu,  *  R^^'  ''  ''"™*  "J"»  l''"'  de 
«Jl»»",  *  Chicoutinii  SThT  ^T  """""l"""».  »  U  Haye  ou 

qm.»r.l.nusdon*^p^^"fXLr?^  »te™.«LS^ 
*  U.  complète  fraternité  dS^p^  """^  *™«-  c'est  «1,  - 

d«  del  «eu  et  de  1.  merlt*  ï^'.''  T^"«  '»«»«'« 
l'on  n'a  pour  toute  distractioTr»  iT^Î  '**  *"'"«  ««"eiiains, 
qu'a  dû  codter  ia  00^2^1"^'^»,  "l""^  "*'»'«• 

-..»..m.on..^e.de™ndesS^t:nof:Z;SS 


UN  TOUS  D'KUROPK 
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dM  chemin  de  fer  du  Lac  SainWean  aurait  adreMéea  à  tous  les 
gouvernements  du  monde,  si  eUe  avait  eu  à  établir  une  Urne  de 
cette  sorte.  *^ 

Les  joyaux  de  ce  diadème  que  revêt  ici  la  Méditerranée,  ce 
sont  Monte^ario,  Nice,  Garnies.  Rien  n'égale  la  somptuosité  des 
hôtels  et  des  viUas  que  l'on  y  voit  partout,  mais  surtout  à  Monte- 
Carlo;  les  avenues  et  les  jardins  y  sont  aussi  d'une  beauté  qu'on  ne 
rencontre  pas  aiUeurs.  C'est,  hélas  I  le  décor  du  temple  que  l'on  a 
élevé,  en  cet  endroit,  au  démon  du  jeu. 

Nice  et  Cannes  sont  renommées  pour  la  douceur  de  leur  cUmat 
la  beauté  de  leur  situation,  le  nombre  et  la  richesse  de  leurs  villas' 
La  première  est  plus  bruyante;  la  seconde  est  plus  cahne  et  convient 
davantage  aux  malades.  Mais  la  nature  de  la  plage,  à  Nice  surtout, 
fait  que  ces  viUes  ne  ressemblent  pas  beaucoup  à  nos  places  d'eau 
améncames,  où  la  question  des  bains  de  mer  prime  toutes  les  autres. 

♦*♦ 

L'un  des  meilleurs  souvenirs  que  je  garderai  de  mon  passage 
par  la  Cormche,  c'est  la  courte  visite  que  j'ai  pu  faire  au  petit 
sftmnaire  de  Nice,  avec  qui  nous  entretenions  déjà  d'agréables 
relations  par  l'échange  de  nos  revues  coUégiales.    Sur  la  simple 
annonce,  lue  dans  l'Oiseav^Movche,  de  mon  départ  pom-  ce  tour 
d  Europe,  le  R.  P.  Supérieur  "  m'attendait."    Aussi,  je  ne  saurais 
dire  avec  quelle  entière  cordialité  je  me  suis  vu  accueillir  dans  cette 
msfatution  sœur.    Qu'il  me  suffise  de  dire  que  j'ai  retrouvé  là  les 
traditions  d  hospitalité  qui  régnent  dans  tous  nos  coUèges  canadiens 
et  dont  j  ai  bénéficié  moi-même  de  lÀ  part  du  plus  grand  nombre. 
Le  petit  séminaire  de  Nice,  dirigé  par  les  Lazaristes  (1),  compte 
un  personnel  de  40  professeurs  et  300  élèves.    Il  ressemble  beau- 
coup^ son  aménagement,  à  nos  coUèges  canadiens.  Les  dortoirs, 

'^nnSipS^t^L^^iâ^^J.fZ'T'  1*^  /«»'  ''"''^  P«~  «»•« 
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n«*WilOK8  D'DK  p^^^ 


1«  ,<»»««»  «•élève  «,r  le  pZt „,^^  ""  l*"  »''*»«  de  I.  ville 

P°rt  de  Niée  et  le.  J^^iXl^^'  ''  '^~  «"  Wnt 
l'"«*,  d«„  ee  eu™..  dffie.tl  ^T"*'  °»  »*'  ■».  «««te 
fleun,  le  eluu.t  de.  oi«.ux  1«T,V  J"  ""^'™'.  1'*^»  de. 
'«•«■.    J.  n'en  di,  p«  Sli       «mb.umfc,,  diua  le  «feii  « 

Cependuit,  l'étude  du  «ir  «.Tï-  ^ 
"«?»  »>  ville  en  eompaZ^  ST"*'  "  «^  ■»«  «""  d. 
•*°Tf^  niçoi.  qui  «STent^    ™  r""»*»'  *  demi- 
^      E»  fequittMt,  j'ai  dit  .«^'«'^'""'«raillM. 
*  »ot«  nueux  ,u.4,  il  wZ^^Tcif  "°°""«-'«^'>»' 


.*. 


C|«»dien.R«,ç.i,  JJ^  ^IT  "^  ^"'  "*'•»«« 
«  ««r«.ble  d'en  eonanenca^lT^^?"  '<»"  »  kl"  vie  I  Et  quiî 
de  1.  ftovenee  où  le  »|S  «,  d  Z  ,'*'.'*"'  '*»'~*fe  '4'» 


*% 


Dana  les  rues  de  Nice  r^t  ii^  n 


UN  TOUR  D'eUBOPE 
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ovbuea    AU  aboard  "  des  conducteurs  de  chemins  de  fer  d'Amé- 
rique. 

Eh  !  oui.    Vive  la  France  I  à  tant  de  points  de  vue. 


VII 

AU  PAYS  DE  "  PRIMEVERES  " 

^'*"l^^S^'"lî  F«nc._Ch«  M.  F.bre;  .u  Crédit  Lyonn«l.-A 
iatpodtioii.-DMs  le.  ruM  d«  PMi8.-Eool«  Sdnt-Joieph  d«a  Tuile- 

Parii,  le  la  mai. 

Depuis  quinze  jours,  j'ai  parcouru  le  midi  et  l'ouest  de  la 
France.  Quel  beau  pays  et  quel  beau  soleil  I  A  mesure  que  le 
voyage  se  poursuivait  vers  le  nord,  et  particulièrement  en  Touraine, 
je  trouvais  que  les  habitations  des  campagnes  ressemblaient  davan- 
tage à  celles  de  nos  cultivateurs  canadiens.  J'y  voyais  jusqu'à  nos 
ywses  cheminées.  Mon  émotion  aurait  tourné  en  attendrissement. 
a  j  avais  aperçu,  à  la  limite  des  pièces  de  terrain,  les  fortes  clôtures 
de  cèdre  qm  donnent  un  aspect  si  particuKer  aux  champs  cultivés 
de  la  vallée  du  Saint-Laurent. 

A  mesure  aussi  que  nous  moitions  vers  le  nord,  le  parler  de 
France  devenait  plus  net  et  plus  pur.  Je  ne  me  Usse  point  d'en- 
tendre ce  beau  langage  si  précis,  si  clair  et  si  correct:  voilà  la  vraie 
langue  française.  Je  dois  dire  pourtant  que  les  Français  paraissent 
trouver  un  channe  égal  à  U  façon  dont  parlent  les  Canadiens.  Je 
CKas  bien,  en  effet,  que  si  nous  pouvions  arriver  à  nous  soumettre 
aux  lois  de  U  grammaire,  nous  serions  près  de  parler  exceUemment 
le  français.  Ici,  même  les  jeunes  enfants  parlent  plus  correctement 
que  la  moyenne  des  gens  instruits  de  chez  nous. 
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»raMMoiri  D'UK  pamamt 


Cwukd».  et  je  peiue  au'*.ÎTn^  ^  .'  ^**"*'  ComniMilre  du 

banque,  j'ai  tT«w,iTpZ:,^JV^^  *■"»  *  «te 

de  «t  iiflabrj:!j^^^t/2r^«-;'"-  ^""  j»* 

pa«  abedument  n*»««i-!|.„J  .     ^^  "  '»  ^««*.  «  "'est 

''«tu«oo,  de.isi^T^^rdr^^n'"  l™  * 

«»»»»  md,  l'on  accompagne  m^ZH^'T"- ,  "  ■^'  ««• 
&*dit  Lylai.  ^  d^^P  '^'"  '«*  <!«  d  W  «rf-mtai,  fe 


.♦. 


Mai»  j'en  .TZ^Jl  S^  bnt«>aiq»,  à  rExpo«a„n. 

ouvert  au  PubUc  qSrTp.ti^J"'?'''"'  "''^  •«  >^°' 
ert  donc  bien  vwi  dMior^-    "^  "^  """^  "»«»»«•    D 


vu  TOUR  d'bitkopi 


lor 


àrintWe^    Il  «nWe  qu'U  faud»  enco«  tm  moi.  pour  que  l-Ex- 

naieule  parfait.    Cwt  «usa  un  ennui  eonadénble  oour  k»  «t^n 
g^qu,,  voy«t  que  l'on  ouvnût  offidellemen^KL*  ^i 
•vri^  ne  »  doutaient  pM  qu'il,  la  trouveraient  .ux^  quLrt. 

iTïmr?;    ^"^•y-I-t'^e  pour  leur  d^nîeC 
je  Jeur  conmUe  de  faire,  en  attendant  que  l'Expoation  loit  nrA». 

vai«  tout  le  premier  tirer  profit.  '^ 

ioJ^^^X'  "'  "'"  **"''  ^'  **  *""^P^>'  "  Pï*"ve  tous  le. 
tin?'  r" l^^  **"?"*"  "^""^  quotidiemiement  viriter  l'Expod- 

Slllati^.'       ''r.^'^***'"~"P*^°^-    Pour  ne  rien  d2^ 
^tion.  qui  «,nt  teraiinée.,  U  y  a  le.  palai.  de.  divers.  natioS 

^U4  H-     K******  ^  ^  **^'  ^^  "«»^^««  <J«  décoration,  l'ori^ 
^  l'on'^t  r  ;^  ''  '"  ""'**'  '^  «°»^P*'°»-    Quelque'opSon 

WM  !r,f  »^ii   A^  ''"^'  "^  '*"*  "«omiaitre  que  l'Expoation  de 
1800  wra  beUe  à  voir  et  intérewante  à  étudier. 


♦% 


le  temp.  d  attendre  l'ouverture  réelle  de  l'Exposition,  «,nt  d«à 
dédommagé,  de  leur  peine.  Car  il.  ont  toujour.  bien  pkS  à Votl 
Bien  qu'il  y  ait  encore,  mir  ce  globe  terreetre,  beaucoup  de  X 

que  Par»  ert  la  phi.  belle  ville  du  monde.  Je  demande  qu'on 
nexige  pa.  que  je  le  démonti^;  car  le  temp.  et  l'e«»ce  me^^onî 
^î^rl'"r-''r ^°''  ^^  ju.tement  ^r  éeZ^Zl^ 

way..  Un  Chcoutimien  a  beau  avoir  été  préparé  aux  mnde. 
choje.  par  U  fièvre  indurtrielle  et  commerdL  ^  aZek^^ 
qu'U  habite  «.stupéfaction  e.t  gnmde  quand  i?to^u^^u 
jour,  en  plem  Pari..    Il  va  même,  en  trè.  peu  de  temp^,  juJqîà 


«M 

•^  nmilMIONI  D'OM  PAMANT 

trouver  que  là  cho»  b  plu.  dUBcUe  ou'U  v  .it  ... i. 

PM  de  vaincra  dee  Bmm  niT^T  ^  .  ^       *"  "'®***''  «  «^  ••* 

heura.  de  ralev^  X^olÏTÏZ'^*!^  ^  ^  ^ 
dM»  un  «M  QuatM,  «Sr!L^^:     ~**'  **  ^'"««  <i«i  vont 
n-««j7  ;     .  ^^      '"•'  *  voitures  qui  vont  d^na  !'...»«.  ^ 
P«nni  tout  cela,  des  quantité  d«  ♦,.».•,       I,      7^  *  •"'^'  •*» 
W«  et  de  béc3;ies'  SI  lLt«.r^T'  ^"^^^  d'*utooK). 

à  faire  as^rer  «a  >ie^JantL^„^    '^  ^1*^**°"'  *^"  ^"  '»<^' 

.ve.  de.  yeux  quiTouS  tSrrorsort^'Tt  I  ""  ^"- 
ment  voir  en  même  tomn.  ^  _  ™*  ^o»»*  «ort.    Car  il  faut  vnd- 

PW.^Iu^^T^t"  *"î^  P^-'PWq"  «rW  voie.  d. 
n  »>  .  plu.  qu'à  ^t^."!  ""f  T  7°^  '"'  "^  "»™»~''  ' 

vou.  dire  un  moTT^  o„T-  ^T!^""*'  J «i  1«  !>!•!*  d. 
J<»ph  d«  lÛtei<7iZr  '     '  "  P"  '«^  «"«^  »  ''Ecole  Simt 


vn  Toim  d'bviopb  ,op 

•f  «••«*•  eommerdalet  et  en  eoun  danioti*  *•*  -i#..^  i 

8uiiï^.7     /  ••  P^<«««»tlon  de  m.  carte  ,le  vW^M   te 
t  ert  dire  que  la  connaiManoe  fut  vite  faite     M  I'.kka  n^  u     . 

w.  ««VM  <to  1  Ecote,  t«»  extern»,  portent  un  cMlum.  fort  coqutt. 

*% 

MrJ',''  ""i*  l>',*'«*™»«i't,  U  me  «rnble,  de  U  polite»  d«i 
B»«taj  Q«  „.y  .u,^.^  p«  »  dire  de  «ui  de.  ÎJSTc^ 
*tat  d«,A  l»en  ««uiu  n'en  dta™  rien,  et  p«„„  pour TftJ  * 


VIII 

Nw.VIOATION  D'ïAU  DOUCE 

Coloroc,  ta  mai. 

Lorsque  les  âges  géologiques,  j'entends  ceux  d'autrefois  eurent 
pn;  fin,  U  se  trouva  qu'U  y  avait  en  Europe  un  l^^^^'d^l 
surface  toute  bouleversée  pouvait  passeTnoL^î^n^r  ^ 
^  U^o^  ^errestre^e^rpT^Tai^;?^^ 
e-paoes  de  temun  pour  qu'on  négligeât  ce  coin  de  ten^Ilp^^ 


^ 
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«unuent  besoin  chaque  aiméeT^     ^T  ^^«^i^,  lesquels 
contempler  d'éti^  levers  de  «iST?^""  "^'''^  *«^P^'  <te 
Ipest,.;  tout  ceTTse^"  itrÏÏeilt"^^  ''""  ^«>°^ 
Imposer  leurs  nerfs  et  leur  rstorn^  f£^^  "^'  ''  ^  '^^  ^ 
brmt  des  mécanismes  touioZ^  n.^    "  «'«P^'tivement  ~  du 
continue  des  rosbifs  ^Tts     rZ? '' "^ '^'^^««- 
toutes  ces  conditions-là  l/nTd,  r^^°^  au  pays  réunissant 
porte  quel  autre.    Il  fut  Sff       '  f°"  ^"^  ^*"*  bien  n'im- 
Sui^es.    I-Uv«setl4^,'u^ux'r£'^^ 
de  comparable  à  cette  r^on  S^^?"^  T^'""*  **"'"  ">  »  ri«» 
de  mode  de  faire  son  to^éel^ZlT  *^  ^"'"  ^«^' 
J  n'y  avait  plus  qu'à  I'ent«ite^ho«p  ?    T  l'  ™°"^«»t  créé, 

Voilà  les  étranges  th^ri^lttZ^u^^'^  ^^^'  ^"  ™°«de. 
par  la  tête  dur^i^^de  ^^^"^"^  ^"^  "»«  '^'^^ent 
n  fout  dire,  aussi,  que  te  ^t^T^^  ^*  ™°"  «*J0'«'  en  Suisse 
l'atmosphère  n^m^urde  b^ltTd^P-^-  "^"^^"^  -"-^t 
que  la  base  des  montagnes  pfTn        .  ^  ***  P°"^t  apercevoir 
*  l^iBe  si  j'a.  pu  enJrS  e  morBÎT'f  "'^  distancH™ 
Péages,  en  partant  de  Genève     jïïi.         •'  "^  "^  ^«**i«ie  des 
je  dirais  à  mes  compatri^terd'A^f     *'^°''"  ""'  ^^'^^  "^e,  lorsque 
Blanci  Maisen%Ï7^'t,^^^"2"«^"eien'aipasvutem^^ 
vu,  te  mont  Blanc.    TZ^fl^''    J'"  vu,  ou  presque 
P«f«tance  dans  la  vraie  S^n  oT-Af  ^'"  «»^«^ 
quelque  chose,  quoique  l'on^  1     ^^^^    ^'^*  «>*«»  d«M 
«tte  attrayante  o^up.Z'^^  J^'  '"  ^^"'ï"*'  «  livrer  à 
«'orienter  convenablement  '^^  ^"'  ^  °"  ««^^  «apabte  de 

-^^''Z:::^lS:^:Ji::^  i  '«^^^  partir  de  suisse  san. 
diose,  au  dire  des  Za^ZT^'.r'^  ^^^e  nature  si  graï! 
-ce  paya,  les  voil^s^t^j^b^^  ^ff  ^"'*  °"  ^-^*-  C 
la  Suisse.  ^°'***'  «*  i  "  compris  que  l'on  admire 

Comme  j'arrivais  à  Luceme  1p  ho«     i  .    . 

i^ucerae,  te  bon  soleil  s'est  mis  à  briUer 


UN  TODB  D'EUROPE  .,j 

Por  le  fait  du  m«uï«i,  état  1  pT^"^^?'  *'°""P'"*'^n»», 

«  wlT^^rrutr.^'  n;'  *  '-  -'-  vapeur 
c'ert  déjà  f«  «jrjrid  I'"*™^'*veniu«: 

tude  .u  bord  de,  U^  ce  "r^^^  *""  '  ™ ™"»"'«  d'habi. 
P««»<e.  de  joli,  UlT  '  ^  '  '!  *"?•»'  "^  f«"<»  «brapte,, 

">»«««  »  «,  3^T«',5l:i  *",  ■*  ^  de  hauteur, 
au»,  couvert,  de  S,  en  Si^,'^'"  "f^"'-»»;  de  leur, 
W"  la  nue  de,  ^os^^^^  '\  *  '<"?"•  '«"«  »'«a««r 

eed«cor^endide,f.itMWSi!?  '™'"-  Et.i'n'ver, 
Voili  une  idée  en;<^tte  to^lSr?"'"""'''""''"  "»«'»■'«• 
d«™»n.eK«rdonrquet,^C^.''"1  T^'«  *>■"  »  Jouit 
Pour  moi,  aprê,  .voir  SZ  déruTL  ""  ^  «"""^«on.. 
rien  TU  nulle  part  0^^^,^        ,^"!°"""**l»5''i«»'«i 

B'ont  donc  p.,  «  m.u^^rt:^'Si?rT  "  "''^*^''"' 
diœe^  "^  '  "  *  I™«  »  M»  qieotaelea  gnm- 

""««to  de.  paya  fn^da  Cho»  cori.u«  | 
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d*.  que  l'on  ^^  leTC^dû  »m''ÊE'Ï,  "J  "'""'  "^*' 
donc  qu'U  faut  préfet»,  r»!  trSeti^Tf  "  *  ^"'«'  '«  «"^ 

««ker  à  1.  vie  pri^)  ''  '""'•*°'«"  '"  «"«beoql'oi.  de  trop  "^T 


.'. 


doute  n«„.qu«it  biucoup  HColt.  °"'*™-  '''"  ««" 
«ou,,  que  le  temps  était  eaLT^r^^iT  '"^°"'  <"''  "*" 
d«n,  lee  bffle."  Id,  fl  „,  ^^V' .^"  ''  *™"  ^  «voir  ■■  du  feu 
«  qui  n'était  ni  Dérillen,  ^  •  '"""'  '»'"  de  nos  dgaree 

««leUeteuruneonded'rbâitïrt     Lt'/^™^''  P"  ">'  beau 
P?ur  l'dle,  et  le  «tour;  note  eS  U^t  .7  "ï  """"  "'"«•• 

«B I  Ce  "  eonfrère  "  un  œat^!^'.*"  ""^«»  «««  de  di:i 

f  t  et  d'une  bo..e,  CCp^'^i'^^tnl*  "f  '  ""^  "'"- 
une  dee  e«np,gnee  des  envions  ftlf^  entmolog,q„e  dan, 
a  y  •  deux  semaines,  de  NeX^  p^  T  ""P^  ""»  ««»"», 
pont  du  bateau  deui  peUtepfritif^'  '^  1^  '"^«■»  «"  fe 
.près^idi  i  herboSer"^.»  b^tr^r  "■»*«"  *  P«er  leur 
éWent  eha,^*  de  leur  bÙun^tîiqt  ^-t  '''  ~^ 

^J«^n  ne  cc™^«  ^  ,,  ,  boT  iTrCll^'s^' 

«en^'H'Srqtî'si'rt^o;?^  -«t^  -"■«-» 

M    ,  «  K  lac  est  fort  long,  d  est  .«,  ftroit,  et 
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«vdr  le.  iiKmt.i!,^,d  »  ZÏ^  ^f  "^  <*  <!>»  l'on  peut  ape^ 

«  AmC  S-V;::^  ^^  *  <li«  ,„e  „„„.  „.„„^  ^ 


.*♦ 


Ed  ItaUe,  et  même  en  France  1«  h..,.,i  j 
«ouvent  amoindrie  pu-  l'awecT^'.iî.H    ]    "^  «mpagnes  est 
trouvé  qn-en  Sm»e  te  nS  TtliL^  '"*'""""•    •''«' 
^m^^^.  et  aeeu^nt.  ^ mt^lS::;^:.™^^! 

faut  STee",::: to^p*;^^^'  ««  «--ete  mise  .  p.^,  a 
P"  divisée,  et  suwS^^r^f  *T'"*'^''W*n'ê^ 
d«tu«s  dent  1.  ooZ^n  ^é^^'^'  '^  *  "««"^ 
Mon  artietique.  Id,  la  eam^  . ,  •  *  '^  ""^  préoeenp^ 
n'est  diverse  q«  ^l^S.  .  "^'  ''  '«'  ««Pi»  «ontinu,  ^ 
^  1«  divej  soS^S^T^i:"*"'  queprésentent  ^Z 
battue  tout  préparés  qu'aTrià"^  ^  ^  '*™P"  * 
«ddents  du  terrato  vZHiLa  '"'^  "'*»«''»  que  le. 

«î»«™,d««n^n.t,t!rv'^r'*"    ^"doneLeS 
»  tous  le.  eent  pasP  AiT*^  L^*!  *^  *  «tnmehement. 
qudque  eoniiit,  pl„.«t  qT'de  "  dS-Tl  î  '.'PJ»""»  * 
eonférenoe  intemaaomde  et  iJ        •'   "^  * '«unit  id  ou  1»  en 
«»•  et  le.  "  piquet. TSit^iJ.""  "''™'  *  "^  »  pai,  ,« 


.*. 
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na J  "    T   ÎT-îf^^"^'  ^  ^^^^  «P^«"^<ï«'  ™«»  expédition. 

le  Rhm.  de  Mayence  à  Cologne.    En  son  genre,  cette  na\dg»tion 
n^^^paa  moins  charmante  que  les  deux  autres  dont  je  vi^  de 

J'étais  curieux  de  faire  connaissance  avec  le  Rhin,  que  j'ai 
quelquefois  entendu  comparer  avec  notre  rivière  Saguenay  Eh 
bien,  soitl  Que  l'on  compare  à  ce  fleuve  notre  rivière,  H  parva 
Itcet  amjHmere  magnie.  D'abord,  pour  le  volume  des  eaux  U  n'y 
a  pas  entre  eux  de  comparaison  possible.  Même  à  Cologne,  c'est- 
^  à  dix  heures  de  bateau  à  vapeur  plus  bas  que  M^ekce,  le 

Au  miUeu  du  parcourp  de  Mayence  à  Cologne,  durant  quelques 
heures  les  nves  du  grand  fleuve  allemand  deviemient  assez  pitto- 
r^ues  EUes  atteignent  une  hauteur  de  plusieure  centaine  de 
pieds,  s  élevant  en  pentes  plus  ou  moins  abruptes,  et  presque  partout 
adminiblement  boisées.  Mais  qu'il  y  a  loin  de  l'J^t  a^le 
assurément,  qu'offre  alors  le  Rhin,  à  la  sauvage  ermaSueus^ 
l^deiff  que  présente,  sur  presque  tout  son  pareoure,  notre  sombre 

'       Par  exemple,  s'U  n'est  plus  question  des  beautés  natureUes 
respectives  des  deux  cours  d'eau,  le  Rhin  reprend  avantage  sur  le 
Saguenay.    Les  vignobles  qui  recouvrent  les  bords  du  Rhin  l'em- 
portent  facUement  sur  les  épinettes  souffreteuses  qui  sont  parvenues 
à  s  accrocher  aux  muraiUes  presque  partout  dénudées  de  la  rivière 
Saguenay,  et  surtout  sur  les  champs  de  "  bluets  "  qui  s'étendent 
sur  le  faîte  des  montagnes  qui  l'encadrent.    On  ne  voit  pas  à  tous 
les  kilomètres  le  long  de  la  rivière  Saguenay,  comme  sur  le  Rhin, 
des  viUes  et  des  viUages  élégamment  bâtis,  ni  surtout,  à  la  crét^ 
des  montagnes,  toute  une  série  de  châteaux  avec  toureUes  et  murs 
crénelés.    En  résumé,  comme  œuvre  grandiose  de  la  nature  le 
Saguenay  est  cent  fois  supérieur  au  Rhin,  qui,  de  son  côté  l'emporte 
facilement  sur  celui-là  comme  œuvre  natureUe  embellie  par  la  main 


TOf  TOUB  o'kitBOPX  jj« 

des  hommes.    Ce  trajet  par  bateau,  de  Mayence  à  Cologne,  est 

••♦ 

ca  hédrale     Cette  gare,  qui  est  très  vaste,  est  la  plus  belle  de  toutes 
o^es  que  J'ai  vues  en  Europe  et  en  Amérique.    Quant  à  la  catht 

mZm    rf  T  ^"^^^'"^  d«  Ron^e  et  le  Dôme  de  Milan. 

Mius  étant  du  même  style  architectural  que  celui-ci,  eUe  peut  plus 

usî^ment  se  comparer  avec  lui.    Je  ne  saurais  nieux  V^S 

^Ct?»?""  ""'*  f"*  tr^^'^''  ^'^*^^^  ^«  «««  ^^  «»»efe  d'œuv« 
de  lart  gothique  qu'en  disant  que,  si  la  cathédrale  de  MiUn  me 

^t  1  emporter  par  la  grâce  et  l'élégance,  ceUe  de  Cologne  me 
semble  plus  grandiose  et  plus  majestueuse. 


IX 

EN  s'en  revenant 

^  ^^Zl^l:^'  oct«i     P„  t^  r.pid..-Un  m«tin,  de  U  A/,* 
jrançaue,  à  Pabis.— Aux  bureaux  et  atelietB  de  U  BonneFftMe  -Dm. 

-A  LoNi>RM._Le.  chevaux  de  U  Refae.-A  l'obirva^  dBo3' 
Ty^^r^  d'A^^ue.-D«  CanaSS  I  ÏTc.^^ 
VUiI^qSbÎT"  •   «trouvé.-Sur  le  7».«^._En  vue  de  U  W 

Steamer  T^aiisian,  «3  juio  1900. 
Depuis  que  nous  avons  quitté  l'Allemagne,  il  nous  semblait 
que  chaque  tour  de  roue -de  U  locomotive  -  nous  rapprochait 
de  la  patne.  On  a  beau  s'intéresser  aux  belles  choses  que  l'on  voit 
à  1  étranger  œU  n'est  toujours  bien  qu'amusement  de  l'esprit;  et 
1  amusement  de  l'e.prit,  ce  n'est  toujours  bien  qu'un  accLdre 


mPBMMOIflï  D'UK  rAMAMT 

que  no<u  a'avion,  vu  de  uvli»  1  —„ j  ^     ■     .'^  '<»W«>'P« 

p«r-.uc.™u«epo.rrs:„Tr;i2„"''"- 

«nn..f^^'  ^'''"^'  ^'^"'  BnixeUes:  voilà  les  viUes  de  U  TW 
pque  où  nous  noua  wmmes  arrA*^»  «.«r       ^^««^^e  ^*  B«r 

tableaux,  des  beUes  scui^  ^         ^     ^'"^  P*"'    ^  ^"^ 

ouvertes  comm^^,'  no^^^^*  ""'  ^^^  "^^^  Joujou™ 
viUe  très  vieux  trt  cS.  ?^  *^<»«  ^^^i  visité  des  hôtels  de 
Et  le  Mus  JÏ^^^ÏS^^r^^^^^^^^^^ 

j'ai  encore  resprit'^ttsyertonSi^'"\'^^"*"^  «* 
qu'il  ..  étéTnné  de  Jo:^^'^^  v^X^.^*  ^^^ 

jour,  à  I„„u  je  -i-J^ffld^IToet^^.tlSi^"'^- 
1»  gare  pour  fouiller  dans  mes  bamce»  rt  "  •'"'W»"™»  «tenu  » 

«tf«  queDe  deJT  to3h^  f»<«iuie«ment  d«i,  1.  vafe  j.  „ 

d-oH^,  J^t-^n^lXTe'  r^o^'  T^"»'  ^ 
demander  si  je  n'ai  pas  d'avpnA.^  "  "^  ®°  ^®°*  *  ™« 

contrebandie  .    QluullTn^' "1"^^"^  ""  °"  ""  ^«>^*  ^ 
v^uoi  quil  en  puisse  être  de  cette  question  qu'il 


l'ï 
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comme  notu  k  ««mm^»  s""»  ™»D"ue8  au  régune  du  sens  commun, 


.*» 


du  Norj.    Je  croia  bien  que  je  n'ai  jamaU  eu  peur  comme  du^an[ 
ce  trajet,  en  voyageant  sur  les  chemins  de  fer     û„î  „u   *iT 
motive  n'avait  nu»  ««-  i        ''"^"™8  «e  ter.    Qui  sait  si  la  loco- 

au  bord  de  la  rout^-  ^  ^~^  ^®*  ^P^<*«  ^  ^'bres  qm  croissaient 
•u  uora  ae  la  route,  ce  que  nous  voyions  paître  dans  1».  ni«n^ 

nous  ne  pouvions  seulement  distinguer  si  c'éts^rmT! !    u^' 
buffalos  ou  des  élénhanb,     R  J^  f  ^       .        ^^  ^*®*'««'  ^ 

>.  an  des  -««t  efr^«  S^L'ZT'T"';''^"'* 
et r^eZ^"*, ■^'  ■»"" '"* '-»- » "^io" d-s U gr^ufe 


.% 


On  imagme  tout  ce  que  e  poumus  murer  sur  ces  di»  in,™  a. 
courses  à  Paris  et  à  l'Eroœitiont    V,  p™^       f?.       '"™  * 

iiipositionl    Jit  1  on  consent  bien,  j'espère 


--■ 
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à  oontinuef  d'ignorer  les  impressions  que  m'ont  causées  mes  visites 
jux  InvsHdes,  à  l'Hôtel  de  ville,  à  1»  Tour  me^l^^^t 
M^djgascar  »u  PaviDon  de  l'Inde,  etc. . .  Merveiliuses  JÎS^ 
hB  Ulummations  générales,  certains  soirs,  à  I'Expositi<m-AU; 

5!^.K  ^'  *'  ?^  P***^"'  *  ^  t"bune  MM.  Milleran  J  BauiT 

Certain  swr  nous  arrivons,  Place  de  la  RépubUque,  à  l'Hôtel 
Mod«ne,  où  doit  se  tenir  une  assemblée  de  ik  P^Z  fra^^ 
présidée  par  Jules  Lemaîtr^,  et  où  R.  Doumic  va  fid^unTS 
«nce  sur  la  "PoUtique  et  la  Morale."  Je  croyJTqrceT^^ 
pa«emt  comme  aux  conférences  pubUques  de  l'hiverTouébeT 
et  qu^d  n'y  avait  qu'à  venir  s'y  asseoir  pour  écou  J^  fl  "t«S 
monsieur. ..  Mais  ce  n'était  pas  cela  du  tout.    D'SoïS  S 

à"retrSt*^°"r-  '"''^°«^*"-'---^^^^^^ 
â  une  sorte  de  bureau,  où  nous  plaidâmes  notr«  cause  avecTn 

entêtement  parfait:"  C'est  la  seule  fois  de  notre  Tle^Té^I!^  ^ 
oùnousauronsl'occasiondevoiretd'entenri^itreetS:' 
etj^t^  ne  pouve.  nous  priver  de  ce  plaisir!''  Chose  ét^^^ 
ma^é  le  culte  des  Français  pour  le  règlement,  on  leva  la^;^ 

réiuH  ^K,r  '?"^^'*^  P"«°^«°*  académique,  mais  um 
véntable  assemblée  poUtique,  où  l'on  tomba  tout  le  teiiwà  b^ 
i^ccounas  sur  l'infâme  gouvernement,  prisomri^T^w 
maço««,  etc  Et  quel  enthousiasme!  queUes  accLf^o  JTét 
wnt^i!  quelles  ovations  recevaient  les  orateurs!    J'ai  v^U  «. 

1      lïT^'ï^  **""  P"  ^^«  ^Ç"«-    La  séance  fiiS,  toute 
1 .    ^mWée  se  transporta  en  une  saUe  voisine,  où  l'on  dom^uTim 
pmich  d'homieur  à  M.  Dausset,  nationaliste  récei^eri  Z 
conseil  mmiicipal  de  Paris.    Discom,,  de  M  dIZTTfwI* 
Coppée:  nouvel  enthousiasme,  nouveau  dâii^'"^Ltc2^S;! 
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pUquâit  très  bien,  puisque  les  amis  de  l'ordre  venuent  d'entrer  en 
majorité  au  conseil  municipal. 

Intéressante  visite  aux  grands  ateUera  de  la  Bonne  Presse,  où 
I  on  miprune  U  Crwi,  le  Pèfenn,  le  Como»,  etc.  En  sortant  de  là 
J  entre  au  couvent  des  Assomptionnistes,  qui,  à  la  demande  du' 
Pape,  viennent  de  cesser  de  s'occuper  de  la  Croix.  Le  R.  P.  Joseph 
veut  bien  me  donner  sur  cet  événement  les  plus  récentes  nouveUes 
qu  il  a.  Du  reste,  ces  reUgieux  sont  actueUement  aux  prises  avec 
1  Etat,  et  la  Cour  de  Cassation  se  prononcera  prochainement  sur  le 
sort  qui  les  attend  (1).  "  Mais,  mon  Père,  cette  beUe  grande 
chapeUe  de  votre  couvent,  que  vous  venes  de  me  montrer,  et  qui 
est  toute  neuve  et  si  beUe  dans  sa  simpUcité  monastique,  se  pourrait- 
d  que  vous  devriea  U  quitter?-Que  voulez-vous!  Que  la  volonté 
de  Dieu  soit  faitel  " 


•% 


De  ce  que  Paris  est  rempli  de  beaux  monuments,  de  ce  qu'il  y 
a  tant  de  choses  intéressantes  à  voir  dans  les  palais  de  l'Exposition 
Il  ne  suit  aucunement  que  l'on  ne  doive  pas,  lorsque  celaconvient' 
s  en  éloigner.  C'est  ce  que  nous  jugeâmes  à  propos  de  faire  le  6 
jum  au  matin,  où  nous  partîmes  pour  Dieppe,  pour  l'Angleterre, 
pour  l'Amérique. 

De  Paris  à  Dieppe,  c'est  cinq  heures  de  chemin  de  fer.  Mais 
on  ne  passe  pas  à  Rouen  sans  y  arrêter. . .  En  y  descendant,  à  10 
heures  de  l'avant-midi,  nous  eûmes  l'idée  de  profiter  du  beau  soleil 
ipour  faire  une  petite  promenade  à  la  campagne.  Nous  venions 
bie> ,  sans  doute,  de  traverser  les  plaines  et  les  fameia  vergere  de 
la  Nonnandie,  et  nous  avions  pu  constater  que  les  jwmmes,  dans 
cepays-lA,  tout  comme  en  Canada,  se  cueillent  dans  la  tête  des 

^(1)  La  CragrégaUon  dm  AsMHnptionnistM  fut,  peu  de  tonps  «orte  notM 
PMMfe  >  Paru,  condamnte  à  w  dinoudie.  Mais  omomiirïïEirESL?^ 
prévoyait  que  iWée  suivante  ce  i^tlito^^^^oSû^lt^::^ 
SSeTriSÏÏPX*  >•  ^^  ^  -  -oir  frappée.  ££S^îlr*rSiS;,SS: 


r. 


Il 


lao 


""■■«OJW  0'ow  ,,^„^ 


•rt>rM  et  nullement  à  trmven  1m  rm^^ 

qui  broutdent  d«,.  !«  ^ne^S^^"  lïT  "^  quadrupède, 
«connu dee bovidëe à peuDr^i^.^  ^  ^"^  •'^**°*  ~» P^ 
du  8«nt.Lâu«nt,  cSCTSftî.*"*?"*''^^^ 

depréeunefennenomul"Tdttr.lr;  ^ 

à  !•  commune  de  MenU-Emârd  \nt^^  u      ''""  °''""  "«dlmee 

demandâmes  A  déjcuner.^^'  ^^^^  "^**  ""  cultivateur  et  y 

Il  paraiamit  A  l'aiee,  ce  cultivateur  .^^       ^ 
qu'il  avait  eoufl  les  pieds     MiT  Z.^'  ^  *"  ^•^  "  "«»  " 
province  de  Québec,  aTuraif^;  ^r.  !?  ^"^  P"°^  ^^  »* 
seulement  par  sa  piuvH^n  ^^  ^  *"  °»*«<l^t,  A  le  juger 
Wifices  déforme      (^^ir  ^"^  '"°"^«''  ««  ^ 
heu«trèsintém«mte  ^ef^^^     T.»°"«  P«^e«  là  Z 
examiner.    No^To^  î^*i!^„!f  "*^' ^"^  «*  « '«mme,  et  A  tout 
authenUque  du  monr  No^  h'^ruHr^'  1"  ^^  ^^  '«  P'- 
certaine  cruche  cachée  dans  rtas  de^îT        *'  *  "°*'*  ^'^^«"«on. 
et  nous  fit  goûter  son  «  i^é^'  ^ki^-"*'  '^  "«  «>»  de  sa  gi^nge 
•«moyen  du  ddre.       '^^  '    *^"* ^^"«««- «dcoolique fabri^ 

Puis  un  trajet  d'une  cotplfd  W  lot^^'  **  ?•"*««  ^^«««s. 
ViUe  maritime  A  «m-  ^ /^^  nous  amena  A  Dieppe. 

lantes,  Die^m^rklrb^^^  ^"^"^  "^  °^^  Peu  bril- 
-Pris  de  Tir,  en  SS:^J^7rr^^^.'^-  ^^*  ^^«» 
conjme  1'^^  Saint^acques  ^^LT^*;*^^'  ""  °»«°"°^t 
et  de  grande  antiquité  ^**'  ^'^  ^"  '^yfe  «ïotWque, 

de  i^'^r^rrï?;^ i;:^!  ^^j^*^  -  Hospitau^^  - 

Ces  i^ligieuses  dieppoii  dZ^^nt  ?HàSnï^^  ^'  '^^' 
propriétaire.    H  me  faut  a^^  J  ^*"^?«"'  ^ont  l'Etat  est 
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•Mow  U  modertie  de  !•  décoration  nous  fait  neine 

î^  J^nf  *^^;  **  "P"*  t'^uverion*  trèe  pénible  d'avoir  à 
n^  H  ;  P°"'i^'«P«^*io»  P^tique  de  U  4,  de.  condition, 
«^nauee  dont  le.  Européen,  paraient  .'accomiioder  parfait 

relev^',1'  S  V"^'  "^S"  "°""  ««"b^^^ion.  à  une  heu«  de 
wievée  pour  1  Angleterre.    Et,  non  un.  une  émotion  véritable 
nou.  vîmes  bientôt  .'enfuir  et  .'effacer  le.  côte,  du  b^au  Z^ 

i:Setdut^::,^,r.  .^*'^  ^-^  -"^^  -'^^^^^  ^  ^- 

La  réputa  ^on  de  la  Manche  e.t  déplorable,  et  &  ju.*e  titre. 
Durant  n«i  quatre  heure,  de  traversée,  U  mer  était  mauvai«  e 
beaucoup  de  pa«ager.  ne  purent  .'empéiher  de  témok^eHe  Z,û 
J^  teur  m.pirait  l'état  d'agitation  qui  .e  manifestaitru  Z^' 

DOur^^T"",  '"^  *  ^^  ^•^«'»'  °"  y  "^^  ^  demi.heu« 
SrJrSI     .r^''  '^  P""  *"  ^"*-'  «'  «^«*  pour  prendre 

de  f»,  et  1  on  file  vers  Londres,  trajet  d'une  heure  et  demie. 

Hnpresaon.    Partout  la  végétation  nous  parut  très  vigoureuse^ 
la  culture  très  soignée;  les  habitation.  rïTes  dol^Hd^de 

en  tant  de  pays  du  continent. 

nonr^^  "7?  T^  "'''^^°""  ^  ^"**^-    ^'est  bien  insuffisant 
pour  vwiter  à  fond  une  ville  si  .olossale,  dont  la  populatiT^ 


m 


MfMMKMW  D'UK  PAitAMT 


"!««»'«  riche  en  trJWuS^Ï? ^^"' ""^ •" «««.«Unâi. 
»<«"«  1«  deux  1»  j;*^  ^tlr?  "  "■'"^  ■»"^. 

"Ho  d'MiaquiM,  perw»,  If ,?"  "^  "^^  »  P«««ourir  le. 
f  w™,  ouâ.  et  SS'  .ter  f^""  «'  «"»'»* 
»omb«.ux,  momie,  d'h^  «  S™  *""  '™"'*  "«^  >" 

<"™tlegiùr<,n™.v.it,rtaWedeTrr'/  "*°'**'  "*«  "'»'• 
ou  qu«»i,te  «iède.. . .  '"'*'«"»« '««nie.  d'il  y  ,  toen„ 


.•» 


*  •>  n«d«  eT^;„rt°^'"'?,.P™W»"  qu'il  ne  .'^p,  ,* 
J  qu'O  f.ut,  Cet  d'^li^^" L'^"  r»*»  *  .''""«PH». 


l^fS^'  l»?^  -  "*-«  «te»"».  W  *«,  groupe,  ,ZuL' 
"«Miei.    No»  ne  fteie.  pu  pe„  surprit  de  voir  un  chat  -  d. 

«««du  doux  «»™^.  J.n.do«t.p«q„rr.pKp!lS^ 
•«•  d  .«1^  tout  conm»  mU.  qu.  ce  Mt  origiMl  Wt  toS 
!>«>«»  4  run  et  à  l'«t«  de.  ,u«irupM«Zui  .î«itT^ 

•** 

b.Jlï^li'^'  '•!"  «r»*"»™*  •««  "•  Timi.,,  qui  court  à 

To»  c«  fcuv«.U,  Sei«,  T^ni*  et  t«t  d'.u.«.,  lo^^ieTi 

liue  entre  1m  nvM  de  notre  Sâint-Uurait  »"  ««i  • 

Noue  «von.  donc,  l'on  de  ce.  «»«,  pri.  p.»»  ,ur  l'un  de. 

te^te  u.Mre.«nt  qui  dure  d««  heure.,  nou.  dib«,Sio„^ 
Oreemnch,  où  nou.  .von.  eu  peine  »  trouver  à  «uneTun  m» 
«nv«.blement.  où  non.  .v«„,  p.,eouru  un  pare  iZ^^t^ 
«Hout,  nou.  .von.  cont«nplé  avec  l'toottoil.  plu.  .^Ma« 
^fc«r^  ««.truit  en  bdque  rouge,  le  fameu,  VS^J^ 

ion  «prouve»  «dire  que  l'on  numU»,  une  foi.  dan.  «vi.  kll. 
A.vr.im«di«,deOre«,wid,,aupoin'tn>«nrd.l?prt2^ 

1  autre    U  belle  choK,  U  beUe  cho»  que  c'ert  de  viyinerl 

A»'»"««duK>irnou.rentrion.àLondre.parlellienmid. 
f«,  où  nou.  a^on.  pri.  un  «mpartiment  de  troiiL  ZT^ 

voir  connnent  l'on  voyage  IWedan..    Ce  que  nou.  y3,^ 
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C'est  que  le  confort  n'y  déoas*  n»- ^ 

«^«  que  tout  de  mêm^l'onTren^à'^L^Î*'  '^^  ^*«^*«'- 

que  les  voyageur  de  première  ^««^^t'on  en  même  temp^ 

J'ai  dit  que  nous  avons  fAîli;  ««-:.. 
wiçh.    Je  puis  ajouter  quTit^e  l^nï"""  '  "^'  ^  «««- 
qu'J  était  peu  facile,  endes.c^^l^''^'  °°"'  *^°^  «»«^W 
«pas  convenables.    Quelle  ZT^T  °'^^^^^«'  de  «'aasurer  des 
avec  les  autres  villes  ïïn  wT' T  "  ^^"^'  '^"'^  ^*^  «' 

Certain  soir,  nous  alIAml  ^7     .     "^  """^^  séjourné! 
reposer  de  la  détrerg^ro^'lt  '''^'  """'  ^^  ^^  -"s 
souvent  dans  les  rues  Hon^T      ''°"'  "°"^  ^^b»t«o««  trop 
hôtellerie  très  vantée     ^^^^^'.7.^"^  î^^°^  "««  '^ée  de  cS 
tn>uver  satisfaction;  maif^^urau  ^^^^^^^       2  "^"*  ^  ^^ 
de  la  circonstance.-Tout  à  ronn^      T,    ^  "^^P®^  très  digne 
Cedl,  voilà  un  gentlenU  qd  s'S.  Tnt  ^  ''?  "''""  '^  ^'^^^^ 
d  effusion.    "  Je  vois  bien,  lui  Z^ieZ  ^  ^''""  ^""^°"P 

^  je  ne  saurais  dire  en  quTXiTLV''^  "^  ^^^^  rencontré^ 
«ippelez-vous  pas?. . .  Sur  lelt7â      "™'^^-  "  •  -Ne  vous 
Ce  monsieur  éLt  bien  en  effri'ohl  ^'^''J  '  ^^^-^o^^?-  •  -^ 
demer^m'avaitaidéàr^l^^rd^'tilé^""'  Yankee  qui,  l'hiver 
à  disposer  les  choses  pourvue  nJÎt'^'''^°'^"«J«ehere^ 

New.Yorkets'embarqZ^nTa^l,^^^  ^°"«  '^JoignissenT? 
4"«88ent  avec  nous  pour  Gibraltar. 


•*• 


f^e^Z^Z  tZtTi^  ^^^^-^^-  --  tout  l'^bahis- 
lo«que  nous  y  soiUrreSnt  Ï^T'  *  ^*  ^"^  ^«  ^^^3^ 
gens  parlant   beauco^p^ri^f  ;T'°PP^  P"  «^^  ^^^u^S 
C'était„ni  plus  ni  moL  ^^J''''  ^^^'-"c^j^n^l 
conduit  par  M.  Rivet,  Te  L,^^7t  ^^Z.'^  '^^'' 
nque,  faisant  sa  visite  de  LondreT  t1\    ^    .  ^^^«^  d'Amé- 
'^  de  Québec;  et  après  qJ^Tes  i^^^T  "^  ^^"^'"^  <^  ^^ 
rencontre,  nous  repit^e  de  S  :^  i^Sl  h    """^  *  ^  ^'°^«  ^e  la 

part  et  d  autre  des  voies  opposées. 
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ifoJn'll  ^^J"^'  "^"^  ^"^  ''*''"  '"'  "°"«  ^^°^Sr.  r  de  Londres. 
Noua  nen  partîmes  pas  sans  regret.    Tout  nous  y  .vait  plu  en 
effet,  à  part  la  question  gastronomique.    Les  .<\ng  iis,  chez  eux 
nous  ont  paru  de  très  aimables  gens,  et  très  emp.eL  k  obUg^r^^^ 

2w  f^^  "'"'!  '"  '*"^*"  ^'  renseignements,  darTune  viUe 

en^enT      r  '^'ï^"''  ''  °'  ^^«  ""^^  P""«P^^«  ««  !«  cèden 
p    T^PT  ^«"««'"brement  des  voitures  et  des  passants   au 
Broadway  de  New-York  et  aux  grands  boulevards  de^s     S 
qui  m  a  aussi  étomié,  à  Londres,  c'est  que,  malgré  l'absence  presque 
iT^l^trT  ^  ^"*  ^  facilemenf  circuler  d^Tut^ 


♦*♦ 


«.«.  ^J^î'  ^^  ^'^'''!'T  P'^'^^^  ^°''^«  1«  Midland  Railway,  à  la 
gare  Samt-Pancrace,  è  destination  de  Liverpool,  où  nous  devons 
^UB  embarquer  e  soir  même.  C'est  un  tr^t  d'un  p^  p^S^ 
cmq  heures,  et  qui  se  fait  avec  une  beUe  vitesse  d'aUure.    Toutefo^ 

::^f^:drrotns^-^ 

Dunmt  un  arrêt,  à  certaine  gare,  mon  compagnon  de  voyage 

le^i  kt  ^  "^  "^^  ^'™''  ^*  P^'**  ^"  compartiment.  Je 
te^a.  d  a  t^dre  encore  un  instant;  mais  comme  il  ne  voyait  venir 
P««>nne  m  d'un  o6té  ni  de  l'autre,  il  mit  le  verrou  à  la  portée 

^Za    .  P°^"^^«  '^^ti'  en  fait  d'étonnement,  d'affaissé- 

niïf'"-  .f^:^°^<''-«disais.je,voUàmon'compX 
Z  Tr^b^lfr  r"^  *  "°«  g^re  dont  j'ignore  même  le  n^et 
r/Î^^^T"?  ne  pourra  pas  me  rejoindre  à  Liverpool  à  teiips 
^^^ledépart  du  steamer;  j'ai  d'ailleurs  avec  les  S^-^  S 
de  passage  sur  le  transatlantique,  où  nos  cabines  sont  retenues  eî 


126 


nnnEssioNs  d'un  passant 


.^r^rjri  t^  z  £t  T- '•  ™^-' 

«»l  voilà  qd  mppeUe  Zn  „^  ^       ""  Bntâiiiiiq«8. .  .Ah 
pied  «u-  l'océaT?.     '  <""' "^  "»"«  «s  «wnture,,  mettre  te 

au  début  de  l'iadctot  ô»  n,„„  '^'<"  °"  '^«""-  J»  W  di, 
•u  denier  «rét  U  ^""1^  ''™"  ""  "^^  "  '"^ 
Joun»l,  et  se  renàt  t«^°^ren  ™1^  T7  '^  ^"  "'  ~" 
nen  compris  i  ce  que  je  lui  di^.  t.  .^"*'™'™t,  U  n'avMt 
un  Hongrm  ou  un  OiSThIZ^'i  '  '*""'"  "'''™'  P™  Pour 
faut  s.^,  aussTquê^t  V    î         *"'  '^  "  "«^    « 

■■augUiseuAméri  r^oLl^d  J^^re,'"""'  ■"""  '»^°'" 
ces  messieure  d'Angleterre     P»,.'""''™"»''»'' avec 

temps  où  mon  inqui!rS«^ii;",'  ""'  '"  '"'"  '''™  «'«•^ 
je  revins  à  1.  ch«L  Ci^Z?  ""  ""^"^  ««"métrique, 
aussitat,  et  me  tém^r^^p,  "  ^'7": .  '  '^"«  '*-  «  ««pri 
«a  maUe  un  guide  d  J^lVn  i^ T"^?""'  "■""■«'•    i^nant  dans 

et  m'indiquCt  tr  p^h^'  ]!^  ';'«'~^  «^  «^ 
mon  compagnon  de  voyage  '  ''^'*  *  ««ouvrer 

à  M^^î^'^ii'TXt'X^r.rT  "-  '^^- 

comment  j'aUais  pouvoir  tranaiv^S^  ,  "^^  ""^  demandais 

notr«  bagage,  lo^ue  r^T'^é^Ti  ""' '"  ""«^^^^^^^ 
compagnon  de  voy^  en  DeZnL.       n     ,^^.  "^  »PP»™ître  mon 
D  lui  était  amvé  ^à  k  S^    !«;  ^"'  ^"^  ^'*^'-"  ^«'^^  ^^«' 
ici-bas  -,  au  moment  de^.^;;;!     ^'  ""^  "^"^  J*^"^  1«  «^om 
nous  avait  amenés  dlt^dT^dTSer  ^'^^  ^  ''  '^  ^^ 
partaient  chacune  dans  sa  X^ti^n  ^    'î  ^'"^  "^°^*^^  <ï"i 
queUe  moitié  s'en  aU^Cs  1^^^^,  f  "^^^  P'"«  be»"«>"P 
au  demer  instant  TL  ZÏI^^'  ï  *"*^*  ^  ^"*  ^"«  «»"té 
fle  trouvait  le  bon.     C'é^u  v^  ^"  ^T'"  ^'««'^  d"  ^«in  qui 
n^ire  qui  était  là  l'apercuUe^IlT  ^"  ^  ^'''  ''  ^«  f<>^<^^ou- 
1  aperçut,  le  décrocha  vivement  des  poignées  de 
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fer  où  il  se  retenait,  et  le  déposa  plus  mort  que  vif  parmi  les  ^. 

Tf^r^^^pC^irr '^''^"^-  •  •  ^'^^>^^cZZ 
IW^r?  ?'  ''^'^"'  °'  P*"^^'^*  P^'  d'une  voiture  à 
1  autre  sur  les  trains  en  marche,  mon  ami  avait  dû  rester  daTl! 
wagon  postal  jusqu'à  l'arrêt  suivant 


♦*♦ 


oassf^'  T  ''"''^'''^  *  ^^'^"'■P^''  ^*  «P'è«  "«e  couple  d'heures 
passées  à  circuler  un  peu  dans  la  viUe,  nous  nous  rendons  au  a^î 
d  embarquement,  où  le  Tuni^n  vint  bientôt  nol^cher  ÏÏ 
heures  du  soir,  le  jeudi,  14  juin,  le  vaisseau  se  mett^  en  Lele 
Le  lendemain  matin,  il  fait  un  court  arrêt  à  MoviUe  (Wa^  !; 
prend  la  mer  pour  tout  de  bon.  Urlande),  et 

ooni-*  «^te?-Ensuite,  nous  avons  traversé  l'océan  dans  les 
conàùons  les  plus  ordinaires  du  monde.    La  tempérSunitl 

t^  TT  ^'u-^'  ''  ^"^^°*  désagréable,  et  beaucoup^p^ 
gers  ont  dû  subir  les  péripéties  du  mal  dé  mer     pZtZt^ 

Du  brouillard,  de  la  pluie,  du  vent,  du  soleU:  voilà  les  in^E 
météorologiques  qui  se  succédèi^nt  en  route,  avec  accompaTment 
d  lœbei^  et  de  coups  de  sirène.    Nous  étions  à  bordT?^^" 
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l'excuaer,  que  ce  v^ômea^^I^T  .'  °^'  "  '*"*  ^'  PO"» 
y  avait  lieu  de  m&^rlflL  *"  ^'f  *"*  ^^/ei  Ju'il 
«tant  dit,  par  es^l  chaS  ATr!?'.^*  *^  °^^««-  Cela 
enfin  la  plume  et  vais  de  iZ^réLlf^J''  ^^'^'  J«  d«P«« 
-t  au  B^  U^^T^^^^^:^,^^^ 


DE  QUEBEC  A  BUFFALO 


(I) 


I-hIne  «t  parti  .-Nou.  no^Xu^Sr^  ^^Z^^"^  """^^  ^^ 

décide  à  écrire,  de  mémoire   urT^L   ^^\'''^f'''''  ^^^  i^  me 

r^nte  excu^;^  au  p^rd'ei:  '^plZe^^TlZ  T 
déclare,  tout  de  suitP   n..«  î^  «'  •      •    ^"encan     de  1901.    Je 

vo^;  ,ue  je  neToLrai::rC"i^^^  ^e 

pr^nteront,  que  je  n'accueillerai  ^uc^JZlZu^^l  ^ï'  "" 
cette  causerie  légère.  S'il  fallait  t^nfT  a.  ^^^^^^^^^ï^e»  dans 
lecteur,  je  le  priLs  d'aUer  X^l  1^^^^^^," "°" 
gris  et  dans  les  collections  de  jour^^  ^"^^  ^^""^  "" 

troisï  Qutr«^UrjT  T"""-  *P*  <^«  Chicoutimi  et 
gnieduLheiu'^v^t^^^^^^^^^^  ^^ompa- 

le  retour,  par  terre  et  dbTZ  a  ^  nous  véhiculer,  pour  l'aUer  et 

^uses  ;eCusa^o:^S?:'eLta:trr  T^^^'  '^^'"^ 
commerciales  ou  autresT^fïT.^       Car  les  corporations, 

qu'il  faut  savdren  pX.      ^'""^  '^  "^  '^^^  ^««•'^^'^^ 
W£i*°f?SL?  "*^'«"  «t  I*n,.  à  U  fin  de  r«mé.  1901.d«»  U  5^<« 


l  i 
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Et  le  17  septembre  au  soir  dAf*  n»«r  u 
réunis  sur  le  pont  du  Can^  '^t^'^^'"^''  »*>"«  ^«o»»  to 
cette  heu«.là  lever  l'an^tt  met^ÏT  ^"f  "T  '^"^«^  ^ 
lâcher  les  amarres  qui  no^  retenli^t  Vî  ^°^^  («"*'^'»ent  dit 
même  ne  partir  qu'à  dix  h^u^  .T  îf  .  *  T^'  ^^°"«  ^«^«' 
nous  des  gens  qui  ont  ordÏT^;:  ItT  '^f?.  f"^  ^^ 
par  les  administrations.     ^"^^""^  P*»»«  *  «  P^^er  à  l'horaire  fix 

de  q^ébeJ'lt  noS'dlT'"'''  '''''*^*  ""^  ^^*«  ^^  »"it  dans  le  por 
v^ueoec,  et  nous  désinons  y  prendre  oart      &  *;♦     j        ^ 

teurs,  -  pour  donner  jusqu'au  bout  1*  n£     "Tl     ^"^  "^^  ^^^ 
que  deux  jours  de  îêtJ^y^^ntZ^^J''^  ^^  "^^"^  ^''^^««"e. 
fester  à  notre  gré  à  1  wl?  ^  ^^  "^^"^  ^'^  '"«^  «"«««^  à  mani- 
d'Angleterre.  ^omme  f 'a^^f  '  '^°^'^'  '^^"«^  ^^^ur  du  trône 
faire  e.-ue  de  "  BritiSlsme'?ÎT-'f '"'"*'  ^'^  ^'°«''««ion>  Pour 
cette  fois,  pleineme3tish''  Tnn,      ''''''^'^'  "°"«  *^°^^^^' 
Oh!  la  beUe  fête  de  nuit  fStte  o^T'    '"  '^°"'  ^^^  ^^  ^"^«^^s. 
illuminés,  lançant  dans  lesl^^J^^'T'''^'^^'^''^'^^ 
circulant  au  milieu  iT»^  XirT«  d/      '  PJ^t^chniques,  et 
tout  en  feu  de  la  liene  dpTn  ^^"*  *"^^^  «*  et  là  et 

encadrement  f^riq^dtLtCn^^^  Cet 

nées  aussi  de  toute  la  fo^  des  d^.;!  ^^^'  ''  ^^  ^^^«'  "^"°^- 
puissantes  !  Si  l'on  me  «^^  ""''""^'''  '^^  *"^^  «»»"*«« 
mencement  du  mondTde  Î^IT  „  -^  *  ^^^^  '"'  ^^P'^^  »«  ««°^- 

jemehâteraisd'opint'dîl^lt.l^rrà^ïl^rir  ^"^  ""-^^' 
Vraiment,  si  l'impérialisme  n'exige  ni  ^w'^'^^^T  *"*^*^- 
soin  d'admirer  de  si  beaux  sZr^  ^  }^^  '**'"^'^«  ^^^  le 
list.  qu'on  voud«,  ^Z  Z:^^^2'âT  '''^  '''"^ 

de  Québect tttl^riaTê^Tnlr^^^^^^^  '^  ^'^ 

«urpris  de  son  éclat.    Ils  ne  orévL      ?     ^^'  ^^'  P'*"^^"'  «tre 
serait  si  beau  I  Prévoyaient  pas,  sans  doute  que  ce 

-ac^riCLt;.'  SutT'-^^"  ''^"^  ^^«^-  ^  -- 

pienaeuTB,  d  autant  mieux  que  c'était  l'heure  où  le 
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bateau  partait  ;  U  fallait  bien  partir  avec  lui     FM    ^ 
^  nuit,  auHie«u8  des  hauteurs^  „ôrdï;  J*  ^^^'^P''  dan. 
du  portxie  Québec,  nous  ape^^LT-h  ?°*  *"'"***  '*  ^ 

de  la  féerique  iUunûnation  °"'°^  *"'  '^««'^  des  feux 

♦*♦ 
lac  sS!l;':t  Mo^fré^'"'  ""  '"°"^  ^"^'^^  P"^  ent,.  le 

etduCaptBernierirruL^^^^^^ 

entre  deux  tasses  de  café  queTeS  °''^- •  N°"«  décidâmes, 
à  un  an.  J'ai  craint,  un  m^ J^q^tcaT^^^  "  '^?*  ^ '« 
pour  m  enrôler  dans  son  équipage  mais  ef  V  l""  "^^*^* 
n'en  a  rien  fait,  sachant  biS  ^me^ou^fJ"^  '"  *^  ^^'  ^ 
pennettre  une  absence  ..  quaU^éeT^  '°^  "'  '*"^^"'  "^« 

.u'à^^crtet^^eirtr^n^r^^^^"  ^^  -^  ^^^'  »'-^ 

du  Pôle  Nord,  ce'qui  ne  l'empS^l  ."  "'  ^?«  «*  »«  vit  que 
fort  convenable,  et  d'être  Zu-tl  r  ^î"^  ^  ""  embonrx.i„t 
êtes  capable  de  l 'amen^Tà^rdW^  '  '^'^«-  «'  -- 
vous  êtes  d'un  talent  merveC  !  °*  ^"'  ^"  ^^'^  Nord, 

vi8donc,auSrtirî'tabirentXH  'ru'î'^''^^*«-  ^^  «»« 
et  là,  bien  que  convlcu  déL  H?^  ^  ^  '^^""^  ^"  commandant; 
je  dus  me  LT irvle^\';^^^^^ 

projet,  tant  les  prenZTJl^T  V^  P^-'^^^bUité  de  son 
les  doutes  que  j'aurais  p^^^er  T7  '*"'*"'  ^"  ^'^^« 
l'endroit  précis  i'où  a  x^Tl7:  ?  •'^  ^"«J"'*  «»«  révéler 
fumer  sa  pipe  sur  le  K^'a^Td  ut''^"'  "v  ^'^'  P°"  '^«^ 
Si  j'allais  à  présent  lui  voler  s^n  ot,  v  ^T  ^"^y'^-^ous  cela  ? 

Américains  lui  ont  volé  s^rp^N^L)  ^t  m'  Z"'  "  '"^  ^"^  '^ 

F««i  i^o.  ^;  et  m  élancer  avant  lui  à  la 
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àéf.n.    Il  ^„t  donc Tltr  1  i  ""*  "^  "  ""•"  P»*»»  ' 
plu.  parfaite  qui  «  «rftSf;^  ■»•  f«t,  ™r|,  diçcréUoB 

de  l'atteindre  et  ka2Z^L\^^''^'"  ""^  «1<»"  tout  prj 
du  roi  d'AngletemlZ^ir^™  ■"■  "^  *  «•  I*uri«  o 

qu'id-bM  souvent  «riTOo^dl»  2  ^  .""«■•««l-  C'est  «m 
voue  allie,  finir  I  SiÏÏr  °*-,?"'  ''*™««  '''»"«'  fl" 
fehoue,  l'entreprise  d:t^"B^-^^'  aventure  ■»  '-  P- 

U  compléter.  '^  ■>""<■  "1  "e™  .w  le  point  di 

U  bTtTui.'.'rntird'rairrt""'''''''""''^''"'»*- 

et  «)n  quai  se  trouve  à  PauteT^,?",  ^?"°  •»«  »  "J  heures, 
de  .listance  environ.  ^07»  W  T"  *  «°''"^.  »  "«  -"in. 
Impossible  de  songer  ZZ^JIZ,^.'^  *  '*'"'*  *  l*"-"!"- 
ville,  pour  voir  laTne  quHon  1  Jt"  f^'  "«  Peu  à  tmvers  la 
l'^Tivée  che.  eux  des"  î^  ' 'L       '"^  *'*  ««ures  avant 

«^  voUà  que,  au  déba^^^rai^" -'""''•  ''•"•• 
fut  la  première  fois  de  ma  vie  oue  hÂ  ^  î  ""^^  ^  " 
bateau  ou  chemin  de  fe/  ieTe  ™'  '!*'"'T'  *  '"«'l'"'  "io", 
voitures.    San.  déUbére^  iut^r ,  ?  '^  °"*  *»  «•"'^nes  de 

le.  collines  qui  bordrat  fe!  o,1T^"  de  la  «,rte  le.  degré,  et 

Notre-Dame'    S^t  eT  s'JT  à  J^""^' "  »«"^  >»  "» 

»  «e  dire  que  ce  n'était  pLT'*^  «"t*^'  J«  «>">menç«. 

"Pan-American,"  lorsm»^,»  ^        i  "'"^  '<"'*'  '''«l'e'  4  la 

quête  de  cHents     &ÛZ.™"''?*"''  "^  ""  ««te'  en 

»>"hle  prix,  si  uou.  ^v^àt^"  ™'r.  "  "  *■"««'■  «»'»'  ' 
•mvons  4  temps  au  bateau  de  Laclunel"    H 
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ne  restait  plus  que  10  minutes       Pnfîn  i  1 1 1 1. 

•u  quai  du  cail  LacE  •  Enfin,  à  llj  heures,  nous  arrivions 

^v^  V*"'  V^'  «"  "mouvement  ef  parti  du  quai  f 
CeHetrraitTLr-  -  -«  P^»^  *  instant  r 


n 

On  rattrape  tout  de  même  le  t>at«au  —A  tr.v-.«  i 

-Une  cou«e  d«»  iwt- A  K„^h  Jf  "*"*'"  ''"  Saint-Laurent. 
-A  K^.o^^.^'^^Ù^i^J^^J^^-''-~D.r.  le.  Mille-Ile.. 
Toronto.  wntano.— A  Charlotte,  N.  Y.— 

montréalais  —  leur  avant  nn  r^        •  .         ""®  ^®  ^^^ 

Taut^        "S  ^'^^^^^  ^"'^^"^^*^'«  ^«  «>"te'  «e  qui  anî4  de  teZ 
QueUe  joie,  de  nous  trouver  enfin  réunis,  après  avoir  subi  les 
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bord.  d.  I.  me,,    Dfn.élZ^"^^'  '^t^  "x  «"  1« 
•vec  une  vive  curiosité  «  «..S  i    '^°'  ''  ™  •»",  «ou,  voy„„ 

^•i-eaux,  tocpabld,  dT  ^mX*^  ""^Tr  ""^  '»™«^« 
endroit,  où  a  e,t  pi«„„«  deSl,  '», /™"l  ««uve  en  certain, 
P"  une  «»-te  d'e«.Uier  dontS'l^-^  <«  obrt«le,  comme 
«n»<«,  Mirtout  le.  plus  réceZzf  «""•"«»'  'e.  degré».  _  Ce, 
o-vrage.  de  génie  d'vU     t^T^  T^'^'*'  «"»'  *  «ré.  be.„ 
qu.  «von,  cou.tn«t,  c>e,w^rê  t^' ^  "^  ""«  ''«'  >«*• 
-ee  qui  n'empêche  p..  de  «lÏÏl  f  "*"  *""™"  "»™'«, 
*  gen,  qui,  .u  tempsTe  1.  "ScZ'  '  T'  ^  »  "•  <l"«ntilé 
«"«erl.  patte  "foZk,»^T^°^'  °"'  «"  'oM«ion  de  "« 
'^é.  r^  ''«n.Z^l^t^Z^'^-    "-""'«oblemen" 

ment  donner  lieu  »  «fe  »  „„^'.  "*  ""'T!^  <•>■  «So-veiT 

l«np«e  chind.  „„  che.Tu.«oïI   "i    ^ ï'^  "*  ''«» 

I™^ue,»ntenu«ge._Etpri;l         ""^  "«  *  •*"« 
«<e.  annuellement  wur  le  fn^^^^'  ^         "™™e.  énonne.  dépen. 

^"'lelongdeleurC^Ci^lî  "'.'»»••«'  ^^ 
toute  une  armée  d'employé.  aT,  T         "  *  """'  et  où  l'on  voit 

.uetHtm.t.ou,le..^,rrj^-;«^^.«t^ 
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tTTl  ^^T"  T'  *  '*"**"  **  ^**'»"  °"  -ou^Hdirecteur»  de 
U  pcte,  ne  redoutent,  et  avec  raiwn,  rien  autant  que  les  mutations 
de  gouvernement  !  Cela  encore  soit  dit  pour  la  Chine  et  ^ur  I^ 
régions  polaires,  exclusivement. 

nK5«.^^**'^1^^  intéressants  sujets  de  considérations  phUoso- 
phiquesqui  s'offrent  àl'esprit  lorsque  l'on  parcourt  la  demiHlou«Une 

t^^Au  ,  ^  "  '""^  ^"'"'''^  ''  ^'^"-  A  ^  ^^-'  «  y  « 

cette  variété  de  navigation  qui  se  fait  tantôt  dans  un  canal,  tantôt 
dans  un  vaste  é  argissement  du  fleuve  ;  il  y  a  ce  plaisir  de  nkv^ 
pour  ainsi  dire  à  travers  de  belles  campagnes  ;  il  y  a  le  charniers 
lonpies  causeries  sur  le  pont  du  bateau,  et,  quand  la  nuit  est  venue, 
les  déhces  d  un  whist  savamment  conduit.  -  Et,  malgré  tout  cela 

innîrf  f  fr^T  "^"^  "'  Voudraient  jamais  se  rendre  par  eau  de 
Montréa^  à  Toronto,  sous  prétexte  que  le  trajet  est  trop  long     II 
est  trop  long,  en  effet,  pour  des  gens  pressés.    Mais  tout  le  monde 
la-bas,  n'est  pas  pressé.  ' 


•♦• 


Le  vendredi  matin,  19  septembre,  nous  étions  au  quai  de 
FWtt,  petite  ville  d'Ontario  située  sur  le  même  méridien  qu'Ot- 

il*'^r  *r  ^  ??^T''"'^'  N.  Y.  Une  promemide  d'une  heure 
noi«  permet  d'en  fau^  le  tour  et  d'en  conserver  un  souvenir  asse. 
agréable. 

Mais  voUà  que  vers  10  heures  arrive  le  Toronto,  sur  lequel  nous 

t^lT     i™"'"''  ^"  '"'  ^^°-    ^  vaisseau,  qui  n'e^ 
encore  âgé  que  d'un  an,  est  une  merveiUe  de  somptuosité  ;  il  n'est 
en  nen  mféneur  à  la  réputation  qu'on  lui  a  faite.    Son  éclairage 
électrique  est  une  véritable  féerie.    Ses  cabines  sont  d'un  luxell 
d'un  confortable  à  épater  des  "  Canayens  "  du  bas  Saint-La^„t 
Déhcieuse  après-midi,  où  nous  voguions  à  travers  les  Mille^ 
lies  I-Lom  de  moi  l'intention  de  décrire  ici  cette  partie  la  plus 
belle  de  notre  Saint-Laurent.    Pendant  les  six,  ou^^^t^ 
dix  mille  ans  qm  se  sont  écoulés  depuis  la  création  de  l'homme  U 
n  a  pas  manqué  de  voyageurs  pour  en  faire  de  belles  descriptions 


lao 
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cte.  ce„t«««,  d'Ilots,  «urTL^utrH^     T  ^  ««''^»«'  « 

"of.  s'élèvent  de.  châtelux  u^i  v^i^r  T?'^  ''™'''*"'  '^  <^ 
mortel,  viennent  pw^r Tëtî  Tf  Z^\  ''""  ''**''*"^''  «û  d'heureu, 
»••«  peuvent  tou^d'^I^T'vJ:  "'"'  *"  ^"^  '*  "•»"«  «'^ 
«t  archipel  de.  MiUe-IleT  Et  S  f«,  J  f '•  "?  "**''^"'"'  «»  ^"'«-1 
•u  lecteur  qu'il  e.tchWant  de  i2'  '"""'"'  P°"^  ^.^  croi«, 
à  bord  du  Taronio^Z'^''!'Zy^^'''''' '''''' ^^^r, 

famille,  qui  ré.i.laientdar^L^'L^'^'^.'^»'  ''  P'"»^^  ''- 
-ont  retournée,  à  leur  mZnl^XTî    ?*.^"  S^int-Uui^nt 
amoindrit  un  peu  le  charmTdu  .;:ï:;:;e'*  "''"'*  '^"^  ''  '''  '^^ 

faire  rpeUtT^tli^r^'p^,  «n  "  T"  ''^""^  '«  ^-P«  ^'a"- 
Pénitencier  qui  est  touauprr  irhlT  f^' *^ '«  «>"'*>« 
penrionnaire.  voudraient  Si  vl^ 'n  ""^  ''°"'  '*  P^"P"t  <'«» 
pour  entreprendre  la  trave«l  d.!      ^""''  ''"  ''^'°'«"«  J"  quai 

N.  Y.   i^tite  ville  tr^i^^th^t  î'rJ"?"'*  ^»'-'°'^' 
port  de  mer.  PProcnee  de  Rocheater  dont  eUe  est  le 

donne  beaucoup  l'illudondWn^w"  '"^!""^  ^«^  «»  ''•bine, 
ne  «ont  guère  à  redouter  TeS^T"''? ^"*  °^  '^«  ^«^^ 
exemple,  que  «  une  caLrlhp  T  ''''"  ^°"^  ^«  Penaer,^ 
«Wtpa.ledé«,5rém^tdetrtr"'  ?  P«>dui«dt,' C 
par  quelque  mju^orace  ni  U^^ll  "'.""  ^"^  °"  ""«  i»mbe 
«alée  f    Donc,  vive  la^vLl'^T     '  ^'  ^'^  "^^'^^  ^'^  ''eau 

douce,  surtout  lo«qu'auclXrt^' "m  •"'"  "  ^"^"'^^  ^^'eau 
paisible.  Cependant  mêmi  .n^  '^  ^°^^"^^  "'««^^ 'eur  surface 
certaine  agitation  de  "a  ™  ^sTv'^™''  "  '  "  *°"^°"-  «^^ 
et  ne  cause  qu'un  léger  ro^s'  àTir  ^"  ""*  ^'^  «*  "^^^ée, 
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prolongé  .u  large  p»r  une  immen»  jetée,  qu'ert  Ui  rivière  Gene«*, 
à  I  embouchure  cle  laquelle  m  trouve  U  ville  de  Charlotte 

Comme  le  bateau  «éjoume  lA  une  couple  d'heure»,  on  en  profite 
pour  «le«»n,lre  Bur  le  «,1  de.  Etat-Unis,  et  faire  une  promenade  à 
trayer.  lei  mes  et  les  boulevai,ls  ,1e  la  petite  ville  emlonnie,  qui, 
•urtout  dans  les  demi-ténèbres,  ne  parait  avoir  rien  «le  beaucoup 
mnarquable  Puis  l'on  s'en  revient  à  bord,  et  l'on  s'en  va  coucher, 
et  Ion  s  endort  sans  plus  s'inquiéter  du  départ  dont  l'on  n'a  pas 
rr.7?r"  "  "  "**.  *r^'°'"  vrainemblablo  que  nous  partîmes 

.*^  °!^  P""^"^  '^  lendemain  matin,  à  6  heures,  notre  bateau 
accostait  à  Toronto. 


m 

'"^^'TviT»';.'^"*  "Wjjt.rTrip".-R.tr.v.r.ée  du  Uc  Ontario.-D.„.  I. 

L'aspect  de  Toronto,  à  quelque  distance,  n'est  guère  remar- 
quabie.  Cest  le  cas  de  toutes  les  villes  bâties  sur  terrain  plat  • 
eUes  manquent  absolument  de  pittoresque.    Ah  !  les  Québecquoi^ 

o  zî!i;?«  '*^*.  '^"'^^'"  ^'  ^  ^"^  Champlain  n'ait  pas  fondé 
Québec  à  Montréal  !  Au  fond,  c'est  en  récompense  de  ce  grand 
bienfait  qu  on  a  élevé  à  l'iUustre  Saintongeois  ce  beau  monument 
oe  la  terrasse  Frontenac. 

Le  plus  fâcheux,  c'est  qu,U  ne  nous  fut  pas  possible  d'aUer 
voir  «  la  capitale  d'Ontario  est  plus  belle  qu'eUe  n'en  a  l'air 
Obligés  de  nous  embarquer,  aussitôt  débarqués,  sur  le  bateau  de 
Niagara,  nous  devons  remettre  au  retour  U  visite  de  la  grande 
viUe.  -  Nous  faisons  ici  nos  adieux  à  la  Compagnie  Richelieu  et 
Ontano,  dont  les  bateaux  pourtant  vont  encore  plus  loin,  jusqu'à 
Hamilton  :  un  parcours  total  de  800  miUes  !  Les  prospectus  q?eUe 
pubhe  ont  bien  raison  de  dire  que,  en  fait  de  navigation  fluviale 
ce  parcours  est  la  plus  belle  "  Water  Trip  "  de  l'univers.    Et  no^ 
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IMPUttWONi  D'un  fAMAMT 


P«  «Moteur,    m  r^  ',rt  i  ^  :^  '^  '*""••  *  ''«"^^"«'ur  ,M,ur  ne 

«^mphhju.  |Kn,r  himZmJlJ^,^'^'''''^f^^  '^'  '*  ^»« 
c«'«Ht*..»u.nt  ,Urig<<«  ver,  l'(^"J^r^'  '  ''""  """-  """-  «^««'««et 

Jom,u«  noua  cA„,o«  à  «uWr  1  WmE»  ?,'  '^t/'  '^'*'*"''  ''  «^  '«' 

i^q-JIa  noua  vo^^;^  1^^^^^!:^^  ""  '^'''""^•-- 
»*««>»  de  BuffiUo.  ^""^^  "^"P^»"  '««*l««  noua  ivvkn. 


••• 


Cpppn<liint,  la  traveni^  m'.-i.a 
rivièm  Ni^'.    aTm^m"^^'.,:'  ""•"•««•  don.  I. 

jUKiu'au  Im  m*  oïd  irVi».i  '    ■     l*"'''^  ™<»n>  »i»  te  mid 

•*w  -te  ''^b,»;^!  .te  u  ri::^'"r'''  f^""'  «^  «cï 
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ont  paMé  un  dimMush»  trèi  |»Jpuiipn»pnt,  ^^'npr^H  1m  uiw,  tMiiliH  «ju»s 
wivwit  (l'AutreM  reporUr»,  il  »  proHté  »li»  w'iti»  journée  «Ip  n>\\m 
pour  «Uw  voir  rKx|M»«iUon  tlo  RuffiUo  haiih  »|uo  |)onM)niu«  hVu 
aperçoive.  Attendnna  i\w  rhiiitoin*  Mtlt  fnlU»,  pour  Mw  fixé  «ur 
cet  événement  —  eonuno  «ur  lx«Auooup  «l'uuJn'M. 

PourHuivMit  HA  route  durant  mmn"  ww  hfuiv,  le  Hteainer 
wmonte  la  rivière,  ijui  ne  laiNte  \iw  «l'Ain»  fort  pittort»»«|ue.  Il 
touche,  au  bout  «le  m  eourw»,  &  une  autn»  |H<tite  vlllo  eanadit^nne. 
Queenaton,  et  trav<<r»ant  la  rlvlèrt»  il  va  H'ftrrèl««r  à  l4»wi»ton,  N.-Y. 
Id,  le»  abbéH  K.  et  M.  nouH  «juitlent  |Mnjr  m»  ren«lre  tout  «l«»  unité  h 
Buffalo  par  le  Nm  York  ('mMi/--t<t  nou»  y  pr<<|»arer  l««n  v«>i««H, 
iuivant  lea  un»,  et,  «l'aprA»  le»  autn-n,  afin  «IVn  finir  «l'un  etiup  avi'e 
cet  Interminable  voyajp».    lùietm»  un  (Miint  «|u'éluei«lera  rhi«t«>ire. 

Pour  ngu»,  nou»  «léei«l«)n»  «le  wMournj'r  &  Qu<H<n»ton  \m  le 
petit  bateau  traver»ier  «]ui  va  partir,  et  «le  nou»  ren«lw'  à  Niagara 
par  le  tramway  éleotri«iue  canadien. 

Un  peu  aprè»  avoir  «lé{taM»é  le»  «Unix  |K»tiU<»  ville»  «|ue  j'ai 
nomméw,  noua  voyon»  le»  cAte»  «lo  la  rivière  m>  lmu»»er  «ubitement 
et  devenir  abrupte».  Tout  le  terrain  »'élève  dt«  même  et  forme  un 
plateau  à  porte  de  vue.  Quan«l  on  »onge  «jue,  »i  \v  t<»rrain  était 
Wité  partout  «le  niveau  :  la  rivière  n'aurait  |>aM  eu  h  UnwU^r  «le 
haut,  la  chute  Niagara  n'exi»t<»ralt  pa»,  le»  nouveaux  marié»  ne 
■auraient  plu»  où  faire  leur  voyage  t\«  noce».  A  «pioi  tiennent  le» 
ohoaea! 

Le  tramway  électri«iue  gravit  «l'alwnl  lt<»  hauteur»,  et  nou» 
fait  paaaer  à  traver»  <le«  oantpagnea  «lont  le  »ol  parait  bien  misérable, 
Enauit«  viennent  de»  verger»  riche»  «le  pt»in»«  et  «le  pèche»  (|ui 
mûriiaent,  et  auad  «le»  vignoble»  qui  attenth^nt  la  ven«lange  :  de» 
vigne»  dont  le»  rameaux  plient  »oum  le  iHiid»  de»  grapiie».  c'est  un 
i^eotade  nouveau  pour  nou»  tou». 

Mali,  à  gauche,  le  H)iectaele  e»t  encore  plu»  extraoniinaire  ; 
car  noui  arrivon»  aux  fameux  rapide»  de  la  rivière  Niagara.  De 
fait,  It  tramway  court  aur  la  crét«  de»  hauteur»  «lui  la  bcmlent,  et 
à  tout  ioitant  ce  lunt  dea  payM^p»  nouveaux,  juaqu'au  moment 
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vue  d'en«mble  *ÎZeJr«^r  'S'',""'  *  ""  *'"  '«''« 
qui  noua  m  sépare  «t  eZTr^T^       Seulement,  J,  dùtonce 

a  il  y  «  de  quoi.  '"'"""'""'''«'«'■^««H'onMpâmei 

tu.uaeg^^fdeurqTl.Xt^lire,'^'^'  "'""  "-J* 
photographie  n'en  donne  ^1^^?^^  S"'-'^,'^'"  ""^  ■» 
pour  savoir  ee  que  cW  Pt™  j  " '»'"  "on- cela  sM-même 
«ble  poiat  r^  Ôn^„,  T""*  r  •  "»»«"»?'«  «t  incompa- 
veille  de  U  ^tZ'      "^     *  "*"  ■"""■  «  ™  '»  Plu-  gnu.de  J^. 

iéJr^ ^l^'T^}  t"*f,  "•»  i'«^«  «-«-P^nd»  de 

*~nli.„te^!ît,*efe4,':^rto,i^^'î  *  '"'"; "^  *«^' 
au  lecteur  ;  AUe.  voir  ceU  I    fïl     T      '''™*-    ''«  *>  P'»»» 
eivoireeUI    Ca  vaut  le  voyage,  e(  ompim  / 


.% 


dont'iT^^jr^^t'Xrrr.^T'^'r'^'"'" 

v«r  quelque  chL  de  ^d«  ^  itllf™'  ""  ''"'<""'  * 
™n»«e  toute  l'attente^  ,7„  'atLt^H^.T  ''™  *""'™ 
qui  n>a  paa  répondu  à  ee  oue  7^^t  ■  T"''  ■•  ^  »  «"  détaU 
la  clameur  àJLa  ^(T^J  T^'"-    "''  ""J^  ™  «««»  que 

»uti«met:,r.^r:s^;qt:*rt":^T^'*«*'' 

prétendant  q^U  «îtu/lt' ''f  r™''-" ,"  •"'^°"*"«  ^ 

-.  1»^.  ™- rpX^riCnrdCJ 
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j'aurai  fini  de  comprendre  les  autres  problèmes  qu'il  y  a  dans  la 
nature  senàble  et  dans  la  nature  insensible. 

Une  chose  qui  n'est  pas  douteuse,  par  exemple,  c'est  qu'on 
n'a  une  vue  complète  des  chutes  que  de  la  rive  canadienne.  Cela 
revient  à  dire  que  c'est  le  Canada  qui  possède  les  chutes  Niagara. 
Comme  l'avantage  en  vaut  la  peine,  il  n'y  a  pas  de  doute  que,  en 
étudiant  les  choses  un  peu  sérieusement,  on  trouverait  là-dedans 
le  germe  des  penchants  qui  se  font  jour  de  temps  en  temps,  aux 
Etats-Unis,  en  faveur  de  l'annexion  du  Canada.  —  J'avertis  que 
c'est  là  une  idée  neuve,  et  que  les  auteurs  ne  l'ont  pas  encore  scrutée. 

Quittons  Niagara  sans  rien  dire  de  l'excursion  classique,  et 
partant  bien  connue  de  tous,  que  l'on  fait  au  pied  de  la  chute.  On 
s'est  affublé,  vous  savez  ?  de  vêtements  de  caoutchouc,  des  pieds  à 
la  tête,  sous  lesquels  chacvm  a  l'air  d'un  bandit  de  première  classe  ; 
on  descend  bien  bas. . .  par  un  ascensi'ir  —  tout  cela  moyennant 
ime  danse  proportionnelle  des  écus,  naturellement  —  puis  on  arrive, 
à  travers  une  pluie  battante,  semble-t-il,  soit  tout  près  du  pied  de 
la  chute,  soit,  après  avoir  parcouru  une  galerie  creusée  dans  le  roc, 
en  arrière  de  la  masse  d'eau  qui  tombe.  C'est  émouvant,  et  il  faut 
avoir  cela  à  raconter,  quand  on  a  été  à  Niagara.  Mais  ne  disons 
rien  de  ces  choses,  que  personne  n'ignore. 

Nia^uu,  petite  ville  canadienne,  paraît  ne  consister  qu'en  jolies 
villas  et  parcs  de  grande  beauté. —  Un  pont  suspendu,  grande 
œuvre  de  génie  civil,  nous  conduit  au  Niagara  américain,  ville  plus 
conâdérable,  où  il  semble  y  avoir  des  affaires  et  de  l'activité.  — 
On  y  prend  le  chemin  de  fer  ;  et,  en  une  heure  à  peine,  on  arrive 
au  lac  Erié  et  à  Buffalo. 


Buffalo  !  La  "  Pan-American  I 
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BowAto.-Heu«u»e  fortune  de.  Québ«y.unl.     «.„ 

et  comme  étendue  .u  1«  O-tJ^^t^T"  "^^^  '""^ 
tounstes  en  g«de  et  le,  empêcher  de^»"?'  ?'  ■""  """"^  •" 
*  '■;ouvent  les  citée  de  ToléSorde  oSf    ""  •"""  '■"""«  " 

C'est  encore  l'une  de  cea  vili..  xji; 
n'ont  pas  de  ca„.té«,  où  Z^^^^tl  T  f*^  '^^'^^  ^^ 
plaisir  de  monter  un  peu  -  car  il  î  '      °^'  P^"'  »^o«"  ^ 

aspirations  à  s'élever,  -on  est  obLf  ^    ""^  *  ^^"J^"^'^  ^^es 
vingt  ou  trente  étag;»     1!  J  H  î^""*"^  ^««  °^«>n«  à 

ces  localités  pour  aTir  chS^^^u^'^rT  ^  ^"  ^^^^^'^  <'^ 
côtes  de  Québec,  où  tout  mon^àT^  ,  ^^"^  "^"^"^  ^^  "°«  i«««« 
les  maisons,  les  bêtes  et  les  ^i^'  "c^^*,!^;^^' ,^^  t«,ttoi«, 
des  ascensions  de  cette  sorte,  on  savourai  wT°?  P"^*^^"« 
y  aura  tantôt  à  descendre  •  et  «.mZ  .*"**  ^®  P^*^  q«'a 

<îonstamment  à  monter  o^àdl^^'  'î  f  "'"^  ^^'«'  «  X  » 
heureux.    En  creusant  ^pet^S^iJ     "* '"'°"  ^  ^^*  ^^'"j^'^ 
il  y  a  cette  affluence  de  touris  Jà  Vét'cTt  T^'''^?^'^-^ 
comme  c'est  dans  l'intérêt  des  chev*,?v^       !   ®"^-    ^  ^^> 
que  les  fondateur  de  la  p W  Z^n  '*^^'"  "'  ^*  '^^^^ 
pays  aussi  plats  que  po^We  v"i  oueV^^  *  """'  ^"^  ^  ^«« 
électriques,  des  auto^ii^'  eT^s'llT?"*'""  ^^  '"«^^«^^ 
tom-  en  créant  des  véhicuiraui  m^  .^^f""  ^^"^  °"'  J°"^  "^  bon 
H  est  donc  désonnais^Su  ouX'!:'  î°"*  *"^  °"  *  Pe"  P'ês 
villes  où  l'on  veut.    Quel  S^X  j  ^iT"],"^*"^*  ^^^^^^  ^^ 
époque  pour  vivre  f  "  '^  ^*  ^  ^^O""  attendu  à  notre 

Ayant  ainsi  parlé  assea  au  lonir  de       n.,»  i 
très  peu  visité,  je  n'ajouterai  pî^'qt'un'  ^m  nlT  ^ï^  ''^^"" 
«roquis  qui.précède.  ^^  "«  4"  un  petit  nombre  de  traits  au 
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Comme  il  convient  à  une  cité  moderne,  les  rues  de  Buffalo, 
Inen  propres,  sont  toutes  tirées  au  cordeau.  Les  édifices  sont  assez 
joliment  bâtis.  Beaucoup  d'églises,  de  grandes  écoles  et  d'insti- 
tutions diverses.  Des  quantités  de  tramways,  qui  vous  mènent 
où  vous  voulez.  D'innombrables  lignes  de  chemin  de  fer,  qui 
viennent  de  partout  ;  et,  sur  le  bord  du  lac,  de  longues  jetées,  au 
moyen  desquelles  on  a  créé  un  vaste  port  artificiel,  où  viennent 
aboutir  soit  les  rivières  Niagara  et  Buffalo,  soit  des  canaux  qui 
mènent  à  des  docks  destinés  a?-  transbordement  du  bois,  du  charbon, 
des  minerais  de  fer.  Il  y  a  donc  beau  à  y  faire  de  l'industrie,  du 
commerce,  de  la  navigation.  Mais  ce  n'est  toujours  bien  que  de 
la  navigation  d'eau  douce  !  Et  comme  l'on  ne  communique  pas 
avec  la  mer,  on  n'a  pas,  comme  ailleurs,  le  plaisir  très  goûté  d'y 
voir  venir  parfois  quelque  jeune  baleine  en  rupture  d'océan. 

On  dit  que  Buffalo  a  une  population  de  400,000  âmes.    C 
chiffre  m'étonne  bien  un  peu,  vu  les  dimensions  de  la  ville  ;  mais 
enfin,  je  n'ai  pas  compté  les  âmes  -n'il  y  a  là,  et  je  me  décide  à  y 
croire. 

♦♦♦ 

Comme  l'indique  assez  sa  dénomination  trte  vulgarisée  de 
'•■  pan-américaine,"  l'Exposition  de  Buffalo  ne  se  proposait  que  de 
réunir  les  productions  naturelles  et  les  produits  industriels  et  artis- 
tiques des  deux  Amériques.  La  plupart  des  nations  indépendantes 
de  ce  continent  et  plusieurs  des  Etats  de  l'Union  y  ont  pris  part, 
construisant  chactm  des  palais  |>articuliers,  destinés  à  donner  autant 
que  possible  l'idée  du  pays  dont  ils  portaient  le  nom. 

Que  à  l'on  demande  povu^uoi  on  a  eu  l'idée  1**  de  tenir  cette 
Exposition,  2®  cette  année,  3®  à  Buffalo,  je  confesse  ne  pas  le  savoir 
beaucoup,  ni  même  im  peu.  Ni  je  ne  me  rappelle  avoir  vu  traiter 
de  ces  sujets  nulle  part.  En  l'absence  de  documents,  il  n'est  pas 
interdit  de  penser  qu'aucune  circonstance  spéciale  n'exigeait  abso- 
lument, dans  l'intérêt  de  l'humanité,  la  fixation  de  cette  fœre 
américaine  en  1901  plus  qu'en  1890  ou  en  1915,  ni  qu'elle  eût  lieu 
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quUMlaine  de  million.  d'C,T!„rî  ^  °  '"'"'*  f"'  "» 
ville  «tait  fort  heuieuT  Z.^  ^  «boutraent,  le  choix  de  cette 

et  commerciiU,  qui  «  fe™  «âti^rj^.?""'  mouvement  indurtrid 

réeumer,  diK>ne  que  l'o^«l  .fi^J^  """•"«.  "  P»"  ««ut 

une nueon  ou  m,  p  IS  ol  Sb     f ''°"* ™™"« ''<'  '""ver 
poee  à  l'attenUon  ^Zr^l^  '"'T"  "«^  '''''*  «  l'ta- 

«on  il  n'ét^t  p.,  dé  JT^ble  S^iZS;*un"S  '^h"''^" 
«ont,  au  commencement  rfn  vi,.»«r     "P°f  ™  '»««'u  de  ce  que 
Monde.    Etàl.^lXl^l'""''^fyO''t,ouZn 
Pri«,  .  perdu  dan,  1  W^Tn^oTI"!.'""  *  "'"  ''™"^ 
million,  de  d„ll«.,  BuSd^t  iS,2t  X  »      ^^  *^  P""" 
l'««ent  en  cette  «ffiùre  et  tout  If  ^-        î^"^"''  »"»  W»  * 
me  voilà,  md  «"«i.Tit  p,Tàt.S^t J^  '^^'"'■»  '«  *«.  " 
gauche,  pour  en  g^  unTltu^TÏ  ^Z^^,  ^n""^ 
P«pl«ediiBcile,uecel.,.umoi^Lle^^*°"'-    '^''"' 


.*. 


Ayant  visité,  l'an  denupr  l'l?-irrw«--*-      j   ^ 
I»»  trouver  de  Intérêt  HS  ce^ftïrî  '^^^  ?»  ""'^"^ 
«mie  d'y  aUer  que  bout  ioninH  .      °-    ^'  «  ■>'"  '"t  lea 

f«e  de  IW  etTSZi"  ™^  '"'■"*^-    Eh  bien,  à  1. 
ceU,  Ui»é  Choir  en  r;^„S-^'ri.^7»7'?'  '"'" 

I«  deux  expoeitione  différaient  beaucoup  comme  étendue, 
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BAtureDement  :  celle  de  Paris  devant,  sur  ce  point,  aon  avantage 
M  fait  qu'elle  était  deetinée  h  contenir  les  produits  de  toutes  les 
natians  de  l'univers.  Pour  donner  une  idée  de  leur  étendue  rdative, 
on  peut  dire,  il  me  snnble,  que  le  terrain  occupé  par  l'Exposition 
de  Pkris  équivalait  à  peu  près  &  l'espace  rempli  par  la  ville  de 
Québee  toute  entière,  tandis  que  l'Exposition  de  Buffalo  aurait 
toiu  dans  les  limites  circonscrites  par  les  murailles  qui  entourent 
la  Haute-Ville. 

Us  terrains  eux-mêmes,  abstraction  faite  des  palais  et  des 
pavillcMU,  étaient  bien  mieux  aménagés  et  décorés  à  Buffalo.  Par 
exemple  toutes  les  voies  et  avenues,  dont  quelques-unes  avaient 
d'immenses  proportions,  étaient  ici  en  asphalte.  H  en  résultait 
l'avantage  de  pouvoir  circuler  très  facilement  dans  les  temps  plu- 
vieux, et,  lorsque  le  temps  était  beau,  on  n'y  soulevait  pas  ces 
nuages  de  poussière  qui  étaient  un  ennui,  l'an  dernier,  sur  les  bords 
de  la  Seine. 

La  diq>osition  des  édifices,  tous  groupés  symétriquement  de 
ehaque  côté  d'une  immense  avenue  centrale,  m'a  semblé  plus 
heureuse  qu'à  Paris,  où  il  était  certainement  fâcheux  de  voir 
l'£:q)oaition  partagée  en  deux  groupes  distincts,  ceux  du  Champ- 
de-Mars  et  du  boulevard  des  Invalides,  reliés  ensemble,  de  chaqw 
côté  de  la  Seine,  par  une  ligne  étroite  de  palais.  La  Seine  elle- 
méme,  qui  passait  ainsi  au  beau  milieu  de  l'Exposition,  traveraée 
par  une  foule  de  pcmts  de  belle  allure  et  sillonnée  ea  tous  sens  par 
des  bateaux  de  tout  genre,  jouait  sans  doute  là-bas  un  rôle  très 
déoovatif .  Pourtant,  en  cette  question  aqueuse,  je  ne  suis  pas  prêt 
à  admettre  que  les  Buffaloniens  aient  eu  le  dessous.  D'abord,  sur 
Vvai  des  côtés  du  vaste  terrain  de  la  Pan-American,  il  y  avait  au 
milieu  des  bocages  deux  lacs  asses  grands,  contenant  même  de 
petites  fies  verdoyantes.  Sur  l'avenue  centrale,  au  pied  de  la  Tour 
électrique,  était  un  grand  bassin  pourvu  de  jets  d'eau  de  gnuMk 
fceairté  ;  im  peu  plus  kun,  venait  la  Cour  des  Fontaines,  immense 
basn  à  nombreuses  f<mtaines  jaillissantes  du  milieu  des  eaux  ; 
plus  kin  encore  c'était  le  lac  IGrror,  coupant  l'avenue  centrale  à 
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Mgle  droit,  et  traversé  p«r  le  vaste  pont  TOomohal  En  «..♦« 
on  avait  creusé  tout  autour  de  l'Expodtion  «tTÏÏîL .  ^' 
MO  long  et  joli  canal  artificiel,  ^'ïiTo^SX  t'Ït 
^ha^te,  et  venant  aboutir  aux  deux  extrémit  Jdu tc^^ 
Cela  donnait  une  idée  des  canaux  de  Veni«  ^^.ZT  •     ^^" 

mienne Tr^,^;.  î^    i.    ^  ?^'  ^°°^«'  "^«^  f'*««  et  dans  la 

=/'o"  v^ttL^rieXT.^!^^^^^^  - 

la  poupée  du  gondoUer  debout  sur  ^^pou^:  ^  ^^elSC 


IMOrtde  lïT  ■"  >*«*'*«rt"«  compté.  d«  pddt  d. 

!«.  a^  ^^«f"'  gens  pratiques,  ont  reconnu  que  rien  ne  vaut 
les  fleurs  natureUes  pour  la  décoration  de  quoi  que  «^  ^^    a^ 
à  rE^tion,  ce  n'était  partout  que  P»rZsV2To6o1Z' 
VœU  encore  un  pomt  sur  lequel  nos  voisins  ont  fait  mfeu^qrS 
w^nwateurs  de  l'Exposition  de  Paris.    Sans  doute  1^12!!  h! 

vaste  iarHin  AMaA  »«  *•  ,""  *  iMposiuon  était  comme  un 
3^r^'Z.  '^''°°*'  ^°^*  beaucoup  étaient  exclusive 

ment  consacrées  aux  principales  classes  de  fleura,  roses  li^  «ZT 
ete.  D'unportantes  maisons  qui  s'occupent,  ^^^^^^1 
«iUem^,  de  la  culture  et  du  commerce  des  ^  et  dip^t  I 
jardm,  avaient  retenu  çà  et  là  des  ter^î^X^"^,^ 


.ï^  l'un  des  graiuiapitften«te.!^^^^***'"*^»«** 
* Piwer,  «u milieu dee&iTSr^    *  '  ^"™'  **"  »^'  •«  l'idée 

vives  qui  scmtilWent,  touTprL rL.^    ""*  T"*'  «*  ^"»**««  ^1 
et  les  brillantes  coroltes  *^'  ^^  ^*"  '«"^H^  d«icts 

~r  un  autre  pdnt  :  sur  le  ^1^  if  rÎT"''  *  ^"^•^^  «»<»" 

'•ie  éprouvé  tout  de  aïïte  oe1S't^±.^^jr?**^°"-    ^'"^  <!«» 

tBire  connaître,  si  je  nîîi,Ce?S^t^./*"^  ^«**  *^ 

«ens,  qm  venaient  de  visiter  K  î^  *"* '*'^"  * '««i»  i*»ri- 

Rinçais,  et  surtout  les  PiL^'  ?Zl  °!  ''*'  '*^  ~^«^  l^ 
riorité  en  quelque  bZ,7ZZ^^'  '"^-^^  ^«"^  i^*- 
Peii^delesaccuser^une^^rS^i'T"^  *  "  ^«""«'^ 
*mt  il  s'agit,  cette  infério^féî'a^nw^T'  ""^^'«^^ 
«««"tances  beaucoup  plus  q«  d"™  i^"°^*'  «*  d^Pend  de. 
«^  •  les  chutes  Niaga^^àl^r^'î^^:!.^''*^*-  ^^^ 
d'aUumer  autant  ^^Sa^^'^.  *  estvnument  pas  difficile 

nulle  lampes  qui  ont  «S  à  rS^«  ^  P*^'«  ^e  cinq  cent 
faUu,  comme  à  Paris,  toÏÏ  du  Ih^"*'®"^'^*»-  S'il  avait 
on  n'y  se.ait  pas^'éTS  «r^  T^  ^"^"^  l'âectridté, 
fait  appel  ausdau  mZtZè^.t^T^'''''  ''  ''^^  »"«^ 

Entendon^-noiTiepe^?    p'*  *"*  ï?*^«  '^<^ 
n'approchait  de  hi  Âc^T^^T'^  ^^^'  ri«n  à  Buffalo 
l'Electridté,àPari^^lf*  dé<x)ration  lumineuse  du  pabis  d^ 

a«frontont;L^^d;'ltX  "nJ^r  ^'" 
^volonté,  ét^ent  d'une-^TnSI'r^r"^^^^^^ 


Joutoi,  I«  ligne,  mWt«5tunU«  »  detiaiiltntrc^^ 

à  to.v««  le.  ttoèhr-,  c'éUit  «u»  doute  le  Jîl  wS^TL^ 

Comme  effet  gradeux  d'illumination,  je  menUonnerai  U  C«.r 

st  irs.csiS^  t'ï^"  "'"^  -^  l'e-ZTce^;^ 

CÏÏÏ^J^Ï'^'  *  """**"»*  i**»  **'«^  «'«evaient  dl^ 
?^mJ^  '^'*'**'*~~**~'*«**^'«t»'e»*o«rant^^ 

Et  que  dire  des  fontaines  lumineuaeer    Dfaut  ^TTL  • 

waZ  Z         '  ^  ^^'  P««<»ce'  q«  l'Europe  n'a  cas  htm»i^rl 
l'idée  de  ce  que  peuvent  être  des  fontaine.  Iui^^TaZS? 

extnwriLdL  «  rSïï!-    *    ^   ,  P«««»der  que  tous  ce.  effet. 
Mvraoramaires  se  réalisaient  amplement  avec  I'mh  aU!,»  ji 

*  1  Mifle.,  à  ta  fKOD  *.  i»WtatiMffl  ékonq^  et  l'Jrti 


il 


M  «o«no  A  UUnALO  ,^ 

*  «c.  »  M"  «  y  en  a  entre  oellee-d  et  Im  iampet 

Une  obow  étonnante  o'amt  «.->  j 

•««•pondanoe.  publié»'  p^^i^  ^""^  *•  nombwuie. 

Buffalo,  perBonne;  je  TcrST  ^JT^  "^  l'Expo-Uon  de 

IWtyléne.    Tou^iu^^itZ^lt  "..'^*  ~~^  <*• 

«netit,  oee  oormipondantîd^url^^    ***''^^"~'  *^*«- 

ert  mon  lot,  dans  t<«,te»cS^ZJ^r^  «compétence  qui 

et  c'est  conaoIantpo^^^nJriL^'""-    ^"b<>«heur, 
^Amérique  du  Nort  qui,  21  en^,^"~"P  '^''^^^J*"*-  * 
iounuU  de.  vignette,  de^^^^^*^  ^  "•'  »'*it  vu  sur  son 
««nWer  la  lacune  que  iTcSe^^d  7""  ""^  *"  '*«"*^<»-'  * 
*  voyage  :  tantôt  le  palais  dem^J^*]^  ""  "<^***«'  note. 
t-»«t  le  pdais  oes  U^^^'ZTi  °"  «^"^  *»  ^  Musique, 
<^«.  chacun  leur  tour  T^^t}^^!'?'  •""^'  «  ««* 
•ttcMne,  de.  articles  sur  UcS«l!l?^    ^'t**  *  ^  «uene  sud- 
«"  «orte  q«,  cl^,>Zt^^r^*»«  de.  réclame,  électon^ 

I''aapectde.gnuidspau2^«^'.  , 
•vait  donné  beau^^^:/*^^  ^  «^«  des  architecte. 

Qu^tauxpaviUons^re^'l^Ï*::^ 
•méricaines,  ils  étaienTbea^  S       ?*^  *?"***"  °"  **  »•««» 
«Went  de  couleur  WancirZ^«l"".'^P^    Peu  des  pdai. 
^Expc^ition  de  R«2^«  1'^^!^^  ^P^ÎP^rt  de  ceTÏ 
0«n«.    En  outre,  ip«i^i^'^**i*»'»^ 

'       ""'  ***"««*  de  PaviUons  des  nation. 


1» 


n^UMom  d'un  rjmàin 


•"«rou  lOTer  de  10p4n  de  Pub  ou  dee  aUee  du  ouiiio  de 
^de  mte.  «air,  pou,  pe^ett™  .u  tecta.,  intrépide  de  «>X 


in;J'°.  ^'  I»"-**".  «•»•  «ertMM,  quH  eet  tenu»  de  lori»  ^ 

**f^-  ^''y«to«k>«nde.gen.aTOOTériLr™JS 
»*«  que  "  e'eet  «iT«,"  n'.j,u,t  jim!JZZ^'J2?-î 
.l^^.^  que^u'on  «vii.  d'une^^ar/c^Z^' 
i»v<ar  vuBtée.  Duons  donc,  une  /oi«  pour  toutes  à  ces  ^Z 
toujoun,  neuv«i,  que  d,  à  coup  sûr,  on  ^  vim^^  eTj^t 
cb^  -0.,  une  Expodtion  universeUe  ou  même  tant^l  1^ 
déraWe,  on  ne  la  virite  pas  beaucoup  plus  lorsqu'on  7T 

Je  suppose  le  cas,  qui  a  été  celui  de  la  plunart  des  CAn*Hî««- 
où  l'on  est  resté  quat«  jou«  à  Buffalo.  -  D  iS^tten?^ 


ra  ttOtamo  A  BUVFAIA 


m 


jo  T  pMnr  un  je 


^  et  qui  vi^ut'aû'i  îî^*   *»  cl,  de  IJ^cImm  ««  .««i  gnu,de 
nn«ieiit,  eli  bien,  on  en  pMMit  k  omniAt»  m^*u  a  '     *"^  *»™ 

•vy t ruf^ïïJTw!!'  ?  T'*'  ^^  **•  ^<*<«  *»  ««■  qu'a  y 

•uî!  m^ji  îf"**' ^  «~"^  "«^  <»«  Temple  de  1.  Mu^^^ 

b«^P  ciîUit^'"*'  '  '^  «  ^«^  •  «-P*  prindNement 

l'Ex^ir?  "^:  ^S'  ^"''^^  ^**""*«  •*  *«»i«  pour  vWter  enfin 
1  ^porition,  U  vr«ie  Expoeltion.    Et  quand  l'onV'en  ^  «wZ 

U  morale  de  cette  "  fébeul,"  c'est  qu'U  ne  faut  jamais  compter 

les  '*  exhihit.  »      iT«  -iT    .  .       '^     regaroer  autre  chose  que 
les    exmiMts.   —  Un  cerde  vicieux,  qu<a  I 

P"  où  a  est  démontré  que,  dans  la  vie,  a  faut  toujours  aboutir 
j^^qu^  pomt,  vrai  ou  faux,  à  U  1<^,«,  ,„  ^oli^T.^^^ 


••♦ 


.  Q^<?  on  a  rhomieur  d'être  sujet  britamiique.  on  aDercdt 
tout  de  smte  et  comme  par  instinct,  en  entnmt  kTiZ^U^l 
cher  drapeau  de  l'Empire  qui  flotte  sur  un  édifice!  etlw  S^ 


nmiMiiiiii  d'um  fàautn 
«fcoeeôM.    Ura(rt"C«»d»"dii*ié«u-fa--d.l.  ~-É.  _ 

«omy»vioii.<tâltJoU.  ""'"<'1»™«>"l«l»vlUoiique 

Mol,  j.  trouw  queVon  m  l'ett  gutra  «prit    J'iU  là  «-  h. 

p.!.*».    ;  """'•«o  »  ec  #1  Je  ne  les  trouve  affieux  ni  l'im  ni 

&'^,  :»tr.t t,;^^^  l'un^qj^^rt."! 

de  Buffalo  wlemiT^nî.  *  monument,  ttndit  que  oelui 

de  fer  rdS^ll?  *"  Pour  une  •««  beUe  gw^  de  oh«nin 
»B  ler  ,  j  ai  même  déjà  vu  une  grange  qui  était  Dreaaue  muSh^ 
P*r  exemple,  o't^tait  une  bien  Jdjr«*«-- 1  t  P"***."*  »""  W«. 
n^t  que  le'paviUonrS^lK  l.T^"'  *"  P~^ 
éUit  d'aepect  au«  aoignV^'flu^f  '  ^  *""  ««"-^««bte. 
Lee  inataUaaoni  de  l'intérieur  étient  tr*.  «•«  ^«.«^^   . 

"*«n«on,  de  la  part  de  notre  gouvernement  d'Ottawa  t  On  mZ 
•wwe  qîie  les  oorporationa  n'ont  nae  de  ««..r  i      v\    J^  ^* 

peatf  et  dei  minusculei  •  il  v  en  ^\  .«  *^^'  **  "**5^'  *• 
--e,  en  gélatine  "  il' I^^  I^»  ^ :;:£:t:i 
îr^tï?'  """i'  «"««-P-P'er..  d'é^ïïTtS,  de  Zî  Ï2? 
•te.    Au«i,  peu  de  tourirte.  iK«t  revwl  de  i'^^îloo^ 


I 


dIiu  aiM  r»!*^  rui  ""  •  ■'  ''wr  but  m  lettre,  on  ntî  savait 
PKtt  que  faihi.  Cela  voua  donnait  l'idée  ou  l'oooaaion  d'aUer  au 
»««mi««riat  canadiw,,  à  l'autre  bout  de  la  bâ.  i^^  yZZ 

«««rtd^eparfaite  on  a'emparait  de  notre  miasive.  on  y  collait  le 
^2^î  P^:    ^!î  «»»•  *  titre  gracieux  et  aux  f«a.I  gT 

ïrJm  T*  ?*  Kouvemement  trouve  encore  moyen  d'avoir 
SLT^tnt'^""    Que  voUà  un  gouvernement  qiT^u^e 

fl!In^^..T!?^^',  "  timbre-poste,  monument  de  la  muni- 
^  du  Itemmton  «/  Conoda,  et,  après  l'avoir  toute  ma^e 
Wnu...  ooUé  wr  mon  cœur,  je  le  transmettrai  à  mes  ^iZ 
neveux  comme  un  cher  héritage  "™"«"»»  •  »«■  •nièn- 

aue  U 'rjîl' I  r.ï '"^  P"  ^"•"d  «°  «« -^t  q«  dire  I - 

U  .m.  i-iu*^J^  ^  **""*  dommage  ;  que  nous  avons  manqué 
là  une  beUe  oocuion  de  nous  faire  une  réclame  profitable. 

Nonf  i?  ^T,  "^  Québjc  n'était  pas  représentée  à  Buffalo  r 
C'est  dan.  l'industrie  laiUére  que  notre  ftovinoe  s'est  le  plu. 
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leiTiTJ  K     septembre,  eUea  n'étaient  encore  qu'au  débutde 


VII 


Un  espitde  en  beune.— AntiguiMa  am^ri»..'..^     tt    w 


I 


DU  QX7ÉBBC  A  BUITALO  '  I55 

^parles  journées  tomdes  du  mdfl  d'aoû^^ 

L  !t  ♦     ^^  *'  """^^  changement.    H  faut  dire  au»,  que 

aZ;^°i     %'*"Ar"'^^  dans  une  cage  deVerre  hennéti- 

2^*H  °T;  ."*?*  ^^*^''"  ^**^*  °^*«'^"'  P«  i«  »e  «^«  quel 
^toie  de  réfngérateur,  à  la  température  qu'U  faillit 

CettemerveilleétaitdansIerez-de^hausséeduDain/fitttWtna 

,?r  JS  .  °^^''  ^'^  *^**^**-     ^  ^♦'^  ^«^^^  était 

étage  et  le  toit  étaient  occupés  par  un  restaurant  non  mdns  honible 
que  d'autres  horribles  restaurants  de  l'Exposition. 

♦*♦ 

Un  autre  édifice  dont  la  visite  offrait  beaucoup  d'intérêt  aux 
gens  cuneux,  c'était  1.  palais  de  l'Ethnologie.    Ce  plis,  qui  faisait 
le  p^Amt  du  Temple  de  la  Musique,  sur  l'esplanade  centre,  était 
^  style  Renaissance  classique,  et  sa  construction  avait  coûté 
mm,  m  plus  ni  moms.    Il  contenait  des  coUections  très  consi- 
dérables d  objets  de  toutes  sortes,  pour  la  plupart  souvenirs  des 
anciens  peuples  des  deux  Amériques,  même  des  habitante  préhi^ 
t^ues  de  notoe  ^ntinent.    Car  il  faut  savoir  que,  lon^pe 
1*ZL^  '^"'^  ^  Européens  il  a  existé,  surtout  vers  le  c^Se 
1  Amérique,  au  Mexique  et  ailleurs,  des  peuples  puissante,  dont  la 
c.vJ«.tion  éteit  avancée,  et  qui  ont  si  bien  sombré  dans  lei  ombr« 
de  1  histoire,  qu'on  ne  sait  rien  de  défini  à  leur  sujet  et  que  l'on 
^ore  jusqu'à  leur  nom.    Il  n'y  a  vraiment  pas  moyen  de  dispa- 
raitre  plus  que  cela. 

Cependant  en  divers  endroite,  grAce  aux  travaux  des  mines 
du  percement  des  routes  et  de  l'étoblissement  des  voies  ferrées,  on 
a  retrouvé  les  rumes  de  constructions  variées  dues  à  l'industrie  de 
«s  nations  oubhées  durant  de  longs  siècles.  Et  même,  en  ces 
dermères  semâmes,  on  nous  disait  avoir  rencontré  des  inscriptions 


«M  doute  ;  maia  enfti  il  hnt  »j™!^     ""  '««iMatioii  diOode, 

années   nar  la.  v.,«  wJ^  '"*™»«<>  «vait  été  aiguisée,  depuis  des 
Ponûne.    On  y  vovait  in-T^^r  ■•"^''*®*  *  ^  Aménque  oontem- 

pour  ta  g».  ,^  «^,  '1^  «il^- et  c^S^TT'î' 

«n«™  même  d  étTM- cbAmIT^     *  "''' '»^-   '• 
•ui>  FM,  en  en  peitont,  dupe  d'une  mémoin  en 


DB  QUAbIBC  a  MUTTALO 


m 


i 


irebe  de  pUisanterie,  ou  victime  d'un  rêve  qui  se  prolongerait 
depuu  hmt  eenuines. . .  Pourtant,  je  l'ai  vue  cette  carte  I 

Mais  j'en  aurais  au  moins  jusqu'au  jugement  dernier,  si  j'en- 
treprenais de  dire,  même  par  manière  de  résumé,  ee  que  contenait 
d  mtéressant  ou  de  remarquable  chacun  des  édifices  de  l'Exposition 
AuM,  pour  en  finir  d'un  trait  avec  la  revue  de  l'Exposition  elle- 
même,  je  me  borne  à  mentionner  les  sections  de  l'Electricité,  de  U 
Mécamque  et  de  U  Typographie,  comme  ayant  été  particuUèrement 
dignes  d'attention.  Pereonne  ne  trépassera  de  surprise,  assuré- 
ment, en  attendant  dire  que  les  Etats-Unis  ont  briUé  surtout  dans 
ces  matières,  qui  sont  bien  le  champ  d'action  où  ils  excellent. 

Après  cela,  s'il  y  a  des  gens  curieux  de  savoir  par  le  menu 
quelles  sortes  de  bicyclettes,  de  canons,  de  dynamos,  de  carosses 
de  bottines,  d'enveloppes  de  lettres,  de  vaiseeUe  et  de  balais  U  y 
avait  d'exposés  à  Bu£Falo,  je  les  prie  de  ne  pas  compter  sur  md 
pour  le  leur  dire.    Probablement,  ils  pourraient  se  renseigner  abon- 
damment sur  ces  sujets  tout  palpitants  d'intérêt,  en  consultant  le 
catalogue  général  de  l'Exposition,  1»  s'ils  peuvent  s'en  procurer  un. 
2   s'il  en  existe  un  ;  à  défaut  de  quoi,  je  ne  leur  connais  qu'une 
ressource,  ceUe  d'aller  à  l'Exposition  de  Saint-Louis,  en  1903.    Us 
y  trouveront  tous  ces  mêmes  articles  et  tnen  d'autres  que  l'on 
mventera  d'id  là.    Par  exemple,  qu'ils  aient  soin,  pendant  ces 
prochains  dix-huit  mois,  de  ne  pas  se  noyer,  ni  de  se  faire  écraser 
sous  les  roues  d'une  locomotive,  ni  de  se  faire  mordre  par  un  chien 
enragé,  ni  de  perdre  lu  tête  n'importe  où  ou  à  propos  de  n'importe 
qucH. 

*\ 

Après  une  étude  si  approfondie  du  côté  sérieux  de  l'Exposi- 
tion, «n  attend  encore  de  md,  j'en  suis  sûr,  que  je  dise  un  mot  du 
IMway,"  qui  occupait  près  d'un  quart  du  terrain  de  l'Exposition 
Ce  nom  qui  fut  inauguré  à  l'Exposition  de  1803  à  Chicago,  désignait 
l'endreit  aiFeoté  aux  diverses  "  at^aetions."    C'était  à  Buffalo 
vae  longue  avenue  serpentant  en  des  courbes  diverses,  et  bordée 
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^unxamona  n'vn  passant 


q».pIuaeu»d;tS,?oS^t'r'H:f-  ""'■«'-te 
du  bon  eM.  et  mtoe  driaXT^R  ^^r™  Point  d.  vu. 
même  d'M.  juger,  ^oœ^'î^'^r'-    *"'«ip««éà 

T^r  a*^  ".^-patriote,  ont  SH^Xt  *  "^'  " 

débitât  à  la  oorte  da.  «.mZT^'  .   '»°™m'»>  cn«id»  que  l'on  ' 
auvent  de  rodent  H^l^^dr  ^'^ -^P^* 
d'autres  instruments,  et  oetlTfonr?  f^  ^  '^^'^'^  «" 

««tûmes  très  vari^'  c"^t  Sf^^'i:^?  '^f^^^ 
même  intéressant  à  voir  tm^  f^^Hrf  ^-^i  "^  ^^  ^ 
peu  favorable  à  la  méditaZi  ^  Jl^f^*'  ^^^«^^"^t,  «t«t 
philosophiques.    ai7t^lt\î   '"*'"f««^t'  ««  «pécuUlions 

besogne,  et,  si  1  Wy  prenLllSri!!!      ^^  ^  *^"^*  ^  ^ 
pouvait  aisément  pr^n^S'^t^Z^tr^^  ^  ^<^ 


vm 

-Houn.  pour  le.  C I  ^  ^*"'   •*«->«<«  «»i  l-E^Slu. 

Buil^t'nïSZl'  "*  ^  V"  ^^*y  par  le  «  Basaar 
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pemifl  de  parler  de  l'Expoâtion  de  Buffalo  tant  qu'une  autre 
grande  foire  de  ce  genre  ne  aéra  pas  venue  en  effacer  le  souvenir. 

La  vente  des  objets  exposés  était  interdite  dans  tous  les  palais 
et  les  pavillons  de  l'Exposition  proprement  dite.  Cela  ne  faisait 
pas  l'affaire  des  industriels  de  tout  genre,  qui  ne  fabriquent  pas  les 
choses  pour  le  seul  amour  de  la  gloire.  Le  touriste,  lui,  s'en  trouvait 
l»en,  puisqu'il  pouvait  voir  à  son  aise  ce  qui  l'intéressait  sans  avdr 
à  se  défendre  de  mille  tentations  plus  ou  moins  désastreuses  pour 
son  porte-monnaie,  ni  à  subir  les  assauts  tapageurs  de  la  réclame 
américaine.  D'autre  part,  on  n'aurait  pas  compris  un  visiteur  de 
la  Pan-American  qui  n'aunût  pas  rapporté  de  là-bas,  à  l'intention 
de  sa  petite  sœur  ou  de  sa  belle-mère,  quelque  souvenir  de  l'Expo- 
âtion.  Mais  tous  les  intérêts  se  sont  trouvés  finalement  conciliés 
d'admirable  façon,  grftce  à  la  géniale  idée  de  ce  "  Bazaar  Building." 

C'était  un  grand  édifice,  tout  divisé  en  compartiments  loués 
aux  particuliers  du  commerce  et  de  l'industrie.  A  tous  ces  comp- 
teurs, des  vendeurs  et  des  vendeuses  s'efforçaient  de  combler  les 
désirs  des  passants,  dont  la  foule  dans  ce  pavillon,  à  tout  moment 
était  très  considérable.  Bijoux,  scneries,  articles  de  bureau  et  de 
tdlette,  toute  la  lumbeloterie  imaginable  était  réunie  là  pour  tenter 
les  gens.  Vu  l'espace  restreint  accordé  à  chaque  concessionnaire, 
il  n'y  avait  dans  ces  boutiques  que  de  menus  objets,  et  je  n'ai  vu 
là,  en  vente,  ni  locomotives,  ni  moulins  à  battre,  ni  charrettes  à 
foin.  Mais  je  sais  que  l'on  y  vendait  jusqu'à  des  parapluies,  puisque 
j'ai  bien  failli  en  acheter  un,  certain  jour  où  la  pluie  menaçait. 
(Pour  terminer  l'anecdote,  qui  à  la  rigueur  peut  intéresser  quelque 
lecteur  et  lui  être  même  utile  à  l'occasion,  j'ajoute  que  je  trouvai 
jdus  économique  de  sortir  de  l'Exposition,  d'aller  à  mon  hôtel, 
moyennant  quatre  ou  cinq  milles  de  tramway,  et  de  payer  de 
nouveau  mon  entrée  à  l'Exposition  :  le  tout  pour  aller  quérir  mon 
parapluie.  Comme  chacun  le  devine,  il  ne  tomba  pas  de  pluie  du 
tout,  et  la  sdrée  fut  délicieuse.) 

n  y  avait  là  des  marchands  de  toutes  les  nations,  ce  qui  veut 
dire  seulement  :  de  beaucoup  de  nations.    Pour  ma  part,  j'ai  fait 
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tAv^!^^  ^J^"^  ^  "^^^  "^^^^  où  a  y  avait 
ph«ei«  f«jûlles  d'Esquimaux  tr««  authentique.  Peiwmûe^ 
•  attendait  de  trouver  là  1m  SAi^r,,^  j.  i      •        .  f"™"*  "• 

•»«i««    «".bbowl  d'un  b..m,d  «ait  censé  reprtentoî! 

«qui  dé^  me  «ndrt  rtwir  -  et  le  ».u  à  1.  nS,  ,>eniZÎ 

•to^«deP.«,i  un  robinet  d'«,ued«c.  Que  le.  cboU  p<S, 
mnmblent  donc  à  ce  qui  se  naM^  HMa  i.  ««L  ^  ^  l'wmw 
"  Boniour  \  "  r^ÀUr  ^^  0*08  la  lone  que  nous  habitona  f 
nwijowl  me  dit^l,  en  passant  près  de  moi.  — "ComiMnti 
V^  ï-rie,  français  T»  répliquai-je.  L'indig  Jse  coZTi 
■ounre,  et  contmua  son  chemin  ««wsnia  œ 

de^^  tode  pemte,  ,e  rencontrai  encore  mon  Esouimau^ 
derechef  me  salua  en  passant  d'un  bonjour  très  sympathtaT  '  OA 
«v«™us  appris  le  français  î  "  lui  demandai^e^CS^sornSï 

T"  ^  •^  ™™»  mterrogatoue  peut^tre  indiscret 

IWiiZr*'  ^  ^"  P*™  *^'  J'"*^  ^"i**«r  J«  villagp,  le  même 
B»qum«u  se  trouva  encore  là,  et  me  dit  :"  Vous  «IrtSr' 

~2r?:''°",  ^^  •'T  ^''^^  »*'«^  ^  ï"i  demandai-je. 

—  Om,  je  parle  un  peu  l'anglais.  ««««««i  je. 

—  Alors  vous  êtes  un  interprète  ? 

—  Oui.  ;| 

—  Et  vous,  dis-je  à  un  autre  Esquimau  qui  se  teiudt  Ml  -.„ 
vous  aussi  le  français  ?  — 4uim»u  qm  se  tenait  là,  saves- 

—  Oui,  un  peu. 

étaittSÏ:^*  "^  "^"^"  '^  ^^^'  i^  »-  <^dai  s'a 
-Non,  protestant.    Mauvais,  les  catholiques  I 

XX 


nmaiium  b'to  mhijit 

C'était  i  y»  «Twttai  dTti^siîrr  'î?"  *"**•• 

courant  à  l'inoendie,  de  soldate  prenant  *~  "•****  PJ^PW» 

BoeîB  f  »  cri*  le  directeur  dTl*  i!lL.  ♦T^  P«>v«ona  pour  let 

tlonner  e«c;eLTle^l*i'r^\^'?^  !«•  «i  ptopor- 
«rif  antérieure,  lança  à3ôte  î?,?^*?  ^  ^"^  "*"*»«»  **  • 

en  applaudi«ement8.    J'av^TbienVnl       ^°«»«f*-n»e,  écUta 

bon  voyage  aux  aaca  de  blérc^otMJ"*"  *^'  *  «^*« 
le.Canadien..F^ç«^  J,Î^^-^^^^^ 

en  pays  étianger.    Et  je  «arZ;,r!î«*T  ?"****"**«>' ~rtout 

Que  ne  fautTpa.  lirfSeTt  J^  "**'^  '*^'^»*  ««~*e. 

J'e.pè..,  par  e^STTue  M  SiSLT'^  -on  devoir  »- 

reprocher  de  ne  m'ôtoe  L  éLcé^  u1^     "*  P"  ^"«ï"'*  »• 
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IX 

I*  qpHMiuu  da  ntMir.MTa  frin—iat  Jodiafafa* -.Lm  a-.^.,. .    „ 

•>  Taunv  ofi  MMMM  •  dw  •▼■ataps  OU  d«  luoouféidaoiê. 
Il  y  «  oertamement  des  tourirte.  qui  ne  leviemieiit  Janudi  du 

««we  de  eea  natioas,  e«t  là  pour  en  t  ;  wigner.  On  a  mttr^ru 
^m  mdigatioo,  ou  »^n  l'on  reçoit  qu^SHocoTotive  !S?ÏÏ 

ÎSS  ^..«Tl'ÎL"  t^"^  ^"■**^*  *^*  •«  "P«*°»«  «t^  d'un 
SÎ^H^  r^^  trol.  heuw.  et  demie  du  matin,  fmr  un  lâm^taS 
tooendie.  Cela  vous  6p«gne  les  emiuia  du  retour,  et^^^ 
f«çon  ^eu«.  de  réduire  les  dépenses  du  voyage  Mais  «iT 
q««id  ron  rerte  en  vie,  il  faut  toigour.  bien  s'eXeTîLet^' 
Ce  fut  là  notre  sort.  "' 

troM  te  26  septembre.  Nos  compagnons  nous  avaient  déjà  quittïï 
U  veille  ou  'avant-veille,  les  uns  pour  une  nûson,  les  autri  poS 
une  autre  nuson:  motifs  plus  ou  moins  plausibles,  dont  ni  l,  pSSo 
m  ma  n'avons  affaire  à  considérer  Je  bien  fondé 

Comme  on  l'a  sans  doute  remarqué  tout  de  suite,  nous,  le. 
tro«  qui  rest«ent,  nous  étions  encore  à  Buffalo  le  24  septembre 
jouroû  le  tnbunal  de  cette  ville  probbnça  la  sentence  S 

Tî^'  ^*  *  '•^  ^»»  «^te  fondée  que  j'éprouve  Sem2 
«rthojWhier  ce  nom  Quand  un  homme  se  nomme  de  ces  impo.» 
Bbles  façons,  û  devrait  bien  ne  jamais  assassiner  de  président  afin 
de  ne  pas  embarrasser  à  ce  point  les  chroniqueuri  -  àlpart  les 
autr^  motifs  extrêmement  graves  qu'il  y  a  de  n'être  pas  h^dde 

I  .4  *  T^^  "*"*  °**"*  *^°"*  «"  ^  "O"*  trouver  àlBuffalo  à 
U  date  même  d'un  événement  judiciaire  si  remarquable,  Z  fournit 

1  occasion  de  dire  que,  tant  de  semaines  après  la  mort  de  McKinley 
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*»"«««•  D'un  FAMAM, 


1»  Ville  en  porWt  eneoi»  le  diHrfi     m.  .- .  . 

fait  honneur  à  leui.  aentl^  eTlo^ïr/^*  *  "^^^^  <»* 
•t  même  m»éÉ  .vol,  ^'^tl?^  *";:?*<  *«*  *  "uibS^ 


••• 


dto^  lui  exprimer  id  ,nA  mS-^téTJï'T""'  **  ^ 
«toè.  d'oUigBMoe  d'âvoIr  redoirtëmTîa.  '^°^  '»»»'  «* 
l'automne,  les  gens  purent  «jï!f  ^  '  "**"  *  ««mencement  de 
«5-i^defer^uS:r«iK^^^    Oen'e.tpMeuri: 

«mWe  de  l'hoapiWité.  C^^!i^ ^T^  ^  "^""^  ^^'^ 
^  devione  deeoendn»  poT^^T' *  ^*^»'  N.-Y.,  «û 
t»m  n'aiTéta  paa  du  toutT*  ^-  •**•"***  *  Toronto,  k 

M<-,oelam'ét«î^"^].^J^^^         ^  h  ne  «J'j^ 

que  noua  habitons  Poi^qJTd'l^r^i''  T^''^^^  ^^ 
n»ent,eurle  tndn.desvoyiï^od^/^^'*^*^*^ 
heu  précis  ;  car  le  oonvi^tî    "  ^*''*  *  *"^'  «"  ^«Ique 
qu'il  faUait.  *"**•'  ««^  et  "toppa  enfin  à  la  on 
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Ce  fut  MT  k  tteuner  Corono,  un  vi^mmu  looc  de  377  piede 
que  noue  retwYwiâniei  te  lâo  Ontario.    Cela  d'âUteure  ne  le  fitwie 

viotente  brise  de  l'eet,  te  eabnit  eoue  tee  coupe  ;  et  te  nâvim.  qui 
ne  draiandait  pourtant  qu'à  paaer  tranquiltement  paimi  .  - .  ilou 
tumultueux,  ne  put  qu'avee  peine  te  frayer  un  ohemii.  à  ».  .vnr, 
taiirrégiJ«itée  de  la  plaine  liquide.    Ah  !  par  eample  J  u-nit 
beau  ioteU  ;  et  tee  vaguee  n'étevatent  paa  teurs  erét^n  co.,r,  ,uc  .m 
junuee  aux  cteux,  et  ne  lai«atent  pas  s'ouvrir  dr  l'un    1 1  autre 
d  effroyables  ^)tmesl   Ce  ne  fut  pM  tragique  à  ce  ,v):nt-la   ion- 
tont,  il  y  eut  des  paquets  de  mer  qui  embarquère.  i.  ew.  mt^n.l.ï» 
le  temps  d'aeheter  des  tiekets,  à  trayen  tes  vitres  de.s  fen.'  t^«    il 
y  eut  des  paniers  de  fruits  qui  perdirent  teur  œntiv  de  gravita  ce 
qui  eut  pour  résultat  de  joncher  tes  parquets  de  pommes,  de  .).).. 
Z^A.'ff^HL^^  "  promenaient  en  routent  tanU^t  à  bâbord, 
tantôt  à  tnbord  ;  U  y  eut  des  cœurs  qui,  cédant  k  l'exempte,  s'efforl 
e*Mtd  en  faire  autant,  et  des  estomacs  aussi,  ce  qui  fut  te  cause 
de  désagréments  divers,  dans  te  détaU  desquete  je  préfère  ne  pas 
entrer  de  crainte  de  n'en  pouvoir  sortir  auément  ;  U  y  eut  même 
que,  a  Ion  tolère  que  je  me  mette  un  peu  en  scène,  ma  chatee  et 
ma  nw»  partîmes  tout  à  coup  dans  une  direction  nord-quartHiord- 
ouest,  fîmes  avec  l'horiion  un  angte  extrêmement  aigu,  et  aboutîmes 
A  des  degrés  encore  indéterminés  de  longitude  et  de  tetitude,  et 
que,  rendus  là,  avant  que  nous  pussions  dtetinguer  parfaitement  te 
•émth  du  nadir,  nous  repartîmes  subitement  en  sens  invenë.  pour 
nous  retrouver  bientôt  juste  à  l'endroit  d'où  nous  étions  partis  pour 
cette  rapide  excursion,  moins  charmante  qu'on  ne  l'imamnerait 
peut-être.  ^^ 

Bre'.  nous  jugeâmes  que  te  traversée  était  un  peu  teborieuse. 
et  ne  fûmes  pas  ennuyés  du  tout  d'entrer  enfin,  au  bout  de  trou 
heures,  dans  te  port  de  Toronto. 

Mais  voilà  que  les  journaux  du  soir  nous  apprirent  que  nous 
vvum  subi  une  eifroyabte  tempête,  et  que  te  steamer  Cmma  était 
resté  à  Toronto,  au  Beu  d'effectuer  son  voyage  de  retour  à  Niagara 
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«Ht  jolma,,  ,^  X  !™!f  ""  "»  l»"  violente,  M  b 

«^ue  tout  le  temilîlrt  ^  "^  *  UiK  »i,J^ 

a  être  plus  ha8ftrH«.,.à  ^     "«'^«eue,  la  situation  ne  Ui.^  « 
DMg.  *^     "««Weu»  que  lors  de  l'dler     VmVî  ™     ^  P^ 
iwns.  muvr,    voia  oonunent  oela  se 

j5^5^rr:tif,^„r:ïï^--*vo^.  ,^ 

™«  "i.  un  peut  iuî^t^^  ^^P-  r"  *»«!T^ 
«Muteiuuit,  et  l'on  n.  uSzf     T""^  '   I"  «»  trop  târt 

^.^™««e„,et,.»^«rrn;'„trtSf     ' 

«'««e^Ti.n'Sr^  *  ^î*«  de  -  «c  de  v<^, 
dou».»,,  jw  pu  „e  «ror'."^;^»  "•,d°r'  »  '««^ 

«•wgeusement  d'une  situation  aoei 
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inquiétante,  je  trouve  qu'U  est  dur,  pour  un  Canadien  qui  rentre 
au  Canada,  de  se  voir  aoeueillir  par  des  tracasaeries  de  ce  genre. 
Quand  y  aurartil  des  gouvernement»  qui  ne  feront  plus  payer  de 
droits  de  douane  aux  Canadiens  qui  reviennent  ofaes  eux,  ni  aux 
importateure  de  marchandises  destinées  à  être  utilisées  en  Canada, 
—  quitte  à  frapper  les  autres  personnes  et  les  autres  choses  des  droits 
les  plus  élevés  qui  se  puissent  concevoir  !  Hélas,  nous  ne  serons 
plus  là,  quand  il  y  aura  de  ces  gouvernements  acharnés  à  faire  le 
bonheur  du  peuple. 


Vf  MMAblante  oontnriété.-ImpnMioi»  de  Toiioirro.-Une  «noienne  mdboa 
québwquoiM.->Univmité  d»  Toronto.-On  damuid*  qiwtn  Caii«di«». 
Fnjno^  d'Mprit  et  liebee.  ..-A  bord  du  J»n,tiom,  du  Sokémimm  et  du 

Après  avoir  de  la  sorte  donné,  de  façons  diverses  et  bien 
malgré  soi,  satisfaction  aux  lois  du  pays,  on  s'abandonne  à  k  joie 
d'avoir  enfin  remis  le  pied  sur  le  sol  de  la  patrie  —  bien  que  l'on  ne 
soit  encore  que  dans  la  province  d'Ontario. . . 

Et  comme  il  reste  encore  trois  heures  avant  le  départ  du 
bateau  qui  nous  mènera  du  côté  de  "  chei  nous,"  nous  entrons 
aux  bureaux  de  la  Œe  Ontario  et  Richelieu  pour  y  déposer  nos 
bagages.  Nous  y  apprenons  qu'un  accident  est  arrivé  à  l'un  des 
navires  de  la  ligne  de  Toronto,  et  qu'U  n'y  aura  pas  de  départ  cette 
après-midi-là  !  —  Le  tonnerre  serait  tombé,  "  en  pierre,"  dans  la 
poche  de  notre  gilet  ;  le  sol  se  serait  ouvert,  sous  nos  pas,  jusqu'à 
l'axe  même  du  globe  terrestre  :  notre  abasourdissement  n'aurait 
pas  été  plus  complet.  C'est  ainsi  qu'U  y  a,  dans  la  vie,  des  moments 
où  l'on  se  laisse  abattre  à  tel  point  que  l'on  ne  s'intéresse  plus  à 
rien.  Dans  cet  état  d'âme,  l'on  vous  annoncerait  la  découverte 
du  Pôle  Nord  ou  l'établissement  de  la  ligne  rafàde  entre  Québec  et 
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maître  de  céans.  Imaginea,  maintenant,  que  ce  maltr«  de  céans 
est  le  fils  d'un  ancien  marchand  de  tabuc  de  la  rue  de  la  Fabrique, 
à  Québec,  ches  qui,  voilà  un  tiers  de  siècle,  j'allais  acheter  parfoii 
quelques  onces  de  tabac.  Les  hasards  de  U  vie  I  Qui  sait  d,  dans 
trente-trois  ans  et  quatre  mois,  je  n'entrerai  pas  acheter  un  cigare 
che»  le  petit-fils  de  ce  marehand-là,  tenant  un  commerce  à  Winnipeg 
ou  à  ftétoria  ?  C'est,  au  reste,  l'extrême  limite  de  ce  que  je  veux 
me  pennettre  de  prévoir,  dût  le  goût  de  ce  genre  de  négoce  continuer 
à  se  perpétuer  dans  cette  intéressante  famille. . .  juive. 

•*• 

Je  ne  vais  pas  entreprendre  U  description  de  la  ville  de  Toronto 
Trop  de  mes  lecteurs  l'ont  visitée,  et,  l'on  peut  m'en  croire,  il  est 
très  gênant,  à  plusieurs  points  de  vue,  de  narrer  ou  de  décrire  en 
présence  de  gens  qui  ont  vu  les  choses  ;  ceU  vous  coupe  les  aUes. . . , 
par  un  phénomène  qui  n'est  qu'apparenunent  inexplicable. 

Mentionnons  seulement  que  nous  visitâmes  la  cathédrale 
cathoUque,  une  beUe  église  ;  l'hôtel  de  ville,  somptueux  édifice 
que  l'on  a  construit  récemment  à  grands  frais  ;  le  parlement,' 
bâtisse  peu  remarquable,  cent  fois  inférieure  à  notre  beau  parlement 
de  Québec  ;  l'université  de  Toronto,  dont  les  divers  édifices  sont 
situés  au  milieu  d'un  pare  très  agréable. 

Parlonfren  un  peu,  de  cette  université  de  Toronto. 

C'a  été  une  bonne  idée  que  d'en  distribuer  ainsi,  à  travers  les 
bosquets  et  les  pelouses,  les  diverses  sections.  CeU  fait  qu'au  cas 
d'incendie  l'on  peut  réussir  à  empêcher  que  tout  ne  soit  consumé. 

La  section  industrieUe,  mines,  électricité,  etc.,  est  supérieure- 
ment organisée.    L'outillage  est  très  considérable.    L'élève  n'y  a 
pas  seulement  des  gravures  à  contempler  pour  s'initier  aux  opéra- 
tions des  arts,  mais  de  vraies  machines,  comme  ceUes  des  usines 
pour  exécuter  les  opérations  industrielles.  ' 

Un  jeune  Canadien-Français,  du  Lac  Saint-Jean,  s'est  ren- 
contré,  ces  années  dernières,  qui  osa  se  résoudre  à  n'être  ni  avocat 
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^'on  nous  nari.  ^  ?.*"*  «'««aire  à  «.é*^  ^  . 

q"»«d  nous  po;v<^";?.r  •''''"'  **•  ^  «dout^' .„^r 

^  «rt  de  toute  ^vi^  "^  ««^e  «dustr 

«niveraité  Laval  I  VÏ    ''**  ^"'»^  devrait  v  «»^. 

^^^,  qui  IZ  ^J^  «duetrieUe^  *  ^université  Laval 
*<>"*««  ies  b^^^' ^PP*;**  à  '^«^de  fort  j;;  !f  ^"^  «>«t  « 

,?;^^éeavXtir^'^*'*To«,„toasses«.    •. 
^'épreuve  du  feu  -T>     -^"«^^  d'espace^  "^"^^^We, 
*  Québec,  qui"à  toft     r'*'  ^^««*i^et!!-  ""  .^<*  à 
'°**«' de  Québec  f    T     "'^^  P«"n»it  fllfl  "^^^'«^^^  I*val 

P«"  dWnV^'    "  ^"*^'  Panni^^"""^°°u»ed'eiçrtt 


urtrieUe  — Qû 

B  visite^ et, 
«imparfaite 
»nt«  ;  il  doit 
Ceia  prouve, 

^éffdea. 

®»  à  notre 
e,  où  l'on 
flectrique, 
'ens-Fran- 
sent  mille 
ie  grand 
hisseront 
soles,  et 
^  Laval, 
oadiena- 
sont  si 
«sdaiw 


M  QUIBIC  A  BUITALO  '  JTj 

.'•J^^TÎ^''*  ^  *  "P*^^-*  *  Toronto  finirent  par 
^«««^«rt  «^re  plus  grand  et  plus  luxueusement  aménagé  que 

1  ^xL    ^  •"*"  P^""  '*«mment  construit  et  n'en^m.ï 
«  première  année  de  navigation     L'M^^^  ?  *         ^ 
parti(nifièrementféeriaue     ml^.     ?^^  «ectnque  y  est 
y  distribue  l'eau  ^uteslL^Xr  'V::^^ZT'1 

méSt^"  X^  '  ^^^"*-'  -  C«^'  une  idée  si  nouveUe 

ranic^'duL^T  ^"^  ^f'^'^  ^"^  "°"»  descendîmes  tous  les 
w^des  du  Saint-Laurent,  par  une  température  dâideuse     Tr*W 

Tv^S'dtÏÏr/  ^**^°  f  ^"  ^"P^*'  PO"'  ^««r  ainsi 
^««eaux  de  teUes  dimensions  dans  ces  descentes  périlleuses 

au'a^2^^'  ''°"'  "''*'''  ^  P^^'  ^  Montré»!.  *  bord  d^oX 
voyager!  "'    "Voye^-vous  comme  ça  formTde 
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Sot  b  Am»^.— OnAiTA.— Une  vjlle  oui  ■'«niMlHt    tt-        a    j, 

W^    1*    Boo  LiM".— Lm  dmiz  S»ult  8dnto-ll»ri«— tt«  I^ 

D  n'ert  pas  plus  difficUe  de  partir  pour  l'Ouest  que  dout  l'E-t 
au  pour  adleurs  :  a  n'y  a  qu'à  monter  Z  le  véSle  quKt^ 
à  «elatoer  ensuite  aUer  comme  un  colia.  """  q«  u  «aut,  et 

En  l'espèce,  ce  fut  sur  le  Beotip^  _  antique  vaisseau  n„{ 
jou,  le  nom  de  Afo„^,  fai«ût  déjà  lîliration  de  I^i^ï^ 
«^portaons,  son  aménagement  et  sa  course  rapide-?  «ft^ 
<fi»-je  sur  le  Bea>upré  -  ainsi  qu'on  l'a  nommé  à  cause  de  k  ri«^ 
vo^ùon  qu^on  ^  a  enfm  trouvée  et  qui  conrillTa^^^ 
Pfiennages  à  la  Bom»e  Sainte-Amie  de  Beaupré,  quand  S^«^ 

wueoec  et  Montréal—,  ce  fut  donc,  redis-je.  sur  le  Béawnrà  nZ 
nous  nous  embarquâmes  le  6  septemii^  (im)  Zl        "^  ^'^ 

mnnZTvuuTi.^^  **"*  ^*  °*  P*"^  P"  ^<  ^  bien  avec 
mS.^/  ^'^'^  ®'^'*'  ""  naturaliste,  mi  poète  rpM^nr 
qm  a  écnt  mi  savant  volume  pour  démontrer  ^e,  de  to^S^ 
qm  composent  notre  système  cosmogonique,1l  i'ya^t^ 
-et  encore! -qui  soit  habitée...  ^  »  que  la  terre 

^  part  de  Québec  le  soir  ;  le  bateau  vous  dépose  à  Montréal 

Paofique  et  l'on  arrive  à  Ottawa  au  bout  de  trois  à  quatre  b^^ 
Ce  n  est  là  nen  que  de  très  ordinaire  et  qui  se  fait  tousTeslZ' 
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époque  d.  Wfc  où  laa  mtm^„  aontZ7LZî.U.  ' 
a  unifoimité  et  d'ennui.    Une  seule  fois  il  v  a  10  .».  s'.JlT  Vj 
ottow»  do  1886.    Uaia  dtenui.  c'eat  l'OtUw.  de  1904  o 

D'autres  viUee  ont  des  rues  aussi  laraes  et  bord^eH  d'MiR^ 
•uss»  remarquables.  Mais  où  trouver,  S^JS^t^ 
des  promenades  comme  ceUe  qui  longe  le  c^^T^t^ 
promenade  n'a  été  établie  que  dans  ^dJZ^t^%,^, 
en  année,  à  mesure  que  grandiront  les  arbres  et  arbustesd'^^ 
g«  l'on  y  a  plantés  partout,  elle  deviendra  de  pZ^Z^ 
P^  Il  y  a  les  bosquets  et  les  pUte^d««  fle^es  de  U  F^ 

Pariement,  dans  leur  situation  si  pittoresque.  Il  n'eTZTJa 
tant  pour  domier  à  Ottawa  m  cachet  ^culier  de  Wé  1 
fau  dire  aussi  que  le  gouvernement  du  O^  eluyél  ttr  l 
capitale  n^avoir  toujours  qu'un  aspect  quelconque,  âTu  Hd^^î 
h^^  de  lui  dom^r  chaque  amiée  m.e  forte'  subvention  mon^ 
^,  pom-  lui  permettre  de  s'embellir  rapidement.    La  viUe  a^ 

géants  dans  la  voie  des  embellissements.  Aucune  autaji^  ri 
pouvant  se  prévaloir  de  la  quaUté  de  captale  duTaL^L  aut,^ 
vdies  canadiemies  ont  vu  sans  txop  d'envie  l'ancie^ByS^Ï^ 
dépasser  amsi  en  grâce  et  en  perfection.  ^      ^ 

1  u^  ^***î*'  ^'^  ^*®  ^*  remarquaWe  basilique,  l'œuvre  dp  M 
te  chanoine  BouiUon,  dont  le  talent  en  architect^'eL  wITctiu' 
^jaite  les  àiifioes  parlementaires,  auxqueb  ne  manql  Z^ 
oertain  caractère  de  grandeur  et  d'originlité.    Noua  ZTtZ 


A  nàYMU  h'AUÈKQVm  ©U  IfOBD  IJ^ 

^^"^  ï"  débuta  de  là  reconrtniction  de  l'Univerâté.  Le 
P^  *t««e  du  cep.  prindpid  et  prêt  d'êtw  «Aevé,  e  l^ 
peut  déjà  apereevoir  U  mi^nifieence  du  monument  que  {JVèZ 
2Jj|.ant^en^pHed'«ever«.U.nUne.dec^^ 

rf„  rîf"*^  *"*?""??" '^  ^  ï*^  ^^  »»  Commiedon  géologique 
du  ^.  Ce  pd«e.  n'est  qu'un  vieU  édifice,  où  «»nt  enU^ 
^  préaeu«  collection.  d'hi«toi«  natuike  qu'il  y^Tu 
C^.  n  y  a  là  les  epédmenu  lodogiques,  minérdogiqL  et^ 
«c^illiedepu^çmctemi^êdeparlee^Sjorateu^q^^^^ 
tout  le  paye  de  l'Atlantique  au  Pacifique.  Sans  ««mpter  W^  W 
P^  est  de  longue  date  insuffisant^  étaler  tou^Sl  „^ï^ 
û  faut  recomudtre  qu'eUes  sont  à  tout  moment  Z^T^r 
dan.  un  incendie  qui  peut  éclater  là  comme  aaieSTltL  de^tî 

Z^e^?^'  .^T  """  ^  '^  ^^^  ala^e^d^le^q":^ 
•ppréaent  la  valeur  de  pareils  tréwrs,  le  Pariement  a-t-U  ^  fe 
pnnçipe  de  la  construction  d'un  grand  édifice,  à  l'ép«uveT?eu 
destmé  à  renfermer  ce  musée  national  •  il  vote  et  d^!  ^Ta     ' 

:^z.T'  '"  "^°'^^*-  considé;ïïi;si:rjti^t"t:' 

exemple,  û  y  a  souvent  très  loin  non  seulement  de  la  cTpe  a« 

^d!r  ""^  ''  ^  '"^^^  *  ^'^^^"«°»'  surtout  qin 

•  agit  d  un  gouvernement  sage,  qui  tient  à  tourner  la  laniT-nt 
fow  avant  de  parier  et  septante  fois  sept  fois  ™t  d'ÏÏ^(^?e 
gouvernement  fédéral  est  teUement  sa^,  que  l'on  ne  J^t^ 

r^i^^LT'^,'^  ?^  chrétiem^erM^ée  natioL"^^ 
jera  mstaDé  dans  le  palais  nouveau.    En  attendant,  les  incend^ 

espérons^,  aUer  mettre  le  feu  aiUeur«  que  dai2  le  prS  l^Z' 

de  la  Commission  géologique  du  Canada  ^  ^** 

Comme  j'avais  déjà  visité  plusiem^  fois  ce  musée  je  laissai 

ZsTt'îïï  f  •'*^"  "*"*  ""*  '^^"^^  -  mervemersiS 
flques,  et  j  aUai  fau«  connaissance  avec  le  Prof  Ami   l',.n  Z. 

mente,  collaborateur  du  AToftmi/ttteconadièn.  ''^  moindre 
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bonheur  de  voirt  Xt,u'^":t  S^tr;JÏ'-.  "^*"* 
PM  encore  pubUA»     vLt    "  "^"**  «*  «<»*  »  dewsription  n'é(« 

*  nto.  qu'à  oeSTSj?Z^^"*'»"P"^<'>'CÛ»* 

IWli,ued«„I.di«E*lW  '  ^  ""^^  ""^  * 
«  fJflK^'  "n^Î±  *2!  ••'*»^'«  *  chemin  d.  ,„, 

«-'-«Sud*  21??  'T' r  ""^  J*^^ 

à  tout  iiatant  I'ii.teim™S2*«  J.S  î  ?"  î  ""^^  *  <•<«" 

ment  qui  «ent  le  tem»,  dm^tZlT.»!^  r"™"  ''"  «°™«»- 

CPJl.  nous  .ppritTfeieJSîrrfT'.''  '^J''  '"''«^  *■ 

Pour  éviter  d'.ï<»r  à  lZf^\        ^"^  "™™'  "Ml  '  ■•  •  ■ 
no»,  jugetoe,  Z  feïS  ^  à"™  "ï"'""  "^  "««grérf*,. 
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Tr  "'™V»'  q»  «  poalion  M  centre  d'un  mvs  urinJ.  *.. 

«u^..  ..«.'^o  «t*::^  de-^ri' re^:i^„j 

•VMt  d'amver  en  quelque  viUe  que  ce  sdt  mirt-TZ^  t     ' 
j;^^  *  chen^  d.  ,„  ont  «^'T^XT *  Zi 

»  B^pe  oiU  i^.t:sir Jzr,rnSrtt  ^T" 
pou,^"^ntiTi,nr;  ^r  '-"''  •-  -«-^ 

.ou™..    Bien,n.eUerirrrtSE^Sd^: 
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beau  lac  Rameaay,  je  lui  prière,  en'fait  de  eitui^cni  pUoieflque 
et  de  constructions  élégantes,  et  la  ville  de  Cannes  et  un  gnôid 
nombre  d'autres  localités.  EÛe  a  beau  se  trouver  dans  Ontario, 
la  province  supérieure,  elle  ne  brille  ni  par  la  perfection  de  sa  vo^ie, 
ni  par  la  beauté  de  ses  édifices,  ni  par  le  charme  de  ses  alentours. 
J'espérais  au  mdns  pouvoir  jeter  tm  coup  d'oral  sur  les  mines  de 
cuivre  et  de  nickel  qui  lui  donnent  du  renom  ;  mais,  pour  c(Hnble 
d'infortune,  j'appris  que  cette  exploitation  est  distante  de  quatre 
milles  ;  par  conséquent  nous  n'avons  pas  le  tempe  de  nous  y  rendre. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  Sudbury,  c'est  l'éfjlise  catholique,  qui, 
sans  être  un  monument  remarquable,  est  au  mcans  un  édifice 
convenable,  dont  l'intérieur  surtout  est  bien  décoré  et  d'une  grande 
propreté.  Trois  Jésuites  sont  attachés  à  cette  ^iise.  Du  reste, 
me  dit-on  là-bas,  U  Compagnie  de  Jésus  dessert  ime  bonne  moitié 
des  paroisses  et  missions  4\i  diocèse  de  Peterborou^,  dont  Sudbury 
fait  partie.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que  ces  terribles  Jésuites 
soient  aussi  puissants  en  cette  région,  et  que  la  société  civile  n'y 
«oit  pas  encore  bouleversée  de  fond  en  comble.  Pour  un  peu,  on 
serait  porté  à  croire  que  tout  ce  que  l'on  raconte  de  leurs  ténéln^ux 
agissements  contre  la  sécurité  des  Etats  ne  smt  plus  ou  mmns 
exagéré  I 

L'hôpital  de  Sudbury  est  tenu  par  les  Sœurs  de  la  Charité. 
On  parait  estimer,  en  Amérique  du  moins,  que  si  ces  religieuses 
conspirent  souvent  et  même  toiijours,  ce  n'est  que  pour  soulager 
les  malades  et  les  infirmes,  et  l'on  ne  trouve  pas  qu'il  soit  bien 
urgent  de  les  bannir  du  pays. 

Les  Canadiens-FrançaLs  forment  la  moitié  de  la  population  de 
Sudbury.  C'est  dire  qu'ici  aussi,  sans  faire  semblant  de  rien,  nous 
travaillons  tranquillement  à  la  conquête  de  la  province  d'Ontario, 
qui,  l'im  de  ces  quatre  matins,  se  réveillera  aux  trois  quarts  fran- 
çaise. . . 

Nous  partîmes  de  Sudbury  sans  éiwouver  trop  de  r^rets 

Nous  quittions  ici  le  C.P.R.  pour  voguer  sur  la  "  Soo  Line." 
Ce  chemin  de  fer  conduit  de  Sudbury  au  Sault  Sûnte-lfarie.    Sur 
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le  flanc  de  Chacune  des  voitures,  le  nom  de  U  ligne  est  indiqué  en 
un  monogrwnme  très  original,  que  le  lecteur  sXi^aSrLT 
pounruquesoninu^inaUonsoitàUlututeurdesaStr^^^ 
aussi  que  ma  capacité  descriptive  ne  soit  pas  au^«o,«  TT 
bomjevolonté.  H  7  •  donc  d'abord  le  moîT,  ^^  ^J^J 
ou.é««  comme  exposants  ("  Soo,"  ceU  veut  di^  ^XsTt^ 
^/-dénomination  d'une  telle  longueur  que  les  hommes  dÏÏ^ 
de  notee  temps  n'ont  pu  se  résoudre  à  l'employer  par^H^ 
rayer  le  mouvement  commercial).    Puis,  on  place  fe  ^Litl 

de  rétjSn?rrT°"^'"P'^'^«Sudbury  n'offre  rien 
î«^  ^  >  T**"'^**'  *  "P*^*  ^^^'  ««"  presque  de  Végé- 
tation;,a  et  là,  des  travaux  miniers.    Au  bout  de  quelques  teX 

nve  septentaionale  du  lac  Huron,  vi*è.vis  l'fle  Manitoulin  etautr^ 
^  situées  à  l'ouest  de  la  baie  Géorgiemie.  Ici  iH^éîT^ 
jedevj^t  belle,  quoique  dans  sa  parL  d'autile  ;  ^JS**!^ 
foug&es,  que  U  gelée  précoce  a  jaunies,  jettent  ui^  n^eTri^ 
d««  le  paysage.  Les  habitations,  de  const^tion  asses^riL^^ 
«diquent  que  ce  territoire  n'est  que  nouvellement  colonie  ' 

Le  sou-,  nous  arrivons  au  Sault  Sainte-Marie -canadien    Car 
d  faut  savoir  qu'il  existe  une  petite  ville  de  ce  nom  cHa^^  <^ 

Aidétroitqm  se  trouve  enti«  le  kc  Supérieur  et  le  lac  a^rtî 
ville  canadiemie  est  moins  considérable  que  l'américiZ  donî 
«jurement  j'ignorais  l'existence  avant  piLiueTiST  Jt 

IT!^'  ^.'^°''*'  P"  P"  patiiotisme,  comme  on  pourrait 

le  cr^,  que  nous  descendîmes  à  U  gare  de  la  ville  canadie^T^ 
M  1  V 1  ^f  Sainte-Marie  un  fort  grand  hôtel,  dont  iZ^rtes 
et  lesfenêtres  closes  indiquent  qu'U  est  comme  ai;andomiT.  "^ 

2  TÎtl^  r  H  TT''^*  ^^  "^"^"^  ~^*  ^^«-^  considérabte 
fnl-i  L  endroit  est  pourtimt  intéressant.  Sans  cesse  U 
y  passedes  vawseaux  de  toute  tiûUe  et  de  toute  forme,  ^ie^ 
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cendent  du  lac  Supérieur  au  lac  Huron.  Sur  les  deux  rives 
voit  des  élévateurs  en  grand  nombre,  et  des  usines  égalera 
nombreuses  ;  par  exemple  les  fameuses  "  Clergue  Steel  Work 
du  côté  canadien,  avec  leurs  hauts-fourneaux  que  l'on  dirait 
volcans,  à  leurs  panaches  de  flammes  et  de  fumée.  Le  soir  l'asp 
de  lAvûïe  américaine,  toute  scintillante  de  lampes  électriques, 
tout  a  fait  remarquable. 

Il  y  a  jusqu'à  un  bataiUon  de  l'Armée  du  Salut  qui,  dans 
sou-ée,  parcourt  les  rues  en  jouant  du  tambour  et  en  chantant , 
cantiques,  poiu-  engager  les  pécheurs  à  se  convertir  et  encourai 
les  justes  à  lutter  contre  le  démon.  Enfin,  U  y  a  là  un  tramw 
électrique,  qm  est  bien  l'idéal  de  tous  les  tramways,  puisqu'U  roi 
sans  bnut,  lorsque,  dans  toutes  les  autres  viUes  du  monde 
crou-ait  à  un  effroyable  tremblement  de  terre  au  passage  d'u 
simple  voiture  de  tramWay. 

C'est  ici  que  nous  devio  ;3  nous  embarquer  pour  la  travers 

du  lac  Supéneur,  sur  l'un  des  steamers  du  C.P.R.    Mais  cela  n'ai 

pas  tout  seul  !    Nous  qui  pensions  naïvement  qu'U  n'y  avait  qu 

8  en  aUer  pour  teUe  heure,  à  tel  quai  et  à  monter  sm-  tel  vaisseai 

D  abord,  quelque  canadienne  que  soit  la  Compagnie  du  Pac 

fique,  ses  steamers,  qui  viennent  d'Owen  Sound,  ne  font  escale  qi 

sur  la  nve  américaine.    Il  nous  faUut  donc  traverser  le  Sault,  au 

ondes  bouillonnantes,  sur  le  bateau  Fortune,  qui  nous  déposi  si 

le  quai  du  Sault  Sainte-Marie  des  Etat^Unis.    Mais  commTc'et 

MU  1  un  des  ports  d'entrée  des  Etats-Unis,  il  s'y  trouve  un  burea 

de  douane,  mstitution  dont  l'une  des  fins,  en  tous  les  pays  d 

1  umvers,  est  de  créer  pour  les  voyageurs  le  plus  d'ennuis  qu'il  es 

possible. 

Dans  la  circonstance,  les  passagers  qui  ne  portaient  qu'un, 
canne  ou  un  parapluie  eurent  toute  hberté  de  s'en  aUer  où  il  leu 
plut  Quant  à  nous,  qui  avions  du  bagage,  nous  dûmes  rester  sui 
le  débarcadère,  à  la  beUe  étoile  -  en  plein  midi,  et  la  barrière  d( 
sortie  se  refermant  nous  retint  prisonniers.  En  même  temps  m 
fonctionnaire  nous  donna  des  explications  auxquelles  nous  ne  com- 
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primes  rien  de  même  qu'il  ne  comprit  rien  non  plus  à  nos  réponses- 
«la  parut  l'amuser.  Pour  nous,  qui  nous  débattions  dZZ 
brouiUards  d'une  situation  apparemment  inextricable,  nous  n'avions 
guère  le  cœur  à  nre.    L'affaire  semblait  être  sans  is^ue,  et  nous  e^ 

duTon/T  l^'^u  ^  ^^^^  "'""^"'^  P'^  '^«ter  là  jusqu'à  la  fin 
du  monde,  orsqu'un  brave  jeune  homme  qui  se  trouvaUlà.  et  qui 
avait  sui^.  toutes  les  péripéties  de  l'embarras  où  nous  nous  enfon- 
oions  de  plus  en  plus,  nous  tendit  soudain  la  perche  de  salut     Nous 

ilZ   î   T  ^^^r°^«^-    ^^'  *i"«  qu'il  arrive  souvent  dans 
ces  malentendus  si  fâcheux,  le  cas  était  tout  simple.    D'abord 
nous  n  avions  pas  à  subir  les  formahtés  de  l'examen  de  la  douane' 
puisque  nous  ne  devions  faire  autre  chose  que  de  mettre  le  pied  su^ 

i  ^  T  '  ^V«°"^«™^™«^t  de  la  RépubUque,  ayant  à  cœur  dé 
ne  pas  se  laisser  duper  par  des  voyagem^  dont  l'air  innocent  pouvait 
nê^  quun  trompe-l'œil,  avait  tout  sujet  de  nous  surveiller,  et 

J^t^r"''?  ""^"^  ""^"^^  '"  «^^^^^^t  °°t^  départ  qLà 
comme  des  pnsonmers.  D'autre  part,  comme  une  "  Tr^er  Co  " 
quelconque  devait  nous  prendre  au  débarcadère  où  nous  étions 

Cî«T  '^nT!  *"  "'"  d'embarquement,  nous  aurions  dû  être 
mums  d  un  biUet  de  passage  sur  ses  voitures.  L'agence  qui  nous 
av«t  fourm  tous  nos  biUets  de  voyage  ne  nous  avaHpas  donné  fe 
facket  reqms  en  l'occurrence,  parce  qu'eUe  pensait  que  le  vaisseau 
du  C.P.R.  nous  prendrait  sur  la  rive  canadiemie.    Il  nous  suffit 

*nn  U^""/?"  j*  P"^  ^'^'^  ^"'  puissances  administratives  qu'U 
app^nait,  de  domier  les  pièces  d'argent  qu'U  fallait  ;  et  tout 
ren^a  dans  1  ordre,  swis  compter  que  nous  pûmes  enfin  prendre 
part  à  1  amusement  qu'avait  témoigné  le  gendarme  américain  D 
n  y  a  nen  comme  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  pour  assurer  le  bonheur 
ues  gens. 

l'4ni?T*  *"J^°  ^®"^®  ^°"^®  "l"^  "^'^  *^»it  Obligeamment  tiré 
1  épme  du  pied,  nous  devions  le  retrouver  sur  le  bateau.  C'était 
un  Canadien-Français  de  North  Bay,  et  donc  l'un  de  nos  conque- 
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rants  de  a  province  d'Ontario.  Il  s'en  aUait  p«ndre  poeses, 
de  la  fonction  de  aerre-frein  sur  le  chemin  de  fer  Canadian  Narth, 
J  ai  eu  la  discrétion  excessive  de  ne  pas  lui  demander  son  ne -n 
qui  fait  que  je  conserve  son  souvenir  d'une  façon  assez  indéteraûr 
par  contre  ce  vague  même  m'inspire  une  sorte  de  sympathie  zé 

NarO^.  Et  puis,  enfin,  je  retrouverai  bien  mon  homme  dan. 
paradis  où  /missent  par  arriver  tous  les  Canadiens-Français,  et 
probablement  11  sera  rendu  plus  vite  que  moi,  grâce  à  «,n  met 
dangereux  Car  si  l'on  me  voit  souvent  installfdlL  leTvoUu 
ue  chemin  de  fer,  du  moins  l'on  ne  me  prendra  pas  de  sitôt  à  i 
promener  sur  le  toit  des  convois  en  marche. . . 


n 

Savlt  Saintb-Mabik. — A  bord  de  VjêéAmSj..^^      tt 

protertante  qui  croit  aux  mdulgence..-Par  ter.ns  variï^^  u  i 

Les  "  C.P  R  Upper  Lake  Steamships  "  voyagent  depuis  Ow< 
Sound,  sur  la  baie  Géorgienne,  jusqu'à  Fort  WmL,  et  ?Z^ 

etTornLTÏT;'""?'^^'"-    Ajoutons  qu'entr;0wenl^ 

e  arî'nn  T^  ^"  '''^''  ^^  ''^^"^^  ^^  ^''  ^  ^'  <i^'^  heure, 
e    que  1  on  met  une  vmgtaine  d'heures  à  se  rendra  par  steam( 

dOwen  Sound  au  SaultSainte-Marie.  Les  gens  qui  projettenTû 
voyage  dans  l'Ouest  canadien  devront  éti^  rlvis  d  W  1  "  th 
renseignemerts.  P®"' 

w^  *J    nî^^*°'  ^'  2'^  *°^«»"^  et  d'une  longueur  d 

270  pieds.  Ces  steamers  des  lacs  sont  de  beaux  navires,  de  mém 

apparence  que  les  transatlantiques  et  pourvus  de  ce  qu'on  ap^î, 

les  améhorations  modernes."    Le  dessus  du  vaisseau  for^eC 
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longue  et  beUe  promenade,  où  les  dyspeptiques  jouent  des  jambes 
pour  venu-  au  secours  de  leur  estomac  paresseux. 

Les  rapides  du  Sault  Sainte-Marie  ont  une  décUvité  totale  de 
18  pieds,  ce  qm  est  évidemment  propre  à  empêcher  les  vaisseaux 
de  les  remonter.    Pour  rendre  possible  le  passage  de  l'un  à  l'autre 
lac,  on  a  pratiqué  trois  canaux,  deux  sur  le  territoire  des  Etats- 
Unis,  dans  le  Michigan,  et  l'autre  du  côté  canadien,  dans  l'Ontario 
Mpour  peu  que  le  commerce  augmente  encore,  comme  il  arrivera 
sûrement,  il  faudra  en  construire  d'autres.    Pom-  domier  une  idée 
de  ce  quest  actuellement  le  mouvement  maritime  entre  les  deux 
grands  lacs,  il  suffit  de  mentionner  que.  durant  l'année  1904  il  est 
passé  12,1S3  vaisseaux  par  les  canaux  américains,  et  3,967  par  le 
camU  canaàen,  soit  en  tout  :  16,120  (1),  ce  qui  fait  une  moyemie 
d  environ  77  par  jour.    Les  gens  qui  aiment  cela,  à  voir  passer  des 
navires,  n  ont  donc  qu'à  venir  s'instaUer  à  l'entrée  ou  à  la  sortie 
de  ces  canaux  pour  se  désemiuyer  à  leur  aise,- au  moins  durant 
la  saison  de  la  navigation,  du  mois  de  mai  au  mois  de  novembre. 
C  est  déjà  quelque  chose  que  de  goûter  de  la  joie  sept  mois  sur 
douze     Pour  ce  qui  est  des  cinq  mois  d'hiver,  il  est  facUe  de  les 
vivre  d  une  façon  tolérable,  lorsqu'on  peut  contempler  de  temps  en 
temps  les  parades  des  clubs  de  raquette,  à  Québec,  et  suivre 
semaine  par  semaine,  les  chroniques  des  grands  journaux  de  noi 
viUes,  où  ces  dames  et  ces  demoiselles  résolvent  si  sagement  les  cas 
de  conscience,  d'étiquette  et  de  littérature  qu'on  leur  somnet  de 
toutes  parts.    Tout  cela  n'est  donné  d'ailleurs  que  par  parenthèse 
et  sans  y  appuyer  ;  car  je  ne  suis  pas  plus  chargé  qu'un  autre 
d  mdiquer  aux  gens  la  meiUeure  façon  de  tuer  le  temps  lorsqu'on  a 
pas  le  courage  de  l'employer  à  toutes  les  choses  utUes  qui  se  4)ré- 

Pour  nous,  durant  nos  vingt-trois  heures  de  navigation  sur 
lAthabasI^,  nous  n'eûmes  pas  un  moment  à  chercher  à  vaincre 
'^°°'"-    ^"  ^«  voyage  fut  très  agréable.    A  chaque  instant  nous 

(1)  ScitHtf'fic  America»,   4  fév.  1900. 
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cela  voguant  sur  lea  flnf«     i.'         '"««»«"  qui  s  en  allait  co 

Prtt«»p«rtir  etaf.ut.wi  j  ?    «'g»'»™  sont  to 

mereedeslac».    Dana  ««  .„.„j!.-  ^  '  ° '"<'>"«  « 

bord,  ta  pro™i„„7t^„Tt5r  7°'"  '™«^'  "^  •"»  ' 

et  il  «.te  ^  i^roV^rr  i"  *»'<»■*  «f^  »  bS 

que  le  .««e.J'.SL    '^j^/^'^-^P"»^™.^ 
négootant  de  génie  a  eu  l'fdTjL  •      "^P"™™!,  quel< 

vaisseaux  de  ammJ^^t^'  '  j  ""  P'««'  »««*" 

p«  pour  »un>Z^-feX"2?r'^îr'-'»  "•"■'• 

le»  elouB,  et  mtrjL^t^'  ^    *'  '"  "«"*«'  'e»  serviett 
N'esta  p«^^^S^tr°^'/î  ■*""  »«*  'X*'"  »  bo, 

qm  pour  eeta  n'en  »nt  p«  m„i^  nS^lfS""      ^'"''"*' 

fut.s:ru^r'd*s*:i'°T:ti?r''?'"'"««"p«" 

«oleU  chaud.    LomJ^^uU.^'^T  ^'^'^  "^  "^'  et 
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Ce  fut  pendant  cette  après-midi  que  l'ubbé  Burqiie.  qui  a  l'air 

t^r  d'^'Titl''^'^?  T  "°''  ^"^  ^PP^'^  ^  caî?,er'irinquré. 
tudes  d  une  citoyenne  des  Etats-Unis.    Cette  dame  s'en  revenait 

Beaupré,  eUe  avait  voulu,  quoique  protestante,  acheter  un  chaoelet 
eeUe  avait  prié  l'un  des  Rédemptoristes  du  sanctu^J^s  eéîlb^' 

à  faire  droit  à  la  requête  de  cette  hérétique  ;  et,  tout  ce  qu'elle  Dut 
enobtenir  ce  fut  qu'U  voulût  bien  bénir  le  chipelet  Je  n'I  p« 
b«»ind  ajouter  que  mon  compagnon  de  voyagTréu^t  p^af" 

queue  n avait  pu  faire  appliquer  des  indulgences  au  chapelet 

œ  ititTnT^'^^*^"^^  Sainte.Amie.--Lf„^ue,enCdd 
vZ^      w    ^"  ""7!^'  °"  *  ^*PP«"«  ^"«  LuJher  s'élo^  de 
1  Eghse  cathohque  précisément  sur  cette  question  des  indul^ces 
on  se  sent  envahir  par  ime  foule  de  reflétons  pittoresques  S 
cn>is  devoir  remettre  à  une  autre  occasion  l'expositld^^é^^ 

Dour^nZ^n  i?     .^*"*  T""'  ''  ^'  ^^"*  P'-^fi^  ^««  ténèbres 
à  danser  sur  les  flots,  tanguant  et  roulant  de  façon  plus  ou  moins 

attendant  la  solution  de  cette  question,  nous  aUâmes  nous  Uvrer 
au  sommeil  balancés  plus  ou  moins  agréablement  en  notre  imme^ 

^2r:^er  -^^^^^  '-  '-  ^^^  '^  ^^  ^'-  ^--  ^^ 

mnîn^^°^*'°'.T^  *''°'''  ''^'^***^  ^"«  ^«  ^ai«*a"  n'avait  pas  le 

k  surface  vert  foncé  des  eaux  était  relativement  paisible  agitée 
^utement  par  une  vague  courte,  nous  aperçûmes  aussitôt'  qTet 
^e  nous  enveloppait  de  toutes  parts,  et  réussissait  prenne  à 
cacher  entièrement  le  soleil.    Cela  venait  bien  à  point  ,x,ui  corn- 
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di'Î^L^lT  •lll^ï.t^^^^^  ^'-  '^ou.  avec 

qui  retentissait  à7^Ltl^     •?"*'^"*  ^"'  "'*»«'  ^'^' 
•utre«  vaisseaux  Dril^l"*'  ?*  '"'  "°*'*  ^^'^ire,  soit  si 

-ignauxetra^CrSLT"'.^''^^'^"^"*^''-    «'*<«' 
•vec  quoi  quî«1S^"^E?t^\^^'^r' "«"«»«  «mes  d'abor, 

d'un  vent  L,  fort  euifnt^T  «  '"  î°"*'  ^■°*^'''^«  ^"  «>»« 
^tait  en  vue  du  Z  T^^^  '*c^  f  f  ^  )«  ,^-f  "d,  la  t 
«u  centre  du  lac  SuDérienr  n^  >  ^  '  °""''  '^*"  '"«  "^«^ 
toujou«  pour  comSéJr  l'îm  ^^T'*  P^"«  ^"«  >«  «««1  et  1', 
Seuleme.rici;::'^::^^"^;^^^'^^^^^^  pleine  . 

nombre  d'heures.  ^  "®  ^"^  q"  un  p 

à-vis''irdetï::u:irt:^  ^ 

la  plus  g„«de  du  lac  wS   à1 'M^'  f  *~""^  ^'"«  «°y' 
Me  beaucoup  plus  wti^S     '      f*'^  ™*'"^'  "  ^  «  une  au 

le  vaisseau'toÏÏrrPoTlrT'^  ^'  "^'^  ^^P^*»"^'    ^  «ni 
William     Cen^titJIu  ""'  *^  ""*  ^«"«  PJ"8  tard  à  F< 

««q^es.    I^amontCTque  C^r-^'  ^"  *'  "P^^«  P'** 

les  fonnes  les  plus  TZell  ZTT  ?  ^  P^"^*'"'»"^  '^''^^ 

contempler  et  à  ^TZ^  ^ JVoXt  ''"^  '  T ^  '"^^ 

.       Quelque  satisfaction  que  Pon  ait  fZ         ''^^'• 

la  baie  du  Tomierre,  je  dois  L^n^  ^"'^'"'''  ^"^  ''«»  «  v 

en  cette  partie  dTpavs  n'fl  /tH"'' '"  ^"' "^^^ 

lieu  de  nous  en  veniî^ndre  ^         T  ""«^  P*^*^^-    A. 

plutôt,  puisque  nZ  Tre^fn?  "^  ""'^  •^^'  "°"«  «^"^ons  d, 

cette  partrdu  ;^,  nLTuÏÏL'dV^tlt"'  ''"^^  '^' 
qui  est  situé  tout  à  fit  à  l'extrJm^/^  aUer  débarquer  à  Duluth 
nous  aurions  parcou^^ttel'^,  f,  "  '''  ^^^^"^"^  ^  ^'  ^'  «o^c 
sa  longueur,  pV^on^rlnTH^^^/^PP^  ^'^*"  ^*»«  *«"*« 
Ayant  fait  co^ss^rarcett^df  d1^^^^^  .^ ^«-• 
mée  commereiale  est  si  grande,  U  aZt  tF^T'J  ""^  '*  '^"*'°»- 
une  pointe  vere  Saint ^  la  ^^i:lt^S:^.t^^^^Z 
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Unijque  nous  avons  dû  laisser  de  côté.  Puis  en  traversant  VFt.t 
du  Minnesota,  nous  aurions  fini  également  par  nt^^XTinLlI 
«est  vrai  que  cela  aurait  aUongé  de  moitié  iVTr .  et  de  slult  sS 
M«e  jusqu'à  la  capitale  du  Manitoba  ;  mais  .  es  î  t  dé^î^^S 
««(^importance  pour  les  touristes  qui  ne  sont  pas  passés 

En  tout  cas.  le  sort  en  était  jeté  :  il  nous  fall^piquer  au  nlus 
lîTôr^AT  '°"*'"'*''  '^  '"«^  connaissance  avec  For   w5£ 

AuJiLl^  ^"'""  ^"'  "°""  "">*"  °°«  «^«"^  *"  «teamer 

me  Wte -*^HlV°"''  ''r*^™dî  *  P^r  à  Fort  William.    Je 
comme  un  secret,  mais  comm*.  un  accablant  fardeau  ^ur  ma 

un  aède  dans  un  pays,  dans  une  ville  où  le  temps  est  si  prLtn 
Ou  voit  bien  que  ce  sont  les  sauvages  d'autrefoifqui.  ^S  teHe 
temp^  dont  Us  n'avaient  que  faire,  se  sont  amus^  à  c^m^r  œ 
mot  s.  long  et  si  compUqué.  et  l'ont  appliqué  à  une  rivière ^elte 
au«  évidemment.  "  se  ,a  coulait  douce/'    Et  la  C^mpa^;  t 

vogue  81  on  1  affublait  d'une  dénomination  aussi  extravagante 
La  belle  institution,  que  celle  des  viUes  bâties  tout  erionguem- 

en  mi  nen  de  temps  !  Nous  passâmes  ainsi  une  heure  et  demie 
sur  les  banquettes  du  wagon,  à  parcourir  tout  Fort  WiiiaTâ 
po^r  jusqu'à  Port.4rthur,  distant  d'une  couple  de  muï^^;  4 
visiter  de  même  cette  dernière  ville  de  part  en  part. 

d'en^n  roEwT."'''  "^"f'  ^'^''^  '^"^^  ^^  '^^  PoP^^ation 
iSZL  T  ^""'  '"''*  '"'"'^  ^'"^  dépourvues  de  monunients 
artistiques.    Les  terrains  vacants  y  abondent,  et  les  gens  qui  ne 

vemr  la  s  mstaUer  à  leur  aise.    Mais  U  y  a  partout  des  usires,  des 
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élévateurs,  des  quiUs,  et  il  y  règne  partout  une  acUvité 

?lnn  ï''""  '^*".  "*"  ^''"  »*"*  '^'^^^'^  ^^  «>««n»«nde  I. 
tion  cJ«i  granjta  lacs  et  qui  en  fait  au»i  l'un  des  poste,  im, 

hrill.:»       î  '''""'■  *'°""»*'^»>  *«  certainement  < 

brillants     Je  me  sens  Ià-<Jes»us  tellement  en  veine  de  pr 

eTpi^lT'"^  ^.  ^'f"  ^"'*"  ""  i°"'  P'^»«i«  Fort 
^,^Î;.^        «.[^joindront  pour  ne  faire  qu'une  seule  vi 

^ZIT^  "  '"  *'  '■"*  *°"^  P'*^™'  -  °û  chacune  des  deu: 

la  hberté  de  proposer  qu'on  lui  donne,  pour  éviter  touti  < 
la  belle  appeUation  de. . .  Kamtnistikwia.  D'avance  j'adre 
vœux  très  sincères  aux  Kaministikouais  f  ^ 

426  lïlu'^'"*  *"  '*^"'"'^"'  *'  '^"^"  ^^  '*''  ''  ^"^  «»»  *' 

express  vers  I  Atlantique  et  vers  le  Pacifique.    L'un  se  i 
"Impérial  Limited"  et  l'autr.  "  Transcontinental  uj' 

7è  heures  du  soir,  le  10  septembre.  U  chemin  de  fer  mS  fl 
heures  à  traverser  la  région  de  la  "  Rainy  River  "  étTu  I 

S^soiTàV^Tf^T"'"'  ^"'^  ^^  "^*^  «*  de  I 
^fp^L  T  */°'  "^^^  '*'^"«  géographiques  :  car  le  to 
d  W  ti^  "  "^'*"''  ^'  ~"  compartiment  de  char^orto 
l/w-  "^"^  P*"""  ^°'""'  **  P*"«  profondément  qu'U 

I*  matin  par  exempie,  il  est  chagrin  de  n'avoir  pu  au  moini 
un  coup  d'œU  en  passant  sur  Portage  du  Rat  (1)  netST^ 
Pl^  de  cinq  mille  âmes,  qui  e^t  situlà  une  qua^£e  de 
de  la  frontière  du  Manitoba.  M^-nuiiame  ae 

H„  J^Vu  ^  ^^"'^^  ^"^  ™*'^'  °"  «"tf*  '^^  dans  cette  pro 
du  Mamtoba-.,ui  nou8adomiétantdefilà"retordre''  de^ 

à^îtard  tr  'T-^^'  ^"^  "^  -'"*  ^  beaucottntr^  S 
^  ^  ^g"d  d*«  cathohques  et  des  Canadiens-Français,  et  A  q 
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•cUvité  fébrile, 
ionde  la  naviga- 
ste»  imprntanta 
'ment  de«  plua 
e  de  prophétie, 
n  Fort  William 
seule  ville.    Et 
des  deux  alliées 
n  là,  je  prends 
toute  chicane, 
i  j'adresse  mes 

ir  un  trajet  de 

i^ce  de  trains 
un  se  nomme 
iâne."  Ce  fut 
nbarquAmes  à 
r  met  9  ou  10 
et  du  lac  Des 
et  de  lacs  — 
u"  le  touriste, 
tf-dortoir,  n'a 
nt  qu'il  peut, 
u  moins  jeter 
«tite  ville  de 
une  de  milles 


Btte  province 

"  depuis  un 

itrée  aimable 

et  A  qui  le 

B  Kenon,  qui 


gouvernement  fédéral  aurait  bien  dû,  au  bon  moment,  tirer  hs 
«villes  pour  lui  apprendre  à  faire  son  devoir. 

Nous  faisons  ici  connaissance  pour  la  première  fois  avec  la 
prairie,  la  fameuse  prairie  de  l'Ouest.  Comme  ce  genre  de  pays 
nous  parait  étrange,  à  nous  gens  de  VVm  \  Cette  terre  plane  à 
perte  de  vue,  sans  même  la  mointire  ondulation,  «an»  forêt  it  sans 
presque  d'habitations  :  il  nous  faudra  des  jour»  et  des  jours  pour 
nous  y  habituer.  Tantôt,  la  plaine  est  couverte  de  broussailles  • 
tantôt,  ce  sont  des  champs  de  blé  à  n'en  plus  finir;  de  temps  en 
temps,  de  petits  hameaux.  I^  jeunes  d'aujourd'hui  qui  voyage- 
ront par  lÀ  dans  vingt-cinq  ans  verront  un  beau  et  riche  pays 
agricole. . . 

A  9  heures  du  matin  le  train  s'arrête  à  la  gare  de  Winnipeg 
On  peut  croire  qu'il  n'y  eut  pas  besoin  de  nous  pousser  dehors  pour 
nous  faire  descendre.  Le  temps  est  clair  ;  l'air  est  pur,  sec  et  froid- 
c'est  à  faire  grelotter  des  gens  de  l'Est,  qui  ne  se  figuraient  point 
qu'on  pût  geler  A  ce  point  A  la  date  du  U  septembre. 

Tout  est  sans  dessus  dessous  A  cette  station  de  Winnipeg,  où 
l'on  commence  les  travaux  d'une  gare  qui  coûtera  son  million  ;  il 
y  a  aussi  les  bouleversements  que  nécessite  U  construction  d'une 
sorte  de  voie  souterraine  pour  le  passage  d'une  ligne  de  tramway 
par  dessous  la  voie  du  C.P.R.  Nous  en  verrons  d'aiUeurs  bien 
d'autres  dans  la  ville  eUe-méme. 

Mais  quel  curieux  spectacle,  que  celui  de  l'arrivée  A  Winnipeg 
d'un  train  de  la  Transcontinental  Line.  D'abord,  le  train  lui-même 
comprend  une  belle  suite  de  voitures  :  énorme  locomotive,  wagons 
de  grandes  dimensions.  Et  toute  cette  foule  qui  attend  à  la  gare 
et  toute  cette  foule  qui  descend  des  voilures  :  foule  composée  d'in- 
dividus de  je  ne  sais  combien  de  races  diverses,  aux  costumes  très 
divers,  suivant  les  pays  d'origine  ;  gens  évidemment  cossus,  à  côté 
de  pauvres  diables  que  les  nouvelles  de  la  dernière  cote  de  la  Bourse 
laissent  bien  indifférents.  Le  spectacle  mérite  donc  d'être  vu,  A 
bien  des  égards.  Toutefois,  je  n'insiste  pas  pour  que  l'on  accoure 
de  600  lieues  à  la  ronde  afin  de  le  contempler. 
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««•«ve.  à  WiimfpM-Xjw«.S!  J^?"  *••  Québec  ".-^ 
«te  la  coMtructIon  ^^ -U  voine  de  Winnipeg—Le 

à  deux  milles  nous  uérTde  la  eat?  H    w'  "^"^  '"  ^^^^^ 

BoniL":::esCer.^e''^totT^»'  ^^-^^^  de  i 
en  Europe.    SaGrldeu?.  k  "^^ '^"^'^  ^"'"»^ait.  ce 

son  persLel  scî^e.^'  heureusement  laissé  en  pleine  vie, 

chez  nous.  ^^  ""^"^  ""^^  '^o'"  étions  parfaite 

bien  indigne  de  8,an»ut«nrirfi        X.       .*"*'  *'^  amieete, 

beaucoup  fex.p  iWTo,^  kTTr  """'*•    "  "'  »  01 
qu'il .  Mu  .rS  rmtZt  ^  '"  ''™-    "'«"  '"  P« 


li!   ! 
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nef,  une  construction  en  toUe  blanche  destinée  à  abriter  encore  unp 
certaine  partie  du  peuple  fidèle  (1).  Cette  ingénieusT^lS^^^ 
peut  évidemment  être  utilisée  que  durant  la^lle  saiso^    ^Lut 

^.  rir^f""^'  ^"^  '*  ^o^^'^<^^on  d'une  nouvelle^r 
drale  soit  décidée  en  principe  et  doit  être,  en  pratique  pr^h^e- 
ment  commencée  (2).  Des  projets  fantastiques  orSit 
siUet  couru  les  journaux,  et  la  corporation  a^chiépiscoNTrelS^ 
tont  avec  raison  de  passer  pour  avoir  en  sa  caisse  lésions  les 

^^S"^::  'r'"'''  ^  ''  ^'^"P^°y^^  '  »-  démentir'^ou! 
reusement     Car  s'il  y  a  quelque  désavantage  à  manquer  un  oeu 

TmL  f  ^.'^'''^°'^--— t  emiuyerd'êti.  re^^dé"  tort 
—  et  même  à  raison  —  comme  très  riche.  6~  «c  »  lorc 

Autour  de  la  cathédrale,  comme  dans  nos  vieiUes  paroisses  du 
Canada,  s  étend  le  cimetièi.  de  la  pa«,isse,  laqueUe  com^r^nH^ute 

a  viUe  et  ne  compte  qu'une  population  d'un  peu  plus  q^ Tfïw 
âaies     C'est  dans  ce  cimetière,  tout  près  de  l'é^^que^^p^ 

es  restes  mortels  de  ce  pauvre  Riel,  dont  il  n'est  ^as  encore  Sn 
tré  que  l'exécution  fut  une  mesure  justifiée  et  sa^-    i^hZ^ 
du  supphcié  s'élève  un  beau  monument  en  gr^t  roiTeî  r^^ 

s^Cirr^tisr  ••  '"'''  -  -m br/^"- 

depmïla^t  rSr  1^  Z  ^:^t^ 

jardm.  bien  entretenu,  et  où  l'on  est  tout  surpris  d'apercevoh^n 
remarquable  groupe  en  marbre,  représentan7saint  Sert  et^ 

^:^mtrc;;u;^rp^  ^°"^  -^  ^^  -  ---  ~é2 

thagiîi/'.'Z'te^îtJriiTiS'^di^^^^^^  *  Car. 

peuvent  frouver  place  dans  l'édifice  1^^,^*?"***  *  abnterleepenonaeequi  ne 

tmctgid&atïteWà1SL?'îî•*'°l^»*^       ^  t~vaux  de  con- 
«nent  de  trèTtnSdeaSw    '     ^"*"' **  "P""*"  **  P*««  »*>Pt^ 
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A  1  intérieur  du  palais,  on  a  conaervé  les  pièces  occupa 

Mgr  Taché  dans  l'état  où  eUes  étaient  de  son  vivant.    Lesld 

comme  une  sorte  de  musée  historique  de  l'Eglise  manitobainc 

y  voit,  par  exemple,  le  fauteuil  du  trône  épiscopal  de  Mer  R 

cher,  et  d'autres  souvenirs  également  intéressants  deè  pn 

temps  de  la  colomsation  de  la  Rivière-Rouge.    En  outre,  des 

hawks,  des  tambourins,  et  autres  articles,  domient  une  id^ 

industries  et  des  habitudes  des  diverses  tribus  sauvages  de  l'( 

La  bibhothèque  est  déjà  considérable  ;  Mgr  Langevin  en  « 

pour  ainsi  dire,  son  affaire  persomieUe.    Il  s'est  imposé  la 

patriotique  de  réunir  sous  son  toit  une  collection  aussi  con 

que  possible  des  ouvrages  pubUés  par  les  écrivains  cana( 

français  ;  et  chaque  fois  qu'il  passe  dans  la  province  de  Quét 

^e  à  droite  et  à  gauche,  dans  les  bibhothèques  des  institu 

tieS  ^    '^^"'  ^"'^'^  "°  ^^®  <'°°«*»°t  et  presque  toujours 

Bon  f  Enfin  voici,  en  Amérique,  un  évéque  naturaliste  I 

manquait  encore  à  l'iUustration  de  notre  honorable  corpon 

des  enthousiastes  de  l'histoire  naturelle.    Toutefois  ce  n'est 

comme  nous,àl'étude  de  la  vie  organique. . .  morteet. . .  empa 

que  se  hvi«  Monseigneur  Langevin.    D  est  de  ces  naturaliste 

prièrent  smvre  de  près  la  vie  wVante.    Voilà  pourquoi  son  m 

d  histoire  natureUe  n'est  pas  dans  mie  ou  plusieurs  pièces  du  p 

archiépiscopal,  mais  bien  dans  le  pré  voisin  ;  et  les  spécS 

peuvent  à  leur  aise  y  voleter,  y  gambader  et  y  jeter  chacun  soi 

parfacuher.    Il  n'y  a  pour  le  moment,  dans  k  coUection  zoologie 

qu  un  chevreml  antilope,  deux  grues  et  trois  faisans  ;  mais  en  o 

œuvre  comme  en  toutes  les  autres,  le  plus  difficUe  est  fait  puis 

1  on  a  commencé.    Car  c'est  toujours  toute  une  affaire,  en  c 

que  ce  soit,  que  de  commencer. 

A  l'archevêché,  on  pratique  l'hospitaUté  à  la  façon  canadier 
française,  c  esl^àHlire  que  chacun  s'y  trouve  à  l'aise  comme  c 
SOI.  Ainsi  qu  11  en  est  des  maisons  ecclésiastiques  de  chez  ne 
c .  st  vramient  l'hôtel  du  clergé.    Aussi,  durant  les  quatre  ou  c 
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fc.T  "^'"/^o»^  P««^  dans  cette  demeure,  nous  avons  ren- 
lettré  des  prêtres  et  des  reUgieux  de  toutes  les  ^rties  du  Toc^ 
Imême  des  curés  de  Pembroke  et  du  Dakota.  Kte  que  a^' 
l^yager  nous  avons  pu  faire  connaissance  avec  un  C  nombreT 
ce^  e<«lé8iastiques  qui  défendent  vaiUamment  les  intérêtsTet  ft 
Icathohque  et  de  la  nationaUté  française  dans  ces  régions  où  les 
lennemis  de  l'une  et  de  l'autre  cherchent  à  l'emportS^^ont  in 
cultivant  les  beUes  vertus  chrétiennes  dans  lecT^TleJltZ 

t"7f  "^  '°""^"'  ^"^  ^^^^^-  attention  ar^r^i 

E  11      /r  ^^''  ''  ^°°t  J"«ï«'à  mettre  eux-mêmef  ^ 

fcot    tâlT  T  '^"'^"''  ^''''  PO-  donner  tj 

rZ^t.A  1"°.^'  '*'"  ^""  J'"  rencontrés,  qui  a  dou^ 

sur  sa  terme     C  est  bien  le  moins,  quand  on  habite  le  Manitoba 
lue  l'on  récolte  du  blé  en  abondance.  J^amtoba, 

nrH^Lt'  ^}'^'^^''^f^'  "^  prêtre  belge,  un  prêtre  ruthène,  un 

^^.m       •    ^^  ^'"^  ^'™^"  ^««««^«^t  des  colonies^ le^ 
^ùonahté,  qui  ne  pourraient  encore  être  organisées  en  u^^ 

tSlt    ^"i^^^'^l^^^-^^^^l'E-opeSen  s'êtHo^é 
•endez-vous  au  Mamtoba  et  dans  tout  l'Ouest.    Quand  tous^s 

^  des  siècles,  on  verra  là  une  population  des  caractériZues 

bXt  rprCt  "  '"'^  *'^'""^"*  ^"^^'^^^  ^-  -"e  d« 

.iï'  """'  "î  """""f*'  '"O""^  ^"  P-  ^^"d,  le  «  roi  des  Mon- 
rT  '  ^l''  ^"^  "^^^Pi^'oP»!  de  Saint-Boniface.    C'était  le  P 
erLn?r  ;  T  '''  ^^'^  ^  ^«^  ^*  P»"«  «^^ale  de  tout  le 

I'Sb  ^  U  "^;-    "^  ^'"'  ""  ^"^  es^^ment,  colne 
I  hMtou*,  un  témom  du  passé  !    VoUà  en  effet  un  homiie  oTa 

MntTT  ''^':.^"'  ^  '''  ^^^oyen  de  Bytown,  q^Trédd"  à 
WBom^ace  quand  il  n'y  avait  encore  qu'un  ^etit  ^oSe  de 

^peg.    Il  est  le  doyen  du  clergé  du  Canada  et  des  Oblats  de  tous 
13 
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les  pays  Ce  vieiUard,  âgé  de  85  ans,  et  qui  a  célébré  le  63e  anni- 
ver8|ure  de  son  ordination  sacerdotale  pendant  notre  séjour  à  Saint- 
Bomfaco  est  encore  très  alerte  et  d'esprit  très  éveillé,  au  point  de 
suivre  attentivement  toutes  les  opérations  de  la  guerre  russo- 
japonaise  La  richesse  de  ses  souvenirs,  sa  bonté  i.îdulgente  et  sa 
constante  bonne  humeur  font  la  joie  des  hôtes  de  l'archevêché  II 
a  trouvé  là  une  retraite  paisible  et  douce,  où  s'écoule  aimablement 
sa  vieillesse  dans  les  exercices  de  la  charité  et  de  la  piété  (1) 

Non  loin  de  la  cathédrale,  se  trouve  le  collège  de  Saint-Boniface 
qm  joue  le  rôle  de  petit  séminaire  diocésain.    Nous  allons  le  visiter! 
dans  1  après-midi  du  dimanche,  et  nous  y  fûmes  accueillis  avec  k 
plus  grande  cordiahté.    L'institution  est  dirigée  par  des  RR  PP 
Jésuites,  au  nombre  desquels  se  trouve  le  célèbre  P.  Dnimmond' 

^M  JT^  f  ^  P^*™'  "^"^  également  puissantes,  et  toujouri 
prêtes  à  défendre  la  vérité  contre  les  accès  du  fanatisme  sectaire 
qm  lève  souvent  'a  tête  dans  ces  milieux  de  l'Ouest 

Ce  coUè^    n  ativement  spacieux,  est  constniit  en  brique 
blanche,  chauffé  à  l'eau  chaude  et  parfaitement  aménagé.    On  s'y 
édaire  encore  au  pétrole,  en  attendant  l'électricité.    En  avant  de 
1  édifice  s  étend  un  beau  parterre  encore  tout  fleuri,  mais  qui  a  déjà 
subi  les  morsures  de  l'automne.  ^ 

Nous  remarquons  que  les  arbres,  en  ce  pays,  sont  de  taiUe 
assez  rédmte  Nous  y  reconnaissons  une  espèce  de  chêne  et  surtout 
beaucoup  d'érables  à  Giguère  ou  négondos,  dont  la  gelée  précoce  a 
rendu  les  feuilles  jaunissantes. 

n  y  a  encore,  dans  les  environs,  un  très  joU  édifice  en  brique 
Planche  :  c  est  une  école  normale  édifiée  récemment  par  le  gouver- 
nement provincial  Roblm,  qui  montre  réeUement  de  la  bienveillance 
envers  les  catholiques.  Cette  largeur  d'esprit  des  gouvernants  rend 
laatuation  tolérable,  au  point  de  vue  scolaire,  dans  les  munidpa- 


vers 


jj.  p-,  p»  ««mpto,  d.  ««M.«r»ta.  „  i»s«n™c,SS.'d,'s; 
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leurs  propres  édifices  scolaires  frappa  de  iTuL'  ^'ZT         f 
municipaUtés  sectaires     Tl  »«/?•«  m  ^  ®  ^  ^°^®  P"  ^^ 

-Qu  J  est  donc  remarquable,  aussi,  que  la  seuls  reliZn  p^ZZ' 
dans  1  univers,  soit  toujours  la  catholique  I    II  y  a  IkZ  m^^     ' 

d  aspect  peu  fortuné,  sont  disséminées  sur  un  vaste  e^Zî!! 

d^TwYnrJ     l  "Y'^PP^"^  <i^  de  très  loin  celui  des  trkmway^ 
de  New-York  ;  cela  néamnoins  vaut  encore  un  peu  mieux  queS 


^ILII 


19e 


mpRKaeioNB  d'un  pâmant 


Quant  à  la  voirie,  eUe  est  probablement  satisfaûante  quand  U  a  fait 
beau  longtemps  ;  mais,  par  un  temps  de  pluie,  c'est  quelque  chose 
dmconcevable.    Cela  tient  à  l'exagération  des  quaUtés  du  sol 
manitobain.    Cîette  terre,  qui  est  peut-être  unique  en  son  gem«, 
est  comme  onctueuse,  visqueuse  et  huileuse  ;  elle  est  d'une  prodi- 
gieuse fertilité  au  point  de  vue  agricole.    Mais  eUe  ne  vaut  rien 
ou  plutôt  eUe  est  impraticable  pour  faii«  de  bons  chemins,  par  les 
temps  pluvieux.    Aussi,  il  fallait  voir  les  rues  de  Saint-Boniface 
par  les  jours  de  piuie  où  nous  étions  là  !    Les  roues  des  voituiei 
s  enfoncent  lamentablement  dans  cette  terre  à  consistance  moUe  y 
laissent  après  eUes  de  profonds  sillons,  et,  retenant  sur  leurrcircôn- 
férence  une  couche  terreuse  qui  s'accroît  indéfiniment,  deviennent 
d  une  grosseur  énorme.    Quant  aur  chevaux,  ils  ne  tardent  pas"* 
se  voir  chaussés  de  mottes  invraisemblables.    Je  ne  sais  comment 
se  tireraient  d'affaire,  ni  même  s  ils  pourraient  s'en  tirer,  des  gens 
qm  entreprendraient  de  marcher  lârdedans.    Sur  les  trottoirs  en 
temps  de  pluie  toujours,  les  piétons  n'ont  qu'à  se  bien  tenir  ;  liiais 
c  est  précisément  ce  qui  est  difficile.    Car  on  croirait  marcher  sur 
une  surface  graissée. 

On  voit,  par  ce  léger  croquis,  s'a  est  gai  de  se  promener,  quand 
Il  pleut,  dans  les  rues  de  Saint-Boniface.    D  y  a  donc  là  un  sol  dont 
la  videur  est  inestimable  pour  la  culture,  mais  qui  est  le  plus  défar 
voraMe  du  monde  pour  y  placer  des  villes.    D  est  évident  qu'à 
force  de  dépense  on  peut  arriver,  comme  on  le  fait  à  Winnipeg  à 
faire  des  rues  exceUentes  par  l'asphalte  ou  le  macadam.    îliis 
actueUement,  et  malgré  une  activité  indus'  âeUe  pleine  de  promesses 
d  un  bel  avenu-,  Saint-Boniface  ne  paraît  pas  être  en  état  de  poui^ 
vou-  aux  frais  énormes  de  l'aménagement  de  ses  rues  (1)     En 
attendant  que  les  finances  municipales  y  soient  devenues  d'une 
prospénté  suffisante,  on  pourrait  peut-être  avoù*  recours,  pendant 
les  saisons  pluvieuses,  aux  baUons,  aérostats  et  autres  véhicules 
aériens,  pour  faciliter  les  communications. 

d'^éuLiu'yoLTty^'^^  ^  Saint-Boniface  .'occupe  aérieuaement 
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^     C'est  faute  de  ces  moyens  de  locomotion  en  l'air  que  nous 

"i^ZVu  '^^^f^f:  ^  ^^'^^  d'invitations  que  l'on  nous  a 
/«tes  d'aUer  visiter  diverses  locaUtés  de  la  campagne.  J'aurais 
tenu  particuUèrement  à  faire  une  excumon  chez  STanden  ^ 
rère  du  grand  séminaire,  l'abbé  Jolys,  qui  s'est  tant  dévoué  et  a 
teUement  poussé  le  progrès  reUgieux  et  matériel  au  miUeu  de  ses 
ouailles,  que  sa  paroisse  a  dû  s'appeler  de  son  nom.    Mais  U  fallait 

^ZLV'^'  '^  "î  *'*^'*  '"  ^°^*"^'  «*  J'"  dû  renoncer  au 
voyage  dans  la  crainte  de  m'enliser  irrémédiablement  et  à  perpé- 
tmté  dans  la  boue  manitobaine. 

Nous  ayons  même  été  forcés,  par  la  pluie  battante,  de  rester 
àlamaisondeuxjoursdurant.  Cela  ressemblait  fort  à  nos -aurnées 
froides  et  pluvieuses  d'automne,  dans  l'Est.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
du*  que  nous  nous  serions  fort  bien  passés  de  retrouver  si  loin  ce 
que  I  on  appeUe  parfois  "  le  temps  de  Québec." 

Enfin  le  troisième  jour,  le  soleil  apparut,  et  nous  profitâmes 
Al  beau  temps  pour  traverser  la  rivière  Rouge  et  visiter  enfin 
Winmpeg,  l'ancien  Fort  Garry. 

C'est,  malgré  sa  fondation  encore  récente,  une  grande  ville  que 
Winmpeg.    Le  gmde  du  C.P.R.  lui  attribue  une  population  de 
76,000  âmes,  en  faisant  observer  qu'en  1871  il  n'y  avait  là  qu'une 
centamedepersomifis.    Voilà  un  développement  que  l'on  peut  sans 
nsque  qualifier  de  merveiUeux.-Si  l'on  demande  pourquoil'on  n'a 
pas,  à  longme,  étabU  Saint-Boniface  en  cet  endroit  même,  je 
répondrai  que  je  n'en  sais  abeolmnent  rien.    D'autre  part,  peut-être 
veut-on  savoir  pour  quelle  raison  on  est  venu  se  fixer  id  et  y  faire 
une  v^e  nouveUe,  plutôt  que  d'aller  prendre  mi  pied^t-terre  à 
Samt.Bomface,  où  se  trouvait  déjà  une  agglomération  asses  consi- 
dérable de  populaùon  ?    H  paraît  que  c'est  bien  là,  aussi,  ce  qu'on 
avait  voulu  fau*.    Mais,  ai-je  om"  dire,  Mgr  Taché  n'avait  pw  cm 
devoir  concéder  aux  nouveaux  venus  les  terrains  de  grande  étendue 
qu  11  possédait,  et  qu'il  réservait  sans  doute  pour  ses  établissements 
reUgieuxdeiavemr.    Et  comme  on  temdt  à  s'établir  au  confluent 
même  des  nvières  Rouge  et  de  l'Assiniboine,  on  avait  dû  aller  se 
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mettre  de  1  autre  côté  de  ces  cours  d'eau,  en  face  de  Saint-Boniface. 
I*  fixation,  en  cette  nouveUe  cité,  du  siège  du  gouvernement  pro- 
Jinjaal,  des  grandes  nnnes  et  du  principal  bureau  des  Terres  du 
CF.R    la  fondation  de  grands  établissements  de  commerce  ame- 
nèrent bientôt  une  immigration  incessante  ;  et  la  ville  grandit  à 
vue  d  œil     n  me  paraît  certain  qu'un  jour  ou  l'autre  Winnipeg 
««lobera  Samt-Boniface,  qui  ne  sera  plus  qu'un  quartier  de  1» 
p»nde  viUe.    La  perspective  d'être  un  jour  dévorée  de  la  sorte 
est  peut-être  peu  réjouissante  pour  Saint-Boniface  ;  mais  comme 
cette  amiexion  sera  pour  l'ancien»)^  ville  le  signal  d'améUorations 
de  tout  gem«,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'apitoyer  beaucoup  sur  le  sort 
des  futurs  amiexés. . .  Toute  la  question,  c'est  de  savoir  queUes 
•M^ent,  au  pomt  de  vue  cathoUque  et  français,  les  conséquences 
de  la  dispanbon  du  centre  natiomd  qu'est  aujourd'hui  Saint- 
Uom^.    Mais  cette  question  vaut  qu'on  s'y  arrête  I 

En  attendant  le  contingent  que  fournira  l'annexion  de  Saint- 
Boiufa^,  Winmpeg  ne  compte  qu'un  dixième  de  sa  population  qui 
soit  catholique.  Ces  catholiques  sont  répartis  en  plusieurs  paroisses 
dont  l'une,   tabUe  dans  l'hiver  de  1906,  et  composée  de  cL^^ 
i<>ançai8,  est  confiée  à  la  direction  des  Oblate. 

Les  mêmes  religieux  éteient  déjà  à  la  tête  de  l'importante 
paroisse  de  Samte-Marie,  qui  possède  une  grande  église  et  m  coquet 
presbyte*  Au  momen.  où  nous  visitâmes  cette  égUse,  l'école 
--une  école  sépare.",  bien  entendu  -  venait  de  finir,  et  les 
bambins  s'en  aUaient  d'un  air  d'oiseaux  prisomûers  qui  s'aper- 
çoiyent  soudain  que  la  porte  de  leur  cage  est  ouverte.    Une  école 

tl^'  •  •  ^  T^'  "^^^  '  ^^  °8^fi^  q"«'  «^vant  les 
exemples  remarquables  d'autres  pays,  on  fait  aussi  à  Winninee 

o^e  on  peut  ;  quand  on  n'a  pas  d'autre  local,  on  fait  l'écoleà 
lé^  tout  amplement.  Toutefois,  cette  destination  assez  étrange 
de  1  éghse  n'était  que  provisoire.  Car  en  ce  moment  mêmTS 
éteat  sur  le  pomt  d'achever  la  construction  d'un  vaste  et  élégant 
édifice  scoUure,  en  brique  blanche,  située  en  face  de  l'église,  et  dont 
le  coût  i  élèvera  à  plus  de  quarante  mille  piastres.    Us  ont  du  zèle 
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pour  l'éducation,  ces  catholique»  de  Sainte-Marie  !  lia  sont  même 
Bélés  et  généreux,  au  point  de  contribuer  en  outre  au  soutien  des 
écoles  de  leur»  compatriotes  les  fanatiques  protestants  du  lieu.  Il 
faut  ajouter  que  c'est  la  loi  qui  les  pousse  à  une  générosité  aussi 
extraordinaire. 

Le  P.  L.  Oladu,  qui  fait  partie  du  clergé  de  la  paroisse,  et  qui 
était  venu  nous  relancer  jusqu'à  Saint-Boniface,  s'empare  de  nous 
sans  vouloir  entendre  raison,  et  nous  transporte  fort  loin,  en  dehors 
des  limites  de  la  ville,  pour  nous  déposer  sur  le  seuil  d'un  grand 
couvent,  dont  il  est  le  digne  aumônier.    Ce  couvent,  c'est  l'Acadé- 
mie Sainte-Marie,  qui  dépend  de  la  paroisse  de  même  nom.    Il  est 
tenu,  et  de  manière  admirable,  comme  on  l'imagine  bien,  par  le» 
Sœurs  de  Jésus-Marie  d'Hochelaga.    Plus  de  cent  jeunes  filles  y 
reçoivent  l'instruction.    L'édifice,  ouvert  depuis  deux  ans,  est  déjà 
trop  petit,  et  devra  être  agrandi  dans  un  avenir  prochain  :  c'est 
bien  là  l'histoire  de  toutes  nos  maisons  d'éducation  de  la  province 
de  Québec.    Ce  qu'il  est  inutile  de  mentionner,  c'est  que  ce  couvent, 
à  tous  les  étages  et  dans  toutes  les  pièces,  est  tout  brillant  de  pro- 
preté soigneuse  et  d'élégante  simplicité.    Etonnez-vous  de  voir  les 
protestants  les  plus  irréductibles  s'empresser  de  confier  leurs  filles 
à  des  maisons  de  ce  genre  I  —  Naturellement,  il  n'y  a  pas  un  coin 
de  la  maison  dont  on  nous  ait  fait  grâce,  pas  une  classe  où  nous  ne 
soyons  entrés  pour  voir  les  élèves  à  l'ouvrage.    Nous  en  avons 
donné,  là,  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que  nous  portons  à 
l'éducation  de  la  jeunesse  !    Mais  le  détail  qui  m'a  le  plus  frappé 
et  qui  s'est  logé  dans  un  coin  de  ma  mémoire  pour  n'en  plus  jamais 
sortir,  c'est  qu'il  y  a  dix-sept  pianos  dans  cet  établissement.    Cela 
démontre  sans  doute  combien  ces  gens  du  Manitoba  ont  de  zèle 
pour  le  culte  des  beaux-arts,  eux  que  l'on  regarderait  volontiers 
comme  ne  songeant  pas  à  autre  chose  qu'à  profiter  du  sol  merveil- 
leux qu'ils  possèdent  pour  inonder  de  bon  blé  tous  les  pays  de 
l'univers.    Mais,  à  vm  tout  autre  point  de  vue,  dix-sept  pianos  : 
conçoit-on  ce  qu'il  y  a  là  de  menaces  pour  la  tranquillité  future 
des  familles  et  pour  le  sommeil  des  paisibles  voisins  de  l'avenir  I 
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Si  le  parti  ouvrier  "  voulait  se  faire  piendn  au  sérieux,  U  devrait 
n  avoir  nen  de  plus  pressé  que  d'ajouter  aux  cinq  cents  articles  de 
■on  P'ogramme  "  un  article  par  quoi  l'on  denuuiderait  aux 
pouvoir  publics  de  limiter,  dans  une  institution  quelconque,  le 
nombre  des  instruments  destinés  à  troubler,  dans  l'avenir,  U  paix 
publique. . .  '      *^ 

Duluth,  qm  voulut  bien  se  faire  notre  cicérone  dans  cette  ville  où 
il  a  lui-même  résidé. 

H.  i/'pÎ!'^  particulièrement  à  visiter  l'hôtel  du  gouvernement 
de  U  ftovince.  L'édifice,  construit  en  brique  blanche,  est  d'un 
style  sobre,  mais  encore  agréable  ;  ses  dimensions  sont  restreintes, 
et  doivent  à  peme  suffire  au  fonctionnement  de  b  machine  admi^ 
nistrative.  ÇestainsiqueJabibUothèquedelalégisUturen'apas 
de  local  particuher,  et  se  trouve  éparpillée  un  peu  partout  dans  le 

Av'Af°?  ,*S"*'T***"r-«'"  existe -doit  être  habitueUement 
dans  1  état  d  àme  de  U  poule  qui  voit  ses  poussins  dispersés  dans 
toutes  les  directions.  Quant  à  la  saUe  des  séances  de  l'Assemblée 
lé^tive,  eUe  est  remarquablement  aménagée  et  décorée  ;  et  l'on 
•B  figm*  difficilement  que  ce  fut  en  une  si  jolie  pièce  qu'ait  pu  avoir 
heu,  certam  jour,  U  strangulatior»  des  droite  de  U  minorité  catho- 
uque  en  matière  scolaire. 

Tout  autour  de  ce  palais  législatif,  s'étendent  des  pelouses  bien 
entretenues  et  parsemées  de  bosquets. 

Ksons  en  passant  que  si  l'on  emploie  tant  U  brique,  ici,  c'est 
Il  aemble,  parce  que  U  pierre  de  construction  que  l'on  trouva  dan^ 
le  pays  n  a  pas  beaucoup  de  valeur.  Au  moins,  les  échantillons 
que  J'en  ai  vus  étaient  loin  de  payer  de  mine 

A  quelque  distance  des  "  murs  "  de  U  viUe,  U  y  a  le  River  Park, 
où  Ion  se  rend  en  tramway.  C'est  même  U  compagnie  du  tramwa^J 
qm  en  est  propnétaire,- comme  c'est  le  cas  dans  la  plupart  d^ 
grandes  villes  du  continent,  où  ces  associations  ont  trouvé  cemoyen 
mgémeux  d^  parcs  de  pUûsance  pour  augmenter  de  beaucoup, 
durant  k  beUe  saison,  k  cireuUition  sur  leurs  voies  et  par  suite 
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pourgroaar  le»  recettes.  Ce  River  Park,  par  exemple,  n'e«t  encore 
que  dans  1  enfance.  .:  l'on  peut  s'exprimer  ainsi.  On  voit  qu'il  est 
de  création  récente.  Les  massifs  et  les  bosquets  n'ont  pas  encore 
eu  le  temps  d'atteindre  l'opulence.  Les  chemins  qui  courent  à 
,  travere  le  terrain  sont  à  peine  raffermis  après  les  pluies  de  ces 

T  derniers  jours     D'aUleurs,  les  restaurants,  les  ^aUes  d'amusements, 

es  baraquM  diverses,  tout  est  fermé  ;  le  silence  règne  partout,  et 
tout  cède  devant  la  marche  de  l'automne.  Enfin,  c'est  le  désert 
et  son  abandon.  Heureusement,  les  animaux  qui  sont  chargés  de 
mettre  un  peu  de  loologie  au  fond  du  tableau,  sont  encore  là,  et 
c  est  bien  ce  que  nous  pouvions  souhaiter  de  mieux,  nous  pour  qui 
IM  gymnastes,  les  danseun  et  autres  personnages  de  "  Dime 
Muséum  ne  sont  pas  le  dernier  mot  des  joies  de  l'existence  ter- 
restre. Des  buffles,  des  wapitis,  des  orignaux,  des  chevreuib,  des 
hiboux  de8  poules  de  prairie  :  voUà  les  "  attractions  "  qui  sont 
encore  là,  et  qui  nous  intéressent  grandement. 

Et  puis  nous  parcourons  à  pied  ou  en  tramway  les  principales 
rues  de  Winmpeg.  Ce  terrain  tout  du  même  niveau,  voUà  qui 
continue  à  nous  paraître  très  étrange.  C'est  très  commode  pour 
tjme  la  promenade,  mais  cela  manque  beaucoup  de  pittoresque. 
Qu  on  ne  me  parie  pas  de  ces  villes  où  U  faut  monter  sur  les  clochers 
pour  avoir  une  vue  d'ensemble  du  groupement  des  édifices  ! 

La  voirie  est  exoeUente  à  Winnipeg,  et  fait  grandement  con- 
traste avec  OiiUe  de  Saint-Boniface.    Pourtant  le  sol  est  sans  doute 
le  même,  et  ce  n'est  qu'au  prix  de  frais  énormes  que  l'on  peut 
étabhr  amsi  des  voies  exceUentes.    Les  rues,  toutes  tirées  au 
cordeau,  sont  larges,  et  souvent  pUntées  de  jeunes  arbres  qui  pro- 
mettent de  l'ombrage  aux  promeneurs  des  Ages  futurs.    Ces  rues, 
on  les  prolonge  à  l'envi,  et  l'on  a  peine  à  y  suffire,  tant  l'esprit  de 
construction  est  intense  à  Winnipeg.    Le  C.P.R.  donne  l'exemple 
en  cette  matière,- à  des  gens  qui  n'avaient  guère  besoin  d'v^ 
pareil  encouragement  -  :  tout  est  en  effet,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
sens  dessus  dessous  à  U  station  du  chemin  de  fer,  où  l'on  a  transféré 
les  bureaux  divers  dans  je  ne  sais  quels  hangars  peu  réjouissants  • 
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où  Je  ne  Mii  quel  vague  local  sert  de  nlle  d'attente  ;  où  l'on  ett 
à  eonitniire  Je  ne  sais  quelle  sorte  de  paaierelle  ou  de  voie  souter- 
raine pour  permettre  au  tramway  de  traverser  le  chemin  de  fer  ; 
où  l'on  bouleverse  enfin  tout  le  terrain  adjacent,  pour  y  élever  une 
gMe-hôtel  qui  coûtera  près  de  deux  millions  de  piastres. . .  Dana 
la  ville,  tout  le  monde  projette  de  bâtir,  ou  demande  des  plans  aux 
architectes,  ou  fait  des  propositions  aux  entrepreneurs,  ou  creuse 
des  fondations,  ou  dispose  des  briques  en  forme  de  mur»,  ou  revêt 
de  linc  des  couverturpp,  ou  fait  des  boiseries  dans  des  pièces  de 
logis  :  tout  cela,  aasure-t-on,  m  coût  de  cinq  millions  de  piastres 
en  l'année  1904  (1).    Il  n'y  .  ni  races,  ni  conditions,  ni  sexes,  ni 
âges,  qui  soient  à  l'abri,  d»  i  Winnipeg.  du  microbe  de  la  bâUsse. 
On  bâtit  id,  là,  à  droite,  à  gauche,  partout.—  Bref  !  Que  dirai-Je  ? 
L'abbé  Burque  et  moi,  nous  sentions  venir  le  moment  où  nous 
allions  être  pris,  nous  aussi,  de  la  contagion  générale.    Et  nous 
(•écidâmes  de  quitter  un  lieu  où  l'on  respire  avec  l'air  de  pareils 
germes  d'édification  à  outrance.    Nous  partirons  pour  l'Ouest  par 
le  premier  train  possible  de  la  "  Transcontinental  Line  "  I 


IV 

Oéiwrt  ai  Wnnnno.— Du  hM,  du  blé,  du  blé  I— Bsahbom,  Rboika/moou 
'AW.— Dmm  l'Aadnibd».— Dkiia  l'Albert».— U  façon  de  |»tti«  dunmt 
rhiver.— On  eompte  sur  le  "  truiafonninne  ".— Caloabt.— On  dinit  de 
U  i»lte.-Séjour  à  Bamïf.-"  BuifTe  Sprinfi  C.  P.  R.  Hôtel  ".-Accêe 
d  enthouaiMme  aigu.— Muaée  du  Pare  dea  Montagnea  Roeheuaee.— Pro- 
lawiade  Mditaire,  au  «oir,  dans  le  ailenoe  dea  ehoaea.— Crépuaoule  tardif. 

Le  train  de  la  "Transcontinental  Line"  se  trouvant  en  retard 
d'une  couple  d'heures,  le  15  septembre,  je  sacrifiai  de  bon  cœur 
l'agrément  d'attendre,  au  milieu  des  colis  et  des  bagages,  qu'il 
arrivât  en  gare,  et  je  profitai  du  loisir  pour  combler  une  lacune  de 


(1)  En  190S,  du  mois  de  janvier  au  moia  d'août,  on  a  donné  dea  mrmia  de 
construction  pour  une  valeur  oe  huit  miUiona  et  dôni  I  v""»-  ae 
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notw  b«f  néjour  à  WInnipeg,  et  dler  faire  vWte  au  curé  de  l'Im- 

que  son  égUie  paroUnale  est  fort  beUe,  et  que  aon  presbytère  de 
peUte.  dimenaioiM,  ert  un  joli  édifice.  ^"^  ~»  P'«'t>yt*«.  de 

exécut*?!?;.n'!  *?  "P*"»^"*'  »o"-  nwittiotw  enfin  Winnipeg  pour 
exécuter  d  un  trait  une  cour»  d'environ  1.000  mille.. 

du  iSbL'^W  ;^KU  "".  '~"*'~°"  ^"  P*^~-  incomparable, 
au  Manitoba.    Tout  le  blé  e.t  coupé,  et  le  wl  e.t  partout  recouvert 

•ti^Xr*^'"'"^*^"*'    I>e  quelque  côté^^ro^^'Î 
au'S^L  ï  ^««^le  ne  m'imp««omH.  pourtant  qu- d^.  p^ 

Slé^rrT"'*"*'  ^'^""^  ^"^"«'  ^"^  «*  «^d  clerc  en 
à  r^™î?  *^*  '^°*"'  ""*  **"  *^'  ^  i"»""  q"e  tout  ce  qui  .'offre 

dwrrcerfrn^;?.^"'^*-^^^-^-^^ 

Aux  rtation.  du  chemin  de  fer,  on  volt  un  ou  pluaeur.  élevai 
où  le.  gen.  viem^nt  faire  cla«r,  pe«r  et  eilagi^er  llt^' 
Pu»,  quand  on  .  be«,in  d'anjent,  ou  qu'on  S3;rtirfai«r?; 

SS  ^  rt  W w'  ""  "'  '  ^  "^"P^«  d'exportation,  e 
T^itl'     °'«^^^°"'  ^"^  0»  voit,  ert  toute  simple,  n^ 

^^^•*^'x       "^  ^**°**  ^'^  P*y«  d'exportation,  un  colon 

iim  rd^its:  rtr  ^"^'^'  ^^^^^-^^  ^^  ^--^  ^ 

ter™fn*.^p';""  "****  P'*^"  Parfaitement  plane,  sans  accidents  de 
^^'In      '  """  "*?  ^  ^'^'™  ^''"^  *"  P»"«  h*"t  point,  pour 

Vers  le  soir,  nous  remarquons  la  beUe  petite  viUe  de  Brandon. 
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Au  dire  du  guide  du  C.P.R.,  il  y  a  ici  une  population  de  5,380  âmes. 
C'est  l'un  des  plus  grands  marchés  de  grain,  au  Manitoba  ;  il  s'y 
trouve  huit  élévateurs,  maintes  manufactures,  un  asile  soutenu  par 
le  gouvernement  provincial,  et  une  station  agronomique  dépendant 
d'Ottawa. 

Et  voici  la  nuit  qui  vient.  L'heure  du  repos  est  sans  doute 
agréable  à  voir  arriver  après  une  dizaine  d'heures  de  séjour  dans 
un  train  de  chemin  de  fer  ;  mais  cela  veut  dire  aussi  que  l'on  va 
traverser,  sans  le  voir,  une  couple  de  cents  milles  d'un  beau  pays. 
C'est  ainsi  que  nous  passâmes  en  pleine  nuit  à  Régina  et  à  Moose 
Jaw,  et  que  donc,  après  avoir  pris  la  peine  de  faire  un  voyage  dans 
l'Ouest  canadien,  nous  sommes  aussi  ignorants  de  ces  intéressantes 
petites  villes  que  tant  de  gens  aux  goûts  prosaïques  qui  n'ont 
jamais  remué  de  chez  eux. 

Régina  et  Moose  Jaw  :  cela  veut  dire  que  nous  étions  entrés 
dans  l'Assiniboia  sans  en  avoir  eu  connaissance.  Tout  l'avant-midi 
du  lendemain,  nous  voyageons  encore  à  travers  ce  Territoire  (1). 
La  plaine  y  est  unie  et  recouverte  d'herbe  jaunie.  C'est  un  pays  à 
pâturage,  où  i  dus  n'aperçûmes  pourtant  qu'un  seul  grand  troupeau 
de  bestiaux.  Des  fenêtres  du  train,  je  pus  voir  aussi  quelques 
représentants  de  la  faune  de  cette  ré^on,  "  en  la  personne  "  de 
quelques  petits  rongeurs,  que  les  Américains  nomment  "  Gophers", 
et  de  quatre  antilopes,  jolis  quadrupèdes  d'environ  trois  pieds  dé 
hauteur,  et  qui  ont  de  la  ressemblance  avec  les  ruminants  africains 
de  même  nom  ;  ils  sont  désignés,  dans  l&  nomenclature  scientifique 
américaine,  sous  l'appeUation  d'Aniilocapra  Americam,  Ord. 

De  toute  cette  journée  du  16  septembre,  nous  n'aperçûmes  à 
peu  près  aucun  arbre  dans  ces  plaines  immenses.  A  Medidne  Hat, 
petite  ville  d'environ  2,000  âmes,  se  trouve,  aux  environs  de  la 
station  du  chemm  de  fer,  une  sorte  de  parc  établi  par  le  C.P.R.,  où 
l'on  entretient  diverses  essences  ligneuses,  dont  le  satisfaisant  état 

(1)  Devenu,  en  lOOS,  U  proviaoe  de  Be^tdwwan. 
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de  «nté  démontre  à  tous  les  regards  la  po^bilité  qu'aument  les 
arbres  de  prospérer  en  ce  pays.  "^^«"ein  les 

I^ans  l'après-midi,  nous  "  voguons  "  à  travers  l'AIbertji     t* 
aol  est  d'abord  ondulé,  et  redevient  ensuite,  Tm^  ^ 
once  dans  l'ouest,  le  plateau  uni  dont  l'aspectT^u^  esï  dé^" 
familier.    De  temps  en  temps,  on  i^ncontre  des  lacs  de^u  d'étei 
due,  ressource  précieuse  pour  les  troupeaux  de  chevau^  Tde  bêts" 

TeSçr  "'"  '^^'^^^"^  ^"  ^'"^  ^"^^  nombre*  dL^'t 
On  sait  que  ces  troupeaux,  qui  sont  quelquefois  très  considé- 

passent  même  l'hiver  sans  aucune  espèce  d'abri  ;  état  de  chos^  donî 
on  n'a  pas  encore  entendu  dii^  qu'Us  se  soient  plaint  dWf^^ 
séneuse,  bien  que  le  froid  soit  fort  rigoureux  en  ces  rL^  T 
n««e,  qui  est  loin  d'y  tomber  en  ausl  grande  qilVttqTd^ 

par  la  difficulté  que  les  animaux  ont  alors  à  trouver  lem-  nourritu-' 
Les  chevaux  s'en  tirent  génémlement  asse.  bien  :  1^^»^^ 

^chez  les  bestiaux,  l'usage  n'autorise  pas  l'emploi  d^  «  mZ' 
probablement  parce  que  ce  n'est  pas  trop  de  quaîre  pattesS 
à  k  fois  sur  le  sol  pour  tenir  en  équilibre  ces  masses  colc^K 
con^uent  leur  corps.    Aussi,  c'est  avec  leur  mu^^i?^ 

Sri'' trn  ei'"^"  "^  ""^^  ^"^  "^^^'  iuBqu'aLtui^ 
neroeuses.    Cela  n  est  qu'un  jeu,  quand  la  neige  est  molle  et  l'on 

L^TTr'^'^°*^"^'^^«'«°'^"°^«r-  MaisquTd'lani^ 
est  dure  et  surtout  quand  eUe  se  recouvre  d'mie  coucT  de^dlT  ' 

voient  foreés  à  des  jeûnes  effrayants.    H  v  a  là  nn,.r  Ua 
^s.  beau  «^e.  de  .émouvL  ;  et  "i  l^'JZ  Tte^^ 
«ment  ne  resterait  pas  ineonsolable  et  même  ne  devienS^ 
eomapeu.  au  ,„int  de  tire,  de,  larme,  au  gen,;  r^'.^^ 

(1)  Devenu,  en  1905,  U  province  d'Alberta. 
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entier. . .  Mais  heureusement  on  peut  invoquer  ici  le  pouvoir  con- 
solateur du  transfonnisme  (théorie  scientifique  qui  va  enfin  servir 
à  quelque  chose),  et  en  déduire  l'espoir  que,  après  des  générations, 
des  générations  et  des  générations,  grâce  à  cette  intense  "  lutte 
pour  la  vie  "  qu'ont  à  subir  les  bœufs  du  Nord-Ouest,  et  en  vertu 
du  principe  de  1'  "  adaptation  aux  milieux  "  qui  aura  si  constam- 
ment exercé  son  action,  le  museau  de  ces  animaux  finira  à  la  longue 
par  se  transformer  en  pelle  de  fer. . . 

Une  ou  deux  fois  par  année,  bestiaux  et  chevaux  reçoivent  la 
visite  des  cow^s  qui  cernent  leurs  troupes  affolée?  et  les  pou  t^u. 
vers  des  enclos  semi-circulaires,  que  l'on  aperçoit  aux  environ»  ac 
beaucoup  des  stations  du  chemin  de  fer,  et  où  l'on  fait  choix  des 
individus  que  l'on  estime  propres  à  Ui  \ente.  Des  marques  artifi- 
cielles permettent  de  reconnaître  et  de  rv4partir  les  animaux  qui 
appartiennent  aux  divers  propriétaires  de  ranches.  Pour  ce  qui 
est  des  jeunes  animaux,  comme  les  éléments  d'un  exercice  exact 
de  la  justice  distributive  font  absolument  défaut,  on  les  partage 
suivant  U  moyenne  du  nombre  de  bêtes  adultes  que  possède  chacun 
des  propriétaires. 

Vers  le  soir,  nous  aurions  dû  apercevoir  de  loin,  c'est-à-dire 
d'une  cinquantaine  de  lieues,  les  premiers  sommets  des  montagnes 
Rocheuses.  Mais  il  aurait  fallu  pour  cela  que  le  temps  fût  bien 
clair.  Or,  non  seulement  l'atinosphère  n'était  pas  Hmpide,  mais 
même  il  pleuvait. 

En  passant,  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  Calgary,  petite  dté 
de  6,000  âmes,  et  dont  l'aspect  est  ta-ès  agréable.  C'est  un  centre 
tirés  important  de  la,  région  de  l'élevage  des  animaux  et  de  l'appro- 
visionnement des  districts  miniers. 

Du  reste,  dans  tout  ce  pays,  l'aisance  paraît  remarquable. 
Presque  partout  les  habitations  ont  un  air  propre  et  coquet.  Des 
endroits  aussi  nouveUement  établis,  dans  l'Est,  ne  présentent  pas 
ordinairement  un  aspect  aussi  soigné. 

Mais  que  signifie  donc  ce  sol  d'une  blancheur  éclatante  que 
nous  avons  aperçu,  aujourd'hui,  en  divers  endroits  ?    Je  n'ai  pu 
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tout  d'abord  m'empêcher  de  croire  qu'U  y  avait  eu  d4îi  a      u 
de  neige  en  ces  réaons  et  an'il  on  JI  •/      .        ^^^^  ^®«  «^utes 
Mais  j'appris  bienSe ts  A's  h^  ^f  ^'  '"^  ^«  «'  ^• 
dation  alcaline  du  sol    l'Zl  ^  1/    '^?  ^*^'"*  ^"««  *  ^'««u- 

de  pluie  «'évapore  a;éonrt'd:lW^T[etltr'^ 

surface  du  terrain.    C'est  en  npH* ^'       w         "*  P"  ^^^"^  ^ 

elle-même,  le  procédé  d::^^!;:!^  '°''""°"  ''  ^  -*- 

nous  avr::  «1^13:^^^.'"^"^  ''  '^  P«^«' 
en  feu.  H  s'aidZ  lï  ^^î!  ^  ^°"™^'  ^^  ^««te»  espaces  tout 
opérations a^^^  '''  ^^^^««^  de  préparer  le  sol^ur  1^ 

letard.    Nous  sommes  i^dk^  ?  "^^  '°"''  *^^«  ^  ^e»^  de 

-BanB-s  S^ng.  Cpà  H„W"  „,?  ^"T^""-    «"est  U,  .u 

même  nous  l'aurions  «,,   «.T  .  ^^  ^^^els  ;  du  reste,  quand 

de  même.  C^Ze  ^r^Z  oue  T""  ^"*^*^  ^^^"^"«  *<>-' 
dû  choisir  le  plus  bSu  riSZ!i?,  '°"'P'*«^'  ^"  ^'^'^'  «vait 
puisqu'eUe  f^S^t^Zt  q^TL^^^^^^^^^^  ^'  ^-' 

dans  les  meilleures  con^o^  noSbli^  ^^1  f"  ^''^"*  ^^  ^*^ 
la  justesse  de  ces  préviSZ     ^^^^    ^^^^«^««^ent  a  prouvé 

du  fond  de  ses  entSll^^  ^  ^^TZ'''^  '  '^^^  «^°^ 
philosophique  de  s'en  laiiT^^  /*"  "^^^^  ^  "^«  ^e 
pareille  vulgarité  ?  ^'  P"  ^^  protestations  d'une 

Nous  nous  instaUons  donc  dans  la  diligence  du  Banff 's  Springs 
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C.P.R.  Hotd,  et  noua  enfonçons  dans  "  l'horreur  d'une  profonde 
nmt  "  et  de  la  belle  route  étabUe  dans  les  gorges  des  montagnes. 
De  toutes  parts  nous  apercevons  vaguement  des  masses  sombres, 
dont  l'aspect  mystérieux  nous  glace  autant  que  l'air  très  vif  de  la' 
soirée.    Tout  en  haut,  au  travers  de  ces  amoncellements  gigan- 
tesques, apparaît  le  beau  ciel  étoUé  du  bon  Dieu.    Au  bout  d'un 
quart  d'heure,  qui  avait  bien  paru  durer  le  double,  la  vdtuie 
s'arrête  devant  un  immense  édifice  tout  brillant  de  lumières  élec- 
triques, couronné  de  toureUes  et  de  hauts  pignons,  que  l'on  prendrait 
pour  l'un  de  ces  pics  à  découpures  fantastiques  qui  partout  bordent 
l'horizon.    Les  officiers  du  lieu  s'empressent  autour  de  nous  •  ils 
nous  reçoivent  dans  leurs  bras^  ils  nous  poussent  aimablement  à 
1  mténeur  du  palais.    Nous  y  tombons  dans  un  "  parlor  "  monu- 
mental.   C'est  une  salle  immense,  située  au  centre  de  l'édifice  où 
tous  les  étages  viennent  aboutir  en  des  balcons  superposés,  et 
qu'éclairent  les  fenêtres  du  dôme  lui-même  ;  des  feux  brillants 
flambent  en  pétiUant  dans  les  deux  vastes  cheminées  ;  et  partout 
des  fauteuils  commodes,  des  canapés  moelleux,  où  des  groupes  de 
touristes  causent  paisiblement  ou  lisent  les  récents  magazines  — 
Toi,  mon  porte-monnaie,  sUence  !    On  ne  te  demande  pas  ton 
avis  I. . . 

Dès  que  nous  sortîmes,  le  matin,  nous  fûmes  saisis  par  le 
ravissement,  l'enivrement,  l'enthousiasme  et  toute  la  gamme  des 
émotions  violentes. . .  La  majesté,  le  grandiose,  le  pittoresque 
éclatent  de  toutes  parts  dans  cette  nature  merveilleuse  qui  nous 
entoure. . .  Longtemps,  nous  promenâmes  nos  regards  insatiables 
de  l'un  à  l'autre  de  ces  sommets  aux  formes  capricieuses,  tantôt 
«nudés,  tantôt  coiffés  de  touffes  verdoyantes,  quelques-uns  cou- 
verts de  neige.  De  ces  pics  altiers,  le  mont  Cascade  et  les  autres 
il  y  en  a  qm  atteignent  une  altitude  de  près  de  10,000  pieds. 

Voilà  toute  la  description  que  je  ferai  de  ces  merveilles,  tant 
je  sens  l'impuissance  de  ma  petite  pointe  de  plume  à  retracer  con- 
venablement des  spectacles  aussi  extraordinaires  ;  sans  compter 
que  nen  n'ennuie  autant  la  plupart  des  lecteurs  que  le  genre  des- 
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faudrait.  ^  "^*'*™  ^^«J»  ^8  chefsKi'œuvre  qu'a 

ment  qu'on  veut  les  chaires  7^l^J^^  *'''°"^'"  ""^  ^^""^ 
sur  le  bord  duquel  on  t^"  e  el^**':"'    ^V°^'  '"  '*^» 
agitées  qui  nous  plonire  dan« T.'  l°"^ff -*^ec  ce  fracas  des  eaux 
petites  rivières  fiJweTlprr    N^f  "T  ~''  ^  ^J«^«°«"t  les 
d'eaux  chaudes  ec  ^^LsZZ'!'''''J'^^-^ sources 
passés,  .^ésents  et  fut^Ti^tf!^"^"*  ^«  *«"«  ^^s  maux 
intéressants  offrent  au^  touril^  f     "^J^'  "°'"^"'  ^«  Po^^ts 
plus  channantes  les  "es  q^t  t^s     L''"'"^°"^  ^"*^« 
traînées  par  quatre  chevau^  pemeîl?;.  ^-  '"^'^'  ^S«»'*«' 
en  de  faciles  conditions  SST   v!      J"'''  **'  P'-omenades 
à  ces  attraits,  voulant  surtoTen  1.  f™''  P^"^*  ^^«ter 

des  systèmes  artificielsTl::^^;rol^^^^^^^^  -P-' 

paysages  qui  s'offnùent  partout  à  u' t.       X      "*  ""^""  ^"«  ^«s 
alimenter  nos  facultés  adSves  '"^'"*  P^^^^'"^»'  * 

pédes^rstrerr^s^rr 

bois.    En  nous  rendant  de7^1dnJjTr  ^''  "^^^"^  ''  ^^ 

nous  rencontMmes  quelques  hTtSst,^'?  'w '"  '"  ''•''•^•' 
habitations.    Mais  oe  qd  non«  in^f  '^     les  touristes  et  quelques 

musée  d'histoire  nar^Si  Te  1         r*^'""''^^^"*'  ««  ^"t  le 

legouvernementd'Ottl'qrardéTtSrr^^^^^    ^'-^ 
ce  qui  doit  signifier  au'av«nt  i«  ^  ^^'^"^^"«^entifique, 

notables  déveCUr^utreST  "  """^  ^^^'^  P"^^  ' 

d'intimes  attaches  avec  le 'I?Z!T^'  ^  ^"^»  *"^<-il  d'avoir 

est  curieux  de  savoir  ;^;q^etL''Te7'''"'''^'  ^^  «^  ^'°^ 
senti  tout  à  coup  pris  dXe7d2  ^T"'''°'°*  ^^^'"^  ''^ 
taire  natureUe,  qu^  n'a^  n^,  T"^*  ^"^  ^*  ^"«e  de  l'his- 
un  musée  au  f^n'd  2  m't^  Jl^^J^^r  T' V^'^^' 
vous  ignore,  donc  que  le  ."^^e^T^^^T^,',:^ 
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une  réserve  d'au  delà  de  5,000  milles  carrés,  qu'il  a  dénommée 
"  Parc  des  Montagnes  Rocheuses",  et  que  Banff  est  précisément 
la  porte  d'entrée,  au  point  de  vue  du  chemin  de  fer,  de  cette  vaste 
réserve  !  Un  musée  où  l'on  réunira,  avec  le  temps,  tous  les  spéd- 
mens  de  la  flore  et  de  la  faune  de  ce  district,  c'était  une  "attraction" 
toute  indiquée  pour  intéresser  les  voyageurs,  et  dont  l'importance 
est  grande  au  point  de  vue  scientifique. 

Ce  musée  est  contenu  dans  un  coquet  édifice  en  bois  verni,  et 
où  se  trouve  aussi  le  bureau  du  surintendant  préposé  à  la  surveil- 
lance et  à  l'administration  du  Parc  lui-même. 

Il  y  a  un  peu  de  tout  dans  ce  musée,  mais  seulement  des 
spécimens  recueillis  dans  la  contrée,  et  cela  donne  une  valeur 
spéciale  à  ces  collections  —  qui  ne  sont  encore  que  dans  l'enfance. 
La  section  ethnologique  nous  /nontre  beaucoup  d'articles  divers 
provenant  des  peuplades  sauvages  de  la  contrée.  Puis,  il  y  a  im 
herbier,  des  spécimens  de  diverses  essences  ligneuses,  des  insectes, 
<ies  oiseaux,  des  mammifères.  Ces  derniers  sont  représentés  surtout 
par  le  bœuf  musqué  et  le  bison.  L'orignal,  le  caribou,  le  chevreuil 
ou  antilope,  le  mouflon  n'y  ont  que  la  tête  :  cela  est  sans  doute  im 
peu  mieux  que  rien,  mais  tout  à  fait  insuffisant  pour  un  musée. 
Aussi,  fais-je  des  vœux  ardents  pour  que  le  gouvernement  d'Ottawa 
laisse  là  pour  un  moment  ses  histoires  de  chemins  de  fer,  de  canaux, 
de  création  de  provinces  nouvelles,  etc.,  et  complète,  jusqu'à  la 
queue  inclusivement,  ses  quadrupèdes  du  musée  de  Banff. 

La  journée  se  passa  unsi  en  promenades  à  travers  ces  beautés 
grandioses  de  la  chaîne  de  montagne,  ou  en  délicieuses  rêveries  sur 
les  terrasses  de  l'hôtel.  Nous  nous  efforcions  de  fixer  dans  notre 
souvenir  ces  incomparables  pajrsages,  qui  jouiraient  d'au  nuxns 
autant  de  renommée  que  les  plus  fameux  sites  des  Alpes  d'Europe 
s'ils  étûent  aiissi  accessibles  à  la  généralité  des  voyageurs.  Pour 
moi,  à  côté  de  la  joie  de  ce  séjour  de  vingt-quatre  heures  à  Banff,  je 
n'ai  à  mettre,  de  tous  mes  souvenirs  de  voyage,  que  le  parcours  du 
lac  des  Quatre-Cantons  au  milieu  des  montagnes  de  la  Suisse,  et  je 
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nous  avait  juaqu'alo.;  e^TL^T^L  „  "  '''•?  '*  ^"»P- 
une  promenade  dans  les  boiT  pM»7  ^^  •  °*  P"'  '"'*  «*«»« 
dences  nouvelles,  me  Z^^nt^'^l  f'^'"'  ^  «>"«  des  ind- 
je  ne  prolongeai  pas  beaut^plt,"^^^^^  .^-^^^is, 

qu.  voJent  de  plus  en  plus  1^  denâZ^^^T"^  ''  ^"^  '^^'^ 
imposant  de  la  nature  qui  va  sVnHnl-       1         *^"  J°"''  <*  «"«n» 

fi^ante^juesquidetorcJ^XtT^^  C'^r*'^^"^ 
terreur  indéfinie,  ce  ne  sont  pasl^es  Zi     '     ^*  '""P"*  ^'"^ 

à  prolonger.    Et  puis  si  l'oHlSt  I^f'^T  ^"^  ^'°"  ''^««he 
faire  la  rencontre  d'un  Us  JT'  t^"^^"^"^  ^^^^'^  ^"  «^emin, 

I^ansc^involontaLTdLZwiatr^'r  ''^i^-' 
que  l'on  ne  se  tirât  pas  hTTw        !  ?^"^'  ''  *  P°"^t  même 

Uèvre  timide.  ^^12^"'"^'^  ^  ^*  ^P^«  «''«o»*^  d^ 
toutefois  assez  deTberSrno  ~^*""  "^^  ^*«»*  bi^ 
du  17  septembre,  onTuva^rL-'î  '°"'****'  ^"^'  ^  <«*^  date 
du  aoir  à  la  seuie  cl^éTc:  p"  TceS?  !*  ^«^ 
heure,  Il  y  a  longtemps  ou'à  ChJi^v       ,       "®  ^^  «^  *  <»**• 
i  la  végétation,  ^Tr^  htn7  *""  °  ^  "^^^^  8°"*^.-  Quant 

et  les?uillages7i^ts  Itrr^  ? '*"^^^ 

saison.  "«««iw  annoncent  la  fin  prochaine  de  la  belle 

Cependant  les  ténèbres  ont  fini  par  l'emnort^r       i     ^ 
lueurs  du  jour  ;  le  rideau  est  t^JZ        ,  ^^^^^  «ur  les  dernières 

apIusqu'is'éldg^rXthLTreaLT.^'''"'*^'^*^^    «  "'^ 
l'on  emporte  avrsdpour^?^^^'^"^'»^"^P^^^        Mafe 

-bUmess^taclesauqurn'e  tS^ir^'  ^«  «>--  <^- 
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Départ  de  BAHvr.— Un  retard  de  quatre  heurte,  et  eee  eoneéqueneee.— ^  une 
looomotive  |»«n«it  l'épouvante. . .  —Dana  la  Colombia-Ani^aiae.— Mograns 
de  eupporter,  le  jour  comme  la  nuit,  oee  longi  trajeta  en  chemin  de  fer. — 
Une  attaque  pœnUe  de  bandita. — Le  oomUe  dee  prévenaneee  du  G.  P.  R. 
— A  Vancoutbb.— Idéal  dee  " exounrione  à  bon  marché". 

Le  train  du  Transcontinental  n'arrive  à  la  station  Je  Banff 
qu'à  10  heiires  du  soir,  soit  4  heures  après  le  tempe  règleiaentaire. 
Un  retard  de  quatre  heures,  après  une  course  de  800  lieaes,  cela 
mérite  de  l'indulgence  ;  et  l'on  pourrait  probablement  constater, 
dans  l'histoire,  qu'il  y  a  eu  parfois  des  trains  de  chemin  de  fer 
coupables  d'infractions  encore  plus  graves  à  la  loi  de  l'exactitude, 
et  cela  après  des  trajets  relativement  courts. 

On  serait  tenté  de  croire,  après  tout,  qtie,  pour  des  touristes 
qui  ne  sont  guère  pressés,  il  importe  peu  de  partir  de  Banff  à  6 
heures  ou  à  10  heures  du  soir.  Eh  bien,  la  conséquence  d'tm  retard 
de  cette  sorte,  ce  fut  de  nous  priver  du  plaisir  de  voir  Tune  des 
parties  les  plus  pittoresques  des  montagnes  Rocheuses.  Des  pics 
fameux,  que  nous  n'avons  pas  plus  aperçus  que  si  notre  course  se 
fût  effectuée  dans  l'Afrique  équatorlale,  je  me  contenterai,  pour 
que  le  lecteur  sache  un  peu  ce  que  nous  avons  perdu,  de  men- 
tionner le  Mount  Stephen,  le  Cathedral  Peak,  le  "  Canyon  of  the 
Kicking  Horse", — priant  que  l'on  veuille  bien  lire  les  noms  des  au- 
tres merveilles  dans  les  guides  ou  siu*  les  cartes  gé(^raphiques. 

Il  y  eut  bien  d'ailleurs  quelques  compensations  aux  désagré- 
ments de  la  situation.  Si,  en  effet,  nous  avons  perdu  dans  la  soirée 
du  17  septembre  un  certain  nombre  de  points  de  \ue  intéressants, 
même  grandioses  et  sublimes,  par  contre,  le  matin  suivant  nous  en 
avons  contemplé  d'autres,  moins  extraordinaires,  paratt-il,  mais 
''  *  nous  n'aurions  pas  eu  seulement  connaissance  si  notre  convoi 
o  \it  suivi  exactement  l'horaire  normal  —  oh  I  cet  horaire  théo- 
rique !  fabriqué  trois  ou  quatre  mois  à  l'avance  dans  les  bureaux 
de  ces  messieurs  du  C.P.R.,  qui  y  vont  à  leur  aise  lorsqu'il  n'y  a 
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l'océan  PacifiaT„  Z^^i    ■  "'  ""'  "  f^l»*"  <i«n. 

préfémWe  que  les  eommi.  rf„  r  p  r^    T'  '  '  "  "'  ''<«"'  «M 
chiffre.  m.r  leur  7urir^'',i^f:"-  ~°'««°»  *  tn«er  de. 

il.  peuvent,  e.  ^S^^^^^ZZ  ST''  '^"'"  ""«^ 
tout  le  monde  »  U  fin,  n^^rp^^^"^^:]:!:^'  ""  "'™°""«'= 

de  jour  et  Hdt  i1«*  Z"Z?"  '•""?"«,  ''™  ™We  .in» 

P.y.  "  «.u.  l'e^pi^  I  ttoS^.  *  ^r  t""^  ™P««  * 

«.  JiT^  *     savoir-faire  de  ces  messieure  des  bureaux  du  C  P  R 

cu.nn.eeq.Tjr^x/tLfss::'::;:'-"-^'^'— 

deu™  au  ^,,  nous  ne  ft  ps^'^t^  f  .^^  i«  ^"i:^- 
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ment,  qui  n'a  du  reste  abedument  rien  de  lemârquaUe.  Car  il  est 
très  permis  d'imaginer  que  s'il  y  a  quelque  ebose  de  parfaitement 
aemblable  à  l'extrémité  occi^ntale  de  l'Alberto,  c'est  l'extrémité 
orientale  de  la  Colombie-An^se  ;  et  vice  vena. 

Toute  la  journée  suivante,  le  train  courut  à  travers  les  mon- 
tagnes. Les  paysages,  qui  varient  constamment  dans  cette  région, 
ont  sans  doute  beaucoup  (k  pittoresque  ;  mais  c(»nme  la  beauté 
de  ces  spectacles  est  continue,  on  finit  par  être  indifférent  à  cet 
pdnts  de  vue  qui  s'offrent  de  toutes  parts.  Pour  réveiller  l'atten- 
tion, il  ne  faut  pas  moins  que  le  célèbre  canon  de  la  rivière  Fraser. 
D'ailleurs,  à  mesure  que  le  soir  approche,  le  paysage  devient  de 
|dus  en  plus  remarquable.  En  même  temps,  plus  nous  avançons  à 
l'ouest,  plus  les  signes  de  l'automne  disparaissent,  et  plus  la  végé- 
tation parait  avoir  conservé  tout  son  éclat  des  beaux  jours.  Il  y 
a  certainement  de  la  satisfaction  à  courir  ainsi  après  l'été,  surtout 
quand  on  réussit  à  le  rattraper. 

On  pourrait  croire  que  rien  n'est  plus  assommant  que  ces  longs 
trajets  en  chemin  de  fer.  Cela  dépend  beaucoup,  évidemment,  des 
conditions  dans  lesquelles  on  voyage.  Si  l'on  passait  des  trois  ou 
quatre  jours  immobilisés  sur  une  banquette  quelconque,  obligé  de 
s'y  recroqueviller  de  façon  plus  ou  moins  fantaiaste  pour  dormir 
un  peu  la  nuit,  et  n'ayant  à  l'heure  des  repas  que  des  biscuits  secs 
à  se  mettre  sous  la  dent,  on  finirait  vraisemblablement  par  ne  pas 
tarder  à  en  avoir  asses  d'un  régime  si  primitif.  Mais  lorsqu'on 
voyage  en  touriste,  on  ne  se  propose  pas,  généralement,  de  s'exté- 
nuer de  fatigue  et  de  privations,  et  l'on  est  assez  avisé  pour  tirer 
parti  des  accommodations  que  les  compagnies  de  transport  s'ingé- 
nient à  mettre  à  la  disposition  de  leurs  clients.  C'est  ainsi  que, 
dans  les  "  Parlor  Cars",  les  "  Sleeping  Cars  "  et  les  '*  EHning  Cars", 
on  trouve  moyen  de  se  faire  une  vie  supportoble,  au  moins  pour 
quelques  jours.  On  y  dort  fort  bien  en  d'excellents  lits,  pour  autant 
que  la  pMx  règne  dans  sa  conscience,  à  l'exclusion  des  importuns 
remords.  La  seule  inquiétude  raisonnable  que  l'on  puisse  avoir, 
en  ces  r^ons,  c'est  de  savoir  éveillé  au  milieu  de  la  nuit  par  deux 
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ou  troif  b«dit.  qui  auraient  eu  l'idée  originale  de  s'introduire  dans 
»  J^-    '*"!iT..'7**'  "^  '^"^  *  ï'impui^ee  le  valeureux 
^tet^*^'  "ti"  "^J"  ^*  **  ^»»^»>«'  «'  ^  vouloir 
vfeux  jour»     MiuB,  pour  ne  pM  parler  du  déplaisir  que  eau« 
f^Sîrr"         'V*»"*  «t«n^Ption  d'un  sommeil  doux  et  bien- 
Sr à ny  aurait  qu'à  se  montrer  bon  enfant  et  à  s'empiesser 
t  ^1?  "^"'*  ^^'^^'  *  '"°"*'*'  «»  b««««  et  le  contenu 
d^^r.'^.         T  ■  "^^^  *****  '•***"'  ''°"  «  »'«'«*  très  bien 
fn^ri'     '  f  "T*?"™*"*'  0°  "éprendrait  facilement  le  somme 
mterrompu.    Le  bel  épisode  de  voyage  que  ceU  ferait,  ensuite, 

peUts  cns  aux  vicdles  dames  et  aux  jeunes  aussi  I  II  est  justement 
««lyé  une  aventure  de  cette  sorte  sur  le  C.P.R.  dans  les  tout 
dernières  semaines  qui  ont  précédé  notre  voyage  :  c'était  la  pre- 
m.ère  fo«  qu'un  tel  événement  se  produisait iTnotre  chenîln'X 
ttT^'v    .^.'^"^^  »*»»«>"P  «noins  rare  sur  les  chemins 

de  s^té  dont  jouissent  les  trains  du  C.P.R.,  la  compagnie  se 
proposa  de  tirer  une  vengeance  terrible  d'un  attentat  si  e^ssif  ; 

It^JL^t  Z"^"*  "*''  *^«^  P^"'  ^^P"^r  toutes  les 
recherehes,  et  tout  en  est  resté  là,  au  moins  en  ce  qui  concerne  Ut 
justice  de  ce  monde. 

Je  puis  ajouter  que  l'on  n'a  guère,  sur  le  C.P.R.,  à  souffrir  des 
appréhensions  de  déraillement,  de  coUision  ou  de  t^pomiement 
Ces  accidents  y  sont  teUement  reres,  que  cela  ne  vaut  ^TS 
^'inquiéter  de  semblables  éventualités,  qui  sont  à  pe^l^te 
d(Hnune  des  choses  possibles.  ««««,  ,c 

Durant  le  jour,  les  choses  vont  aussi  joliment  bien.  Pour 
chasser  1  umformité,  mère  de  l'emiui,  U  y  a  bien  des  moyens  à  I» 
portée  du  voyageur.    Tantôt,  il  se  place  sur  les  banquettes  de 

ll^L  hT  rn'^"^  ^'  ^''*"«'«^°'  «  va  s'instauértout 
à  1  arrière  du  Parlor  Car,  qui  est  ordinairement  le  dernier  du  train 
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et  fl  y  jouit  du  spectacle  fameux  de  la  double  ligne  dea  rail*  qui  « 
prolongent  au  loin  avec  d'étonnanto  effets  de  perspective.  Ensuite, 
lorsque  les  menaces  d'ennui  acquièrent  une  certaine  inteniité,  notre 
touriste  s'en  va  dans  le  eaf^umoir  :  il  y  allume  un  dpra  ;  il  Ut 
quelques  pages  de  l'une  des  revues  illustrées  qui  sont  lA  ;  s'U  a  le 
poignet  solide,  il  écrit  une  petite  lettre  A  quelque  ami  ;  il  cause  un 
brin  avec  un  voyageur  qui  est  en  route  pour  l'Ile  Hondulu,  le  Japon 
ou  autre  lieu  ;  il  se  trouve  même  des  gens  qui  commandent  au 
garçon  un  verre  de  vin  pour  arroser  la  jeune  plante  d'une  amitié 
étemelle  qu'ils  viennent  de  lier  avec  quelque  compagnon  de  wagon 
qui  s'en  va  résider  aux  antipodes. 

Mais  la  suprême  distraction  du  voyageur,  à  bord  des  trains  de 
long  coure,  ce  sont  les  repas.  Comme  on  y  attend  généralement 
que  vous  ayes  commandé  un  plat  pour  le  préparer,  vous  passeres 
facilement  une  heure  ou  une  heure  et  demie  à  table.  Et  comme 
cela  se  renouvelle  trois  fois  dans  la  journée,  il  y  a  là  encore  un 
excellent  moyen  de  tuer  le  tempe,  aussi  bien  que  de  diminuer  le 
poids  du  porte-monnaie. 

Il  n'y  a  vraiment  plus  qu'une  ombre  au  Ubieau,  qu'un  nuage 
dans  un  ciel  si  pur.  Quel  dommage  que  l'on  ne  puisse  savoir  ce 
qui  se  passe  dans  tous  les  pays  du  monde  I  On  est  si  bien  habitué, 
aujourd'hui,  A  lire  son  journal  le  matin,  le  midi  et  le  soir,  pour 
apprendre  tout  de  suite  ce  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Berlin,  A  Tokio, 
A  New-York  et  aiUeure  I  '  Quand  la  voie  ferrée  traverae  un  pays 
où  des  viUes  importantes  sont  semées  partout,  il  est  facUe  d'obtenir 
aux  gares  des  journaux  tout  frais  sortis  des  presses  typographiques. 
Mais,  en  des  contrées  encore  primitives  comme  l'Ouest  canadien] 
il  ne  faut  pas  compter,  pour  alimenter  sa  curiosité,  sur  U  presM 
des  petites  viUes  auxqueUes  le  train  s'arrête  de  tempe  en  temps  : 
on  y  trouve  bien  le  compte  rendu  d'une  joute  récente  de  foot  bail, 
le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  du  conseil  municipal,  et  des 
détaUs  très  étendus  sur  l'accident  qui  a  fait  perdre  A  M.  Smith  sa 
plus  beUe  vache,  A  qui  U  est  arrivé,  probablement  A  cause  de  sa 
myopie,  de  tomber  la  tête  U  première  dans  un  puits,  dont  eUe  a 
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mtoe.  M  Smith  a  déddé,  de  l'avi.  de  Mme  Smith,  de  lâiJeTlM 

mfn»  iil   ?: "^^^P*"*»"*  *  «*  '•""»«■  •«»»»  «»  déplorable- 
ment  élémentaire,  et,  aprè.  le.  avoir  lue-,  on  rerte  dan.  rïi 

le.grand.etle.peUt.payidure.tedel'univer. 
Oui,  voilà  ce  qu'il  en  est. 

buuîSn.^  à  f  ^'"î  '~"'  *'  '"*  •«'^•'  di«»  -e.  hôtel,  un 
buUetm  écnt  à  la  machine,  où  »  trouve  le  résumé  télégraphique 

«^  Ceet  .jn«  que  l'appétit  de.  information.  Irouve  H 
~«wer,  et  que  'on  peut  arriver  enmiite  à  de.timition  «uui  craind^ 
de  pa«er  pour  plu.  neuf  qu'U  ne  convient. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  e.t  permi.  de  conclure  que  l'on  neut 

iTZt^  n  ''  '"  ^°""  ^  *^-  «-"^-  lignirche^"*!' 
fer  nn.  trouver  l'existence  trop  amère. 

hem^°r*"î'  T^"*."*  ^*"''««"««'  q"«  f"«ent  ce.  vingtH,uatre 
heure,  de  notre  dermer  .éjour  .ur  le  Tran«îontinental  duC  PR 
Il  nou.  fu  agréable  de  le.  voir  finir  par  l'amvée  en^  cfe  V^*: 

VMcouver,  bel  étabhwement  tenu  par  le  C.P.R.,  où  le  «rvice  « 

qu  l^t^  r"'^""  ^^"°"--  ^^  -  signifie  nT^Ln" 
k  Com^/?   P     /''"'  ^^  "^"^  ^  Shaughne«y,  préadent  de 

Nou.  retrouvons  ici,  aprè.  un  trajet  de  mille  Ueues.  U  erande 
navigation  maritime.  De  fait,  on  peut  .'embarquer  iuiTt  de 
Vancouver,  pour  la  Chine,  le  Japon,  l'AustraSTet  bien  d W,S 
pays  baign^  par  l'océan  Pacifiq^  ;oi^  même  ^t  Vu^on^ 
lA^aska.  Quandmêmel'onn'apasdutoutl'mtentiondes'enl^r 
dans  des  voyages  aussi  extraordinai,^,  c'est  déjà  une  satisfSn 
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appréciable  que  de  pouvoir  »  Hin»  •  u  ^u 

•teamer  que  voilA  m  1^1  '•  '.  "  *"""'  "1"  *  ""«nter  but  ce 

Yo^lLa  AHon    l         "^  '"°'*^^  ^"  "'«^  J«  débarquerais  i 


VI 

-En  collaboration  av^ut^^l^^n^?'*^ ''" ^-  ^•^-^'<^«^' 
palais  Wgidatif.-Vimte  aHeute^ï  ~°"""  '"'  ^  ««"«««-Le 
provincial-€cnfianrau  brin  iÏÏr"^r'*™T~ï*    ^^   «»"«• 

nous.  ma.ntenant.  le,  p™priétai«»  de  U  .u«ot  „^f,i7'««'t'<«»-^"e-t 

Aees  dLrâ,  p»  Ji  ?  j,  \  .  "®  remonte  pas  loin  dans  les 
agespassés.  En  effet,  d'après  le  guide  du  C.P.R.,  l'épaisse  forl^ 
y  régnait  encore  en  1886  «paisse  loret 

trouver  à  utiliser  ses  talents.  ""  "*"  «'^^  P°"^ 
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de  dimensions  colossales,  commencent  à  peine  à  jaunir  ou  à  rS' 
Du  reste  à  cette  date  du  19  septembre,  la  végétation  est  encoi^' 
SL  de  l'i'^t'  ''  !^-\-«—  qu'elle'est,  dans"" 

Tx  brlVhp!  ,  ^  *  ^"T  ^  '^''  '"^^  ^"  P'«'"  épanouissement 
aux  branches  des  rosiers.  Quelle  infortune  qu'il  y^t  si  loin  de 
nos  pays  à  cette  terre  enchantée  !  M       y  ait  si  loin  de 

wracfter,  au  bout  de  quelques  heures,  à  ce  paradis  terrestre     Mai» 

aepart  C«r  yoUà  him  l'ennui  des  iUnéraires  fixés  d'avknce  et 
«nrant  l»queb  i  f.„t  en  un  temps  donné  p«courir  tZ^Son 
détemnnée  ou  tel  nombre  de  pays.  Que  de  Ms,  c»^ ^Z 
cWés  agréables  du  séjour  en  quelque  localité  ou  par  le  bierétm 

^é?rrS!„'iH  ":  'î^r''  "'"^  ■*"'»"  «he.  s™  »  la  date 
arrêtée  ,  ou  bien  U  faudrait  laisser  de  eôté  tel  et  tel  autre  noint  orn 
Ion  se  propoedt  de  visiter  ;  ou  eneore  H  faudnUt  a^^JZ 
otTn  ^rT"^  «"  V05J^ ■•  •  O.  perspecUves^t  Z 
aZ.Il  ,^^  *  '"'"  ''  P"*™™»!  et  à  se  mettre  en  ^ute 
avec  .sse.  de  courage.    De  tout  cela  il  suit  que  l'idéj  c'esT  de 

partant  et  «^vant  suivant  son  caprice  du  moment.    Mais  a  y  a 

Ce  n'ert  pas  une  affaire  bien  compUquée  que  de  s-  rendre  de 
V«.«„„ver  à  Victoria,  la  capitale  de  la  àornScBrit»,  "C^  n 


220 


IMPHK88IONS  D'uN  PASSANT 


n'y  a  pour  cda  qu'à  s'embarquer  à  bcM-d  du  Princeaa  Victoria,  à 
l'heure  convenable,  et  ensuite  à  laisser  aller  les  choses.  Au  bout 
de  quatre  heures,  on  débarque  à  Victoria.  Le  steamer  dont  il 
s'agit  est  fort  luxueux  ;  on  le  donne  aussi  comme  le  plus  rapide  de 
tous  les  vaisseaux  du  continent.  Il  appartient  à  la  ligne  C.P.R. 
Co.'s  British  Columbia  Coast  Service.  C'est  lont  ;  mais  cela  résume 
tant  de  choses  ! 

Cette  traversée  du  détroit  de  Géorgie,  dans  les  conditions  où 
nous  l'avons  faite,  est  un  voyage  absolument  délicieux.  Cette 
après-midi-là,  la  température  était  très  douce  ;  la  brise  ne  faisait 
qu'agiter  un  peu  la  surface  des  eaux.  Dans  un  ciel  sans  nuages 
brillait  constamment  le  chaud  soleil  de  septembre.  Des  lies  nom- 
breuses, et  toutes  verdoyantes,  à  travers  lesquelles  on  circule  avec 
ravissement  ;  au  loin,  et  de  tous  les  côtés,  les  montagnes  de  la 
grande  île  de  Vancouver  et  celles  du  continent  :  le  spectacle  est 
merveilleux,  et  l'on  ne  se  lasse  pas  de  l'admirer.  L'un  des  points 
qui  attirent  le  plus  l'attention,  c'est  le  mont  Baker,  situé  dans  le 
territoire  de  Washington  (Etats-Unis),  et  dont  le  sommet  recouvert 
de  sa  calotte  de  glace  reste  visible  tout  le  temps  de  la  traversée. 

Tout  ce  que  je  puis  dire,  pour  exprimer  le  mieux  les  jouissances 
de  cette  courte  navigation,  c'est  qu'elle  a  été  l'une  des  trois  excur- 
sions, exécutées  au  cours  de  mes  pérégrinations  diverses,  dont  je 
conserve  le  souvenir  le  plus  agréable ...  On  veut  savoir  quelles  sont 
les  deux  autres  ?. . .  Me  prêtant  volontiers  à  satisfaire  cette  curio- 
sité, je  mentionne  le  parcours  du  lac  des  Quatre-Cantons,  au  fond 
des  glaciers  de  la  Suisse,  et  la  descente  de  la  rivière  Richelieu,  de 
Chambly  àSorel. 

En  débarquant  du  Princess  Victoria,  on  se  sépare  définitive- 
ment du  "  système  "  du  C.P.R.,  et  non  sans  regret.  Cette  affliction, 
il  est  vrai,  ne  va  pas  jusqu'aux  larmes  :  car  il  serait  excessif  de 
s'imaginer  que  l'on  a  pu  voir  le  C.P.R.  étouffé  par  les  sanglots  et 
s'essuyant  les  yeux  avec  son  mouchoh-. . .  Mais  du  moins  le  voya- 
geur, qui  vient  de  passer  une  quinziûne  de  jours  sur  les  bateaux, 
sur  les  convois  ou  dans  les  hôtels  de  notre  grande  compagnie  de 
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chenm,  de  fer  où  le  service  est  toujours  excellent,  ne  peut  s'empê- 

flf"  TT"  ^"'^^"'  ^P^^°"  désagréable  à  la^ensée^ 
dans  la  suite  de  son  voyage,  U  ne  pourra  plus  compter  d  W  mJ2 
aussi  certaine  sur  une  satisfaction  complète.  J  les  grandTsTom! 
pannes  qui,  on  le  sait,  n'ont  pas  plus  de  cœur  que  luttes Tt 

H.  1,?  *"*7  "^"iT"^  ^"'  ^'°°  ^P"°"^^'  «'^  atteignant  l'extrémité 
de  la  bgne  du  C.P.R.,  c'est  celui  de  l'admiration  pom-  mie  oS- 
aation  aus«  colossale,  et  dont  pourtant  tous  les  déVaUs  sont  S3 
avec  tant  de  perfection.  Quand  on  a  fait  mi  trajet  de  miUe  lils 
mr  une  même  hgne  de  chemin  de  fer,  on  se  rend  très  brcompte 
que  l'on  a  touché  du  doigt  l'une  des  memilles  opérées  par  leTéL^ 
hmnain,  e   l'on  ne  s'étomie  plus  qu'il  faille  jusqu'à  t^nte  S 

nement  réguher  d'une  machine  aussi  gigantesque. 

La  jolie  viUe  que  Victoria  !    Capitale  d'une  grande  province 
et  toutefois  SI  petite  en  étendue,  et  si  faible  de  population    ^eué 

ment^oneux  pour  mi  pays  de  posséder  des  agglomérations  énonne^ 
de  centames  et  de  centaines  de  milliers  d'habitants.  Mais,  daS^L 
pratique,  vivent  es  si  petites  villes  qu'il  suffit  d'une  demiierde 
promenade  pour  les  traverser  de  part  en  part 

P*'i°"™  ^^^  *  l'extrémité  sud  de  l'île  de  Vancouver - 
une  fle  de  0,000  Ueues  cairées,  de  m  Ueues  de  lompaeTeT^ge 
de  15  à  20  heues.  Comme  cette  île  n'est  qu'mie  petite  ;égion  Z 
la  Colombie-Bntamiique,  il  n'en  faut  pas  davantage  pom-  a^^une 

de  100,000  heu^  carrées  I  Moi  qui  étais  sous  l'impression,  à  voS 
sur  1^  cartes  géogmphiques  ce  j^tit  coin  du  CamSa,  que'c'é^" 
là  1  une  de  nos  plus  petites  provinces  canadiemies  I  VoUà  drac 
encore  une  preuve,  tangible  pour  ainsi  dire,  de  la  formation  que 
domient  les  voyages  ;  et  cela  n'est  pas  pour  ralentir  l'arde^  que 
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r^^^i  V  î  Victoria  pluaieura  beUes  rues  commerdales  larses  et 
bordées  de  beaux  édifices.    Un  tramway  circule  pZu^et^  * 
communications  rapides  toutes  les  partial  de  X^t^'y"^^ 
de  ce  tramway  sont  munies  d'un  fumoir,  qui  témoigne  àTS 

touchant.  L  éclau-age  des  rues  est  fort  bon,  et  se  fait  en  collabo- 
ration avec  la  lune. . .  Cela  veut  dire  qu'à  Victoria  l'él^tricité^ 
la  lune  travaiUent  chacune  leur  tour  ;  quand   wi   en  se^e^* 

^z  u  ti  ailir.'rr'  ^^^^  '^  «^^^  q- n^usTo:; 

passée  là   on  n  a  allumé  les  lampes  des  rues  qu'à  une  heure  du 
ZT\  ^«>^«**"^  ^'  d'une  efficacité  satiLsante  et^u^e 
évidente  économie  ;  au  moins,  on  ne  peut  dire  al^VioLl 
brûle  la  chandeUe  par  les  deux  'bouts,  coCe  onVf^i^,  I^^SêT 

deTnTer  ^T.  1'^'  ~  °''  ^  '"^  '"^^  éclaira^  élJSqt' 
des  rues  il  y  a  des  gens  qui  naissent,  vivent  et  meurent  sans  pres- 
que avoir  jamais  vu  l'astre  des  nuits,  sans  avoir  savouréT  E 
du  clair  de  lune,  et  où  l'on  ne  s'efforce  même  plus  "  pom-  lidre 
la  lune  avecques  les  dents",  comme  au  temps  de  Râtelais 

Le  pare  dénommé  Beacon  Hill  contient  de  joHes  pièces  d'eau 
sur  l'une  desqueUes  nous  avons  vu  s'ébattre  sept  ouldt^tl^^^^ 
blanc  plumage.    Une  petite  ménagerie  renfeL  qudqlTéS^ 

^nf  U  J^  ?  ^^^  '^'°""  *"  ^*"*  ^«^  ^  le  climat  eTte 
?autl'^'^^  ^'^"'"*'  "^"-^^où  nous  sommes,  la  «In 
daut^e  ne  s'annonce  encore  que  par  ses  premiers  sy^ip^ 
Les  ga«ons  non  entretenus  ont  seuls  pris  la  couleur  jauT^  CW  à 
SI  ^n,^'^^'- -— nt  à  subir  la  déc«lSn  d^ti„' 
feuillage.    Pour  tout  le  reste,  en  ce  20  septembre  la  véirétation  !«k 

««  poiners.    La  chaleur  est  asse>  grande  sur  le  haut  du  jour  • 
inais,  en  somme,  la  température  déUcieusement  tiè^  de  ^Tte' 
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S^ToE"  "*"  "^  -"'  """««»'»'•  -"i-juin  .Un.  U 

1«  be.„.  jour,  de  ;„„  eS^  é.^l'î:;,''"' ■"  "T' "PI»'* 
bleue,  toute  décorée  de  ce  f^neu^Xl^LlZ^rl"*"' 

de,  plue  ^^é^t;r^u'::^'T^^^^ 

une  annexe  du  palais  législatif.  ^^  est  instaUé  dans 

Ce  palais,  de  construction  récente  s'étPnH  rîît-«« 
»tiè«  de  temin,  et  .  coûté  »  ^LTÙ^C^Tr' 
d«m  déjà  !„,«  à  de,  habita,.»  du  «mT^tlZnZ    1f^  "", 

»  deux  et  »  trois  étages,  surmonté  d'un  œud  Mm,  Jj.  „     ' 

«inn^tée  d'un  trnUis  destiné  évide^entî^pSlS'H."'  ~ 
«ons  de,  honorables  députés  d'aUer  se  pe«L  Zt«  i  j^"* 

j    "  oe  1  eaince,  il  nous  amva  de  nous  trouver  tout  k  «■■„  «»  i 
du  bureau  du  Ueutenant^„v.„„^  de  la  Z^  Z!^J^ 
«^  .ussitât  d-aUer  pré«nter  nos  hounnagesT»  Jr^ 
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nage,  compatriote  que  les  hasards  de  la  vie  poUtique  ont  porté 
depuis  longtemps  aux  sonunets  administratifs.    M.  Joly  que  je 

"  T"  P*f  T'"'"*'^  "^^P"^"  ^"^  ^^  *^^«'  ^«*  assurément  tvZ 
vieiUi  ;  mais  il  a  conservé,  en  son  grand  âge,  une  admirable  verdeur. 
Il  nous  accueiUit  avec  l'aimable  courtoisie  qui  rend  son  commerce 
a  agréable.  Nous  causâmes  longuement  de  l'avenir  merveilleux 
qm  paraît  réservé  à  la  Colombie-Britannique,  dont  les  ressources 
sont  mépmsables,  en  fait  d'agriculture,  d'horticulture,  d'exploita- 
tion des  pêcheries,  des  minea  et  des  bois  de  commerce.  Tout  le 
premier,  comme  il  convient,  M.  Joly  est  épris  d'un  véritable  enthou- 
œaane  pom-  les  richesses  de  la  beUe  province  qu'U  gouverne,  et  pom- 
la  doucem-  du  climat  qui  y  règne.  On  sent  qu'U  lui  en  coûtera,  à 
la  fin  de  son  terme  d'office,  de  renouveler  connaissance,  en  nous 

Québ^*'  '''''''''  ^^  ''^''^  ^^  °°''^"*^*  ^*  ^^  ^"^  ^""^^  ^^  ^*  P'""^"*^  "^^ 

w  .  ^  -f^"^^  ^^^  extrémités  du  corps  principal  de  ce  palais 
législatif,  il  y  a  une  annexe  de  même  style  et  à  deux  étages,  et  reUée 
avec  le  palais  par  un  corridor  ajouré.    L'une  de  ces  construction» 
est  exclusivement  occupée  par  le  musée  provincial.-Ce  qualificatif 
de  provmciai,  c'est  bien  le  caractère  distinctif  de  ce  musée,  avant 
tout  destiné  à  contenir  toutes  les  productions  natureUes  de  la 
Co  ombie-Bntannique.    Plusieurs  autres  provinces,  entre  autres 
celle  de  Québec,  ont  ainsi  formé  des  musées  provinciaux.    Et  qu'y 
art-il  de  plus  intéressant  pour  l'étranger  que  de  pouvoir  ainsi,  dans 
chacune  des  capitales,  connaître  d'un  coup  d'oeil  la  faune,  la  flore 
et  les  productions  minérales  de  toute  une  région  canadienne  ? 
Sans  compter   que  lorsque  toutes  les  provinces  auront   étabU 
et  développé  des  musées  de  cette  sorte,  on  se  trouvera  à  avoir 
poussé  fort  lom  la  connaissance  de  l'histoire  natureUe  du  Canada 
Quoique  sans  doute  U  n'existe  pas  depuis  bien  longtemps,  le 
musée  de  Victoria  est  déjà  considérable.    Il  occupe  les  deux  étages 
de  1  édifice  qui  le  contient,  le  deuxième  étage  étant  om  ^rt  en 
galène  cu-culaire.    Le  cabinet  du  conservateur  est  tout  à  fait 
remarquable,  à  l'extérieur  du  moins,  par  ses  riches  boiseries,  faites 
des  plus  beaux  bois  de  la  Colombie-Britannique. 
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fruit.  .™„^ft  aJïï^Jl'^  f»/**^»  «"  Pi«i.  * 

f«in  juger  de  l'intérêt  qu'oifre  l'étude  H.  ,!l^i  *°™,*"»«»'  Po" 
l'«t~J«er,  1'irKiu.triel.  ?.g™n^":;ï.il^«  ■*"»■"  <»" 

Mouflou.  aont  l'une  diVlirtLtTu  Z^Le"  ^"''^  * 

«.  «^p^^P^t^uT  î^-^iSn^'arT"^  -"-^ 

idéo  de  1»  riehe«  iehSd<«ia«  ,17^^  1      •     "^  ''"=*'"« 

trè.  foumes.  '"""*' ""'""'™  *•  tnbue  »auv<ige.,  «.nt 

davantage  le.  viriteZ^'  '"™  '"  *»"<'"  1>^  '««ient 

~itt:urupT<s^«r^7j:tt-iue  »'a 

,r^rt"  ^ztii^^j^C^^ 

««""pénible  d'étabUr  partout  où  errtTm^  h.k  J  ^  '^' 
pay.,  comme  à  l'on  ne  douv»'»  ^T^^  •  '"*'''*  ^^  "'°" 
.•ad««  _  en  ^JT^  «<■".»««  être  poU  quand  «, 

dW.était.C^^u'a'i^t^  ~Xi^on7  "^  "^ 
ped  venu.    A  Victoria  on  f^îf  ««!      j     f     P^'^o'»  d"  premier 

^^  """** '^^^ '«*  les  gaïons  n'y  sont  pas  moins 
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prospèrefl  quoique  les  gamins  aient  toute  liberté  d'y  prendre  leurs 
ébats  fdàtres. 

Biais  où  la  confiance  administrative  a  pris  des  proportions 
inattendues,  c'est  au  musée  provincial.  Les  quadrupèdes  sont  là 
partout  sur  le  parquet,  sai  vitrines  pour  les  prot^r.  Aussi,  les 
visiteurs,  dont  la  mentalité  (comme  on  dit  de  nos  joure)  est  abso- 
lument la  même  dans  tous  les  pays,  se  donnent  la  satisfaction  de 
flatter  les  ours  et  les  chevreuils,  de  tirer  les  oreilles  du  bœuf  musqué 
et  la  queue  du  mouflon  I  Même,  les  tiroirs  ou  les  vitrines  qui  con- 
tiennent les  coUections  d'insectes,  de  mollusques,  d'œufs  d'dseaux, 
ne  sont  pas  fermés  à  clef  ;  et  chacun  à  sa  guise  peut  manipuler  les 
spécimens  et,  pour  peu  que  sa  conscience  se  soit  malheureusement 
habituée  À  fermer  les  yeux  au  moment  opportvm,  les  mettre  dans 
sa  poche  sans  plus  de  cérémonie. 

Il  faut  donc  que  les  Cblombiens  soient  encore  tout  à  fait  pri- 
mitifs pour  se  fier  autant  que  cela  à  la  probité  des  gens,  ou  bien. . . 
qu'ils  reçoivent  bien  peu  souvent  la  visite  des  civilisés  de  l'Est,  au 
nombre  desquels  il  ne  manque  pas  d'individus  dont  le  sans-géne 
n'est  arrêté  que  par  les  serrures  et  les  cadenas.  Il  est  d'ailleurs 
évident  que,  dans  im  musée,  on  ne  doit  permettre  qu'au  sens  de 
la  vue  d'être  en  exercice.  Les  spécimens  des  collections  ne  sauraient 
être  longtemps  en  bon  état,  si  l'on  permet  aux  visiteurs  de  les 
manier  à  leiu*  guise. 

A  ce  qu'il  semble,  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  des  remarques  de 
ce  genre  relativement  aux  autorités  militaires  du  pays,  lesquelles, 
dit-on,  construisent  d'immenses  fortifications  à  Esquimalt.  J'ai 
vimté  Esquimalt,  et  je  n'y  ai  pas  même  vu  l'ombre  d'une  forteresse! 
Cela  sans  doute  ne  signifie  pas  qu'il  n'y  a  pas  d'ouvrages  militaires 
Â  Esquimalt  :  car  les  stratégistes  de  notre  époque  ont  fini  par 
apercevoir  que  le  vrai  moyen  d'empêcher  qu'un  fort  soit  démoli 
c'est  de  le  cacher.  Dans  la  vie  ordinaire,  on  connaissait  déjà  un 
peu  ce  principe  de  protection.  Donc,  aujourd'hui,  on  enfonce  les 
forts  dans  la  terre  le  plus  profondément  qu'on  peut.  De  tempe  en 
temps,  durant  la  bataille,  une  grosse  pièce  d'artillerie  lève  la  tête, 
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J*noe  «0  .  boulet,  et  se  recouche  tout  de  «lib,  r^i  . 
commode  pour  l'ennemi  •  maie  a  nWu  ï*  ^**  "  ***  K"*"» 
tout  cas,  pour  peuoue^  ^a^  ^*  "'^  *  "*  P"  ^«"i'-  En 
^'^-^^'^rZioT^^Z^.^.l^^^  f-dr.  l^entôt 
trop  gâtées  par  la  seide  J^-  ^  ?^^^  '  «"®«'  «""«nt 
•ur  qSlque  ™  cil„  i„^T^**"*  '^"  ''**»"«^'  *  to"t  instant 
le-  Igïe^tSTnZï  ^^"*"^^"*  ^««^^  --  !«  violettes  ou 

le-  plue importan  JdeSpT^  bri^  jqt  t  vIS  "^^" 
sms  militaires  dM  ho»»-»,  j      j  ""'•"""l"e.    il  y  a  là  des  masa- 

remarquable.    Mais  son  nnr»  1 7       ,7  ^®  "  *  absolument  rien  de 

«n>i«que,aingiqu'onlediti^       .    •    ;•    •'«  ™>«  *)nc  bien 

d'un  pré  verdoyant.  H  ert  ™d  TT^  f™"  ""  '«  «W"» 
qu'une  demi-heire,  et  ôrieTnrnr""  °'™""  P"  '«^'  "* 
mettre  i  1.  recherche  dm^.i!,^'*  "  '  ™"^"*  P»"»  nou. 
que  non,  .^^Zi^-^^°^'  "  *"  »"<»"«•  •''^oute 
fique,pour.ttn«I^„to.Zir  """'T*  ««ornement  p«i- 

«n  «ait  A  quel  mZj  IZ       '    '  "^  *"*"  *«  ««•'«»  dont 
t^.pqu-.d'^feZrt'SST"'"'  "^  '»"'  '■-  '^ 

dépen«r  de,  nŒoSZX^^^'.Hff"  ""■  "^  "> 

ouMcaiu  ae  guerre  de  notre  future  eacaHivi  Hn  i>-*;c 
Ce»  perspectives  n'ont  lien  que  de  tri.  ™-™T^       Pwifique. 

*.'^.  Nou,nedo,rujs";*:t.^Tr:Arr.::r: 
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et  les  Chinoia  trouveront  à  qui  parler,  quand  l'envie  leur  prendra 
d'envahir  le  Canada  par  là-bas  pour  ae  faire  un  peu  la  main  avant 
de  ae  niettre  à  la  conquête  de  l'Europe. 


VII 

Sur  l'oeéui  PfteiSque.-Un  ineidMit  <k  eâUM.— Rmconti*  d'un  mineur  du 
Klondikc.— Comme  quoi  Je  devrai  eller  me  promener  en  Aleek*.— Inter- 
NfitoirB  trèe  migieetif.— 0  frat  tout  dire  eu  douanier.— Un  nligieus  de 
Pnrii  qui  eut  peine  à  ee  tirer  d'affaire  au  port  de  New-York.— U  tem- 
pête elaeiique,  vaguee  en  furie,  etc.— Calme  eubit,  dane  la  Oolden  Oate. 
— Aprèe  la  douane  :  la  m«deeine.— Au  quai  de  Sah  Fkancisgo. 

Que  je  dusse  un  jour  voguer  sur  l'océan  Pacifique,  cela  n'était 
jamais  entré  dans  mes  rêves  d'enfarce  A  présent,  on  me  prédirait 
qu'un  jour  je  ferai  du  canotage  dan^  l'une  des  anses  du  Yiang-tsé- 
kiang,  que  tout  de  suite  je  trouverais  l'événement  très  vraisem- 
bUble. 

Et  pourtant  il  est  fort  vrai  que  j'ai  parcouru  750  milles  sur 
cette  mer  qu'^n  appelle  à  juste  titre  3rand  Océan,  et  que  durant 
deux  jours  et  trois  nuits  j'ai  été  ballotté  sur  ces  vagues  dont  les 
rides  qui  agitent  parfois  la  surface  du  lac  Bcauport  ne  sauraient 
donner  aucime  idée. 

Nous  quittâmes  Victoria  à  7i  heures  du  soir,  le  20  septembre, 
à  bord  du  City  of  Pvebla,  un  beau  steamer  de  2,623  tonneaux,  l'un 
des  plus  grands  de  la  Pacific  Coast  Stsamship  Co.  Nous  partions 
par  une  température  très  douce  et  par  un  beau  cUùr  de  lune. 
Toutefois,  dès  que  le  navire  eût  pris  le  large  dans  le  détroit  de  Juan 
de  Fuca,  qui  sépare  l'île  de  Vancouver  du  territoire  de  Washington, 
E.-U.,  la  brise  devint  froide  et  très  forte  ;  et  le  séjour  sur  le  pont 
perdit  beaucoup  de  ses  agréments,  au  moins  pour  les  passagen 
assez  dépourvus  de  l'instinct  de  "  struggleforlification",  si  néces- 
aaire  en  voyage,  pour  ne  s'être  pas  assuré,  en  temps  opportun,  la 
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que  touB  les  cinq  jour».    Dès  ,!ZïSv2  à  ï??  '  »'effectuiu,t 

S^tUe.    Car  c'est  de  cette  viUe  renommée  du  terriSiïTwL* 
Mgton  que  partent  les  vaisseaux  de  cett,.  MaS^-       , 
jucher  Victoria,  en  route^^^  F;:;^s^^^kr  à"L'rX 

que  les  frais  de  cabine  et  de  pension,  "  berth  and  meals"  ».  îln 
valent  compris  dans  ce  que  nous  aviins  payé  rQuT^n;  *  ^1 
billet  d'excumon  circulaire  I^  Htu^  aav  '*"®°«'  Po«r  notre 
k  DRVAr  t9«î  J^Z  '^::"*"'®-  '^  ™es  délices,  quand  on  s'attend 
â  payer  125,  d  entendre  dire  que  l'on  n'a  rien  du  tout  à  débomir  i 
C'est,  en  tout  cas,  affirmeront  bien  des  «eus  une^rt^  iTT 
qui  n'est  vraiment  pas  beaucoup  fréq^ft  ^  *^'^*"' 

Lorsque  les  embarras  de  l'embarquement  et  du  déoart  se  fnrpnf 

1  aveugle  et  pas  mal  forcément,  comme  ie  l'iu  Hit  •  J*™       r 
comuûssance  avec  le  compagno^TTes  hal^  H.   'î       •  ^^ 
nous  ont  impc^é.    C'était^M.  Tbert  ^^Xl^NomT 

^;  ::s  s  lïr  r  *  '^^*  '•^^^  «^»  t;>-Tmo:d!::^' 

po«Me  un  claun  là-bas  et  y  ramasse  peut-être  de  l'or  à  peltet^ 

r^flol^d^'T '''""*  °"'"^"'-  Si  notre  preXnS^Î 
8ur  les  flots  du  Pacifique  ne  se  passa  pas  sans  encombre  la  faute 
n^n  fut  pas  toutefois  à  l'émotion  que  pTvait  noi^  ZLTu  pi^t 
de^^Ules  possibiHtés,  mais  à  des  incidents  d'iT^ut^I^t^ 


i     ! 


I    I 
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D'abord,  Tabbé  Burque,  tout  pénétré  de  l'importanoe  du 
volume  de  aes  poumona,  prétendit  que  jamais  U  ne  pourrait  dormir 
dana  une  d  peUte  cabine,  occupée  déjà  par  deux  hôtes  à  iMpiration 
également  pulmonaire.  J'enayai  bien  de  lui  démontrer  qu'a  faiMit 
erreur  ;  mais  j'en  fus  pour  mes  frais  d'éloquence.  Il  allait,  disait-U 
s  installer  sur  les  banquettes  du  salon,  s'envelopper  de  sa  couverture 
de  voyage,  et  y  goûter  un  sommeil  excellent. 

Sur  les  orne  heures,  je  me  rendis  donc  tout  seul  à  notre  cabine, 
laissant  M.  Burque  en  possession  complète  du  salon  :  car  tous  les 
PMWgere  s'étaient  déjà  retirés  pour  la  nuit. 

Qu'on  juge  de  ma  stupéfaction  lorsque  je  constatai,  en  entrant 
dans  la  cabine,  que  le  ht  destiné  à  M.  Burque  était  déjà  occupé 
pw  quelqu'un  I    Je  ne  pouvais  pourtant  pas  admettre,  surtout  à 
pnon,  que  mon  ami  fût  l'objet  du  phénomène  si  inusité  de  U 
bUocation  I    En  effet,  cet  hôte  inattendu  Aitàt  un  voyageur  quel- 
conque qui  était  loin  de  lui  ressembler.    Et  comme  j'aperçus 
aussitôt  qu'a  ne  dormait  pas  encore,  je  jugeai  utUe  de  l'informer, 
avec  les  précautions  oratoires  les  plus  choi«ric8,  qu'il  ne  pouvait  être 
là,  dans  ce  lit  retenu  par  mon  compagnon  de  voyage,  que  par  suite 
de  quelque  malentendu.    Il  faUait  bien  démolir  dès  le  début  sa 
borne  foi  évidente,  pour  empêcher  la  prescription  de  commencer 
■  M  .v:uvre  I    Au  reste,  ajoutai-je,  dormes  en  paix  I  car  mon  ami 
ne  Mendra  pas  cette  nuit  réclamer  sa  phuse.    Et  demain  matin 
nous  irons  au  fond  de  l'affaire.  ' 

Le  matin  suivant,  j'étais  encore  à  faire  ma  toUette,  lorsque  je 
VIS  amver  le  capitaine  et  le  commissaire,  fort  en  émoi  de  l'erreur 
qm  avait  été  commise  et  très  ennuyés  de  ce  que  par  leur  faute 
CToyaient-ils,  un  "  dergyman  "  avait  dû  passer  la,  nuit  à  la  beué 
étode.  Je  ne  suis  pas  sûr  d'avoir  réussi  à  les  convfl  acre  que  c'était 
de  son  hbre  choix  que  mon  confrère  avait  préféré  dormir  au  salon 
tant  la  chose  a  dû  leur  paraître  invraisemblable  —  surtout  racontée 
parmoienunanghûsinvraisembhible.  L'incident,  lui,  se  termina 
de  la  façon  la  plus  vraisemblable  :  on  désigna  un  Ut  d'une  auta« 
cabine  à  l'hôte  surnuméraire,  et  l'abbé  Burque,  fort  de  son  expé- 
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iien«  pewmnelle  «nonç»  de  lui^éme  à  p^er  mir  les  bancs  du 
«Ion  les  autres  nuits  que  nous  fûmes  en  mer. 

Cl  fait  vite  connaissance,  sur  les  vaisseaux,  avec  ses  compa- 
S^J^^^l  ^i*"^"*»'*»».  "OU-  rencontrâmes  là  un  auSe 
L^S;!^"-    ^  "  »'y  •  P«  d'endroit  au  monde  où  l'on 

ori^  de  Sainte-Anne  de  la  Pérade,  et  il  a  fait  du  chemin,  M 

S^w^T  *  r*  '^"'*"  "^"^  d'Australie  et  du  'IVans^;aal. 
a  habite  depuis  longtemps  la  Californie.  Cela  ne  l'empêche  pa^ 
détre  prop„étai«  d'un  claim  de  valeur  en  certaine  iLité  d^ 
Klondike.  n  revient  ustement  de  là-bas,  s'étant  mis  en  voyage 
te  2  septembre  pour  faire  soigner  un  bras  qu'U  .'était  cassé  le  joS 
précédent.    Il  m'en  a  raconté,  des  choses  du  Yukon,  sur  le  long  et 

Z^.rZ   .-    'î"^  '*"''""*  *  "^"  ^'"P*8e  de  huit  chiens,  d'une 
vateur  coUecU^de  $1,200,  et  qu'il  a  laissés  en  pension,  ^ur  la 
durée  de  son  absence,  au  prix  de  cinq  piastres  par  mois  pour  chacun 
Il  est  utile  de  connaître  ces  détails  sur  le  coûTde  la  Z,  poi^^ 
chiens  au  moms,  dans  le  Klondike. 

Pjiis,  voici  deux  ahnables  jeunes  gens,  de  New-York,  des 
cat  .hques,  qui  viemient  engager  la  conversation  avec  moi,  un 
ZL  1T"'  ^'  r'T  ^"^  ''^^  ''"  ^°y*8^'  «^  ""«  table  de  la 

steamer.  Ils  arrivent  justement  d'une  promenade  en  Alaska,  et 
me  font  voir  une  quantité  de  photographies  qu'ils  ont  prises  durant 
leur  voyage.  Us  réussissent  très  facilement  à  me  faire  venir  l'eau 
à  la  bouche,  avec  leur  causerie  illustrée.  "  Vous  devriez,  me  disent- 
Ils  à  la  fin,  aUer  faire  un  tour  au  Klondike  et  dans  l'Alaska.  Cela 
vous  mtéresserait  énormément  I  "  Eh  !Je  le  crois  bien,  que  cela 
m  intéresserait  et  que  je  devrais  y  aUer  I  U  n'est  pas  du  tout 
STlXéri^ur       <ï"«  j«  «'^«  jamais  jusqu'à  cette  extrémité - 

t.™*^^"'  l'i°«^t,  nous  filons  vers  le  sud  en  longeant  les  côtes  du 
territoire  de  Washmgton,  de  l'Orégon  et  enfin  de  la  Californie 
Mais  ceU  se  fait  sans  que  nous  nous  en  apercevions  beaucoup  •  ca^ 
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dumnt  U  plus  grande  partie  du  tn^et  le  vuimau  tient  teUement 
1»  Haute  mer  que  nous  ne  pouvons  vœr  la  terre. 

Durantlepremierjour,  le  ciel  est  couvert  de  nuages,  U  tempé- 
rature est  désagréabte.  Heureusement,  la  mer  est  asseï  câlmT 
m*Ip«  1«  forte  brise  qui  souffle  constamment  Tout  le  mond^ 
parait  se  porter  bien,  et  la  taUe  est  toujoure  bien  achalandée  à 
I  Heure  des  repas.  J'admire  le  courage  de  pluâeun  jeunes  "  mines" 
que  k  violence  du  vent  n'empêche  pas  de  procéder  à  de  longuet 
marches  sur  le  pont,  afin  de  prendre  leur  exerdoe  habituel  en  dépit 
des  circonstances  adverses. 

OnmAt  peut-être  qu'il  est  tout  simple  d'arriver  par  mer  aux 
Etats-Unis?  C  est  une  erreur  très  profonde,  comme  on  va  le  voir 
par  quelques-uns  des  détails  qui  vont  suivre. 

Dès  la  première  journée  de  notre  séjour  à  bord,  chacun  des 
PMsagera  eut  à  comparaître  devant  un  officier  tout  galonné,  pour 
répondre  à  un  interrogatoire  relatif  à  son  passé,  à  son  présent  et  à 

^V7^\  t'"^'^^  ^^^  l'intenHan  de  résider  aux 
Et^-Umef  N'y  venez-vous  qu'en  passarU  f . . .  et  cent  autres 
questions,  entre  autres  ceUes-d  que  je  n'oubUerai  pas  de  sitôt  : 
Avez-wusd^àsé]i>umé  en  prison  r  dans  un  asile  d'aliénés  f  ^emar- 
quons  la  délicate  courtoisie  de  ces  demandes  ;  car  on  aurait  pu 
tout  aussi  bien  nous  dire  :  "  Aves-vous  déjà  assassiné  quelqu'un 
de  vos  amis  ?  Vous  est-il  arrivé  d'avoir  été  dédaré  fou  pi  d« 
autontés  compétentes  ?  "  Aussi,  ce  fut  avec  une  sorte  d'admir». 
toon  et  mtoie  de  reconnaissance  que  nous  dédaràmes,  en  face  de 
1  Aigle  améncam,  que  jamais  encore  nous  n'avions  été  enfermés 
dans  les  pnsons  ou  les  asUes  d'aUénés. 

le  nombre  des  cohs  que  le  voyageur  emmène  avec  lui,  et  la  mumtité 

t  T^  ^\^"  ^^""™  alcooUques  dont  U  est  approvisioSné.    Il 

Z^^IÎ^''^  *  ^""^  '^^^  *^^  P^**'^»^»  «'  f«««W«-    Car, 
au  port  de  débarquement,  quand  il  s'agira  de  l'examen  des  bagages 

des  voyageurs  a  été  soumis  sur  le  steamer.    Et  si  l'on  découvrait 
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rtSw  ÏÏTh,^?T"*  *!*'*  ^"^  déclarations  en«gi.trée8  et  U 

ÎÎ^utîî.t     'r"*.?  '*^**~*  "^  difficultés  àfaire  frémir^ 

I^L  t^T  '"^  *^"  P****"'  "'***^'  P"  «^<fe»te.    J'ai  assisté 
autrefois,  en  débarquant  à  New-York   &  ..««  —a      j        """*"' 

dont  le  héros  étak^  religieux!  P^'(c'é^t  Z^       **•  f "*' 
dAniii.  «1.»  J.         .     "»**""  ^^  ^*™  (c  était  répoque,  qui  durait 

&  "  ^  r^  t,  -*«^.  «»  "  y  *St  «««  *. 

faSr^  ■  ^°"  ""  '  "^  "»  »'«'^*  P"  ««»«  «perçu  du 

.'J^„i,\!!  '""*  '"  «™«  »  «tre  vnument  Ubn»,  c'ert-ànlire  à 

îetS  lT?f  *f  "*"  î  ""«'*  ■*«"«'  ■>«'«»«  »»  nùlieu 
aeis  nuit  etc.)  H  ae  trouva,  donc,  que  ce  bon  relWeux  avait  trei. 
««çh»,  l««que  U  feuille  d'en«girt,Lent  n'en  i^iZ^ 
n»  »v«t  p.,  un  mot  d'anghi.,  ni  même  d'eopZtoTq*! 

TZvZ.  Z'^  *"  "^"'"«'  "  «  ""  O»  bonheur  ZZ 
SZi^  .  r"""*"  ""'"''»"  l»  ««' «''•ff'^ -«"»  quoi 

^«t^t.n;;:::*^*'"  ""  '''^-  '•""  '»^'  '^• 

«.loSî  fZ"'  '=**»<r'  •"  ■«"»'  "  '''°'  P«e'  pour  être 
SLt^'^r  ^,*^'^  *»  YankeST»  fut  »  peu 
ïl^l^llr*^'  f  ''"^"""  "'**'  ""i  »*"*  inlerrompre^L 
IwSr  t",,"™™"'  "'^'"«'  q»  noue  flnL  «„ 

ai  effet,  le  second  jour,  le.  phénomènes  météorologiquee  se 
chargèrent  de  nous  domu,r  quelque,  émotions.    NonseuErt  I! 
|0.-l*.letemp.re«.c„uvert  ;n«i.laplui.vintS™^trbtea" 
«  note  a  peu  divertiaante.    Je  demande  aux  vo™«tm  .-n.^ 
i»-»t  quelque  cho«  de  plu.  em,uyeux  quruXToTm^,^: 

M^'l^n  ""  "*""  '"""  «le  hi  prime  enfance,  un. 
irrémtihl.  envie  de  pleurw,  .an.  «voir  pouiquoi 

Pu»  v«me  vent  q™  «  fait  violent,  et  voili  1,  mer  qui  » 
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démonte.    NatureUement,  le  mal  de  mer  ae  m«t  ^«  i        -*• 
«peut  i^  au  v«e.Me  .U.  d«  '^,tZtTZ:> 

momento  l'S  m  s'^Z^  ,  d  ert  même  étoimant  qu'à  certain, 
«t^i^ée^-deTe^r^^^rr  "  "^-  '^^  f- 

»çç^^  «udainemen.  .  .^^7^.  "t  ^.^ît' 
La  solution  de  l'énigme  était  facile  &  fro,,«»,  ^a      ..    . 
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quon  battait  la  diane  à  la  porte  de  toutes  les  cabines     II  falL^t 
Pf^aanuut-on  partout,  se  levpr  À  i',»,a*-«*    *    ^"^Çb-    u  lauait, 


vm 

—I*  ▼ofue  du   "  P  ]f»n,».M^  "  *jîr«  TT  Obaervatron  Car. 

»«.-Unta«,murte-ïjÏÏL"^?ï^?*î'*-^  f«neux Lion. de 

d«l..-Che.  U^^S^S^i ";î«^«<l«  Rio«Un.-A  1. cthé- 
«  cure  ae  noty  Uroa».— L»  tyrannie  du  pragnmme. 

Nous  voilà  à  San  Francisco,  capitale  de  U  Californie  Q)  Jp  1p 
^««^pemel  Unamidenu.fanûlle,qui  avait  étT^rde^l/A^ 
de_l«^ya  une  cinquantaine  d'années,  et  qui  avdt  été  ctj^ 

M»6  et  de,  joui.  «iIymS^  to'tïïSllÎTJ'f  *^''  «tertiophe  du  18  .vrfl 
plu.  d«i  t «i^^ta'X   f«>W«n.nt  de  te ™  .t  l'Inoendie  ont  détruit 


Il 
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fortune  dans  les  mines  alors  si  renommées  de  la  Californie,  m 
PMwissait  comme  une  sorte  de  héros.  H  faut  reconnaître,  au 
qu'en  ce  temp»4à  U  était  plus  difficUe  de  se  rendre  à  San  Frandi 
qu'a  ne  le  serait  aujourd'hui  d'aUer  prendre  un  bain  dans  le  1 
Tangamka,  au  centre  de  l'Afrique. 

En  débarquant  du  CUy  of  PuMa,  nous  fîmes  choix  un  peu 
1  aveugle  du  Palace  Hôtel,  situé  sur  U  rue  principale  (Ifaricet  strec 
et  au  cœur  même  de  la  ville.  Mais,  dès  nos  premiers  pas  da 
1  édifiœ,  nous  fûmes  tout  ahuris  de  constater  que  nous  étions 
dans  lun  des  plus  grands  et  des  plus  luxueux  hôtels  du  mond 
Comme  toutefois  nous  n'étions  pas  gens  à  reculer  devant  quoi  qi 
ce  fût,  nous  en  primes  bravement  notre  parti,  et  nous  résignâmc 
pour  une  fois,  à  jouer  aux  miUionnaires  durant  quelques  joui 
Cela  du  reste  peut  se  .faire  sans  frais  exagérés,  quand  on  sait  i 
peu  mener  son  affaire. 

'Aj^  ^"***"*  **°°®  *®"*  ^^  ^*®  ^"  ^**«*  Hôtel  pour  donner  d 
Idées  à  nos  compatriotes  des  petites  viUes  canadiennes  qui  auiaiei 
1  intention  d'ouvrir  des  "maisons  de  pension",  ou  "repos  d( 
vojrageurs."  *^ 

L'immense  hôtel,  qui  contient  an  miUier  de  chambres  tout* 
montées,  couvre  un  terrain  de  près  de  trois  acres  d'étendue  D 
coûté,  affiime-t-on,  sept  miUions  de  piastres.  L'édifice  est  un  blo 
colossal  de  sept  étages,  dont  le  style  est  asseajoU.  L'ameuWemen 
est  très  soigné  ;  le  service  s'y  fait  avec  une  extrême  poUteese  pa 
•  les  soms  d'une  véritable  armée  de  serviteurs.  ' 

Biais  ce  qui  est  la  caractéristique  de  cet  hôtel,  et  qui  est  pro 
baWement  unique  au  monde,  c'est  U  "  Famous  Court  Loungini 
Room  ,  comme  dit  le  prospectus  de  la  maison.  Essayes  donc  d 
tradiAe  cela  en  français  !  En  tout  cas,  c'est  une  salle  dont  U 
superficie  est  d'un  quart  d'acre,  ce  qui  représente,  paraîtsl,  dou« 
mille  pieds  carrés.  EUe  est  couverte,  à  cent  cinquante  pieds  A 
hauteur,  par  un  toit  en  verre.  Située  au  centre  de  l'hôtel,  elle 
s  élève  au  travere  des  cinq  étages  supérieurs,  qui  donnent  sur  « 
vaste  espace  par  des  galeries  bordées  de  colonnes.    D  y  a  ainsi  cinq 
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beUes  colonnades  superposées  qui  régnent  tout  autour  de  la  saUe 

gaienes.    Les  deux  tiers  du  parquet  sont  occupés  par  une  sorte  de 

î^l?"  *.''""  '.''™'"^°"  ^"  PalmierTet  dïu^sXt^ 
d  ornement  en  pleme  croissance  ;  au  miUeu  de  ces  feuillages  réjW 

«nts,  U  y  a  partout  des  canapés,  des  divans,  des^t^  dt 
^dsfautedJs.  I^edans,  après  dtner,  on  fait  sa  Z^;t 
plus  confortablement,  le  plus  aisément  et  le  plus  agréablSenTdu 
ZT,      f-'/ j'-t«  tie„  du  parquet,  U  est^^ev^;  .^ 

^^.  A  ^r^^*  ""  entablement  fort  gracieux  surmonté 
^ême  de  beUes  plantes  vivantes.  Cette  scène,  c'est  le  "  Court 
Café  ,  où  l'on  prend  des  déjemiers  et  des  dîners  aussi  fins  et  au^ 
pantagrufliques  qu'on  veut,  pour  autant  que  le  permetten'     ' 

pmssancedigestive  dont  l'on  est  doué  et  surtout  la  rondeur  de  a 
portemonnaie.  Car,  U  n'y  a  pas  besoin  de  le  dire,  les  prix  ma^ué^ 
le  long  des  mterminables  menu-  sont  fort  élevée  ;  et  le  v^^ 
ordmaire  qm  voudrait  "  prendre  de  tout",  en  aurait  pour  dHoS 
heur«,,  et  surtout  en  sortirait  ruiné  par  la  note  fLirWeT^ 

.*Zk  f^;  .^;^'  "^  ^"«  l'administration,  qdmet' 1^ 
ch,^l»|^  de  l'hôtel  à  un  tarif  très  modéré,  escompte  i  gLunmmdi 
^  hôtes  pour  se  bfen  rattraper.  Enfin,  un  déUdeS^Z^ 
dissmiulé  dans  un  corn  du  "théâtre",  fait  d'exoeUente  muZ» 

^éTTIZ  VT.  ^"kT'*^  ''  '^  «^"-  «avamment^r 

5      ??^"^  ^"^^  *^"*  «"  à  loger  dans  une  Capoue 
«JJBpjmbleauI^Hotel,.Vhi«to«^ 

Mais,  il  en  est  tempe,  paulo  majora  canamua. 

d'O^Zn^lTt'  "^^  ''^**^^'  ^'  ^°°«  ^"  ^«"^  Océan,  entre  l'Etat 
IVT^JÎ  *?*"**"''  *  ^^'"^"P  ^«  particularités  qui  en  font 
^?™"o*^'.V*"''^''    J'ai  là  sous  les  yeux' toute  Z 

Sir  T^"  1?"^  ^"^^  ^^  ^"^  P"  ^^^  eet  Etat 
1  emporte  sur  les  autres  r^ons  de  la  république  des  Etats-Unis^ 
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Par  exemple,  c'est  la  Californie  qui  a  produit  le  plus  d'or,  de 
les  pays  de  l'univers  ;  qui  possède  le  plus  beau  dimat  du'moi 
qm  contient  U  plus  haute  montagne  des  Etats-Unis  (le  i 
Whitney,  d'une  altitude  de  16,046  pieds)  ;  qui  est  le  plus  r 
par  capUa,  de  tous  les  Etats  de  l'Union  ;  qui  peut  se  vanter  d'i 
fe  plus  gros  arbre  du  monde  (109  pieds  de  tour),  et  aussi  le 
élevé  (366  pieds)  ;  sans  compter  encore  bien  d'autres  nrérocai 
remarquables. 

"  Le  plus  beau  climat  du  monde  I  "  Je  veux  bien  le  cr 
mais  je  n'ai  pas  été  à  même  d'en  obtenir  la  certitude.  Nous  a^ 
passé  trois  jours  à  San  Francisco,  et  U  nous  a  fallu  visiter  U 
le  parapluie  tout  grand  ouvert,  une  bonne  partie  du  temps  II 
eu  même  des  heures  où  la  pluie  devenait  torrentieUe,  teUement  < 
«i  est  résulté  des  doifimages  sérieux  dans  la  ville  et  dans  tout  l'I 
Cette  température  me  rappelait  beaucoup  U  "  saison  des  plui 
dont  j'ai  vu  le  commencement  aux  Antilles  ;  mais,  suivant  les  usi 
météorologiques,  cette  période  caractéristique  n'arrive  id  qi 
mois  de  novembre,  et  nous  étions  encore  en  septembre.  Elle  é 
donc  exceptionneUe,  cette  température  désagréable.  C'est  I 
aussi  ce  que  l'on  nous  disait  pour  nous  remonter  l'humeur 
refrain-là,  ce  n'est  pas  U  première  fois  que  je  l'entends.  On  m 
chantait  auwi,  en  1900,  à  Rome  où,  sur  les  seiie  jours  que  je  pa 

là  au  cours  du  mois  d'avril,  j 'en  pouvais  compter  quinse  de  pluvie 

îifr.®*  *  ^'™'  °^  J«  grelottais  durant  le  joU  mois  de  m 

C  était  exceptionnel  "  pour  la  saison  !  —  Un  savant  et  spirit 

magistrat  de  Québec,  qui  en  a  vu  grand,  lui  aussi,  de  Ui  surface 
globe,  et  à  qm  je  faisais  des  confidences  sur  cette  espèce  de  "guia 
qm  m'accompagne  dans  mes  voyages,  me  dit  que  désormais,  avi 
de  partir  pour  quelque  pays  étranger,  il  aurait  soin  de  s'infoni 
»  je  ne  devrais  pas  m'y  trouver  en  même  temps  que  lui  a 
d  avancer  ou  de  retarder  le  séjour  qu'U  y  ferait,  et  de  se  préeer 
ainsi  des  températures  "  exceptionneUes  "  qui  me  font  parte 
escorte. . .  "  Vous  êtes  bien  heureux  !  lui  ai-je  répliqué.  Je  n 
pas  cette  ressource,  moi  t  " 
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Eh  Wen,  en  dépit  de  ce  déluge  qu'ont  versé  sur  nous  avec  un 

Z^^^T"^^^'"^'-    I^^ce»  publics  ou  cl! 

Zr«n^cC^  T  *"'  ^  ^  ^y^«  ^  constructions  du 
même  genre  dans  les  villes  miportantes.    Mais  les  maisons  nartl 
c^^  sont  «,uvent  bâties  sur  un  pUn  très  ori^LT^Sa"^" 
«uffirait  à  mtéresser  l'œU  du  touriste     Fli»-  «ST^  x  .«    , 

le.  uwendie.  n'étaient  pu  fréquente  et  parUeuïê^t^d  wl^' 
on  a»  rtpondit  qu'U  n'en,  ert  ri»,  et  q^'Ôn  nT^''^^^ 
Pto  »u™.t  qu'aOIeu™.  U  ««„  du  phén  JèHri  fe 
f^l^  .1  -i"»  ce,  conrtrueaon.  eet  le  pin  de  1.  (Womie,  d^Tli 
faeulté.  "  combuetive.  "  »nt,  p.»lt.U,  trê.  «etreinteTSlS; 
h«  entendu  q»  je  ne  me  porte  p«,  g,„„t  de  c^^lT 

«opte  ;:de*t::'et.'S  x:t^  ^^^.^ 

Le  terram  sur  lequel  est  étaWie  cette  grande  ville  est  trA« 
•ccidenté,  et  cela  lui  domie  beaucoup  de  pittor^r  Parexplni 
«U«  yeux  du  touriste  n'ont  qu'à  ^e'à  ^ÏSt  d^^ZÎ; 
jambes  ne  sont  pas  à  pareille  fête.  Car  certaines  ru^  deT;^ 
^ntpr^ue  «nposdhles  à  monter,  tellemenV^o^^  ift  Ï 
carpement.  Je  pms  même  dire  qu'en  aucm»  viUe  du  m^deTe 
V;^de«  cftes  si  raides  ;  quelque^unes  le  sonTau^rd'êt^ 

S^  TJt"^'^  '^'^°"^'  -  <ï-  »  --  doute  ^rbutd'S 
facditer  1  ascension  aux  pauvres  piétons.    Le  tramway  à  fuiriez 

essoufflé  le  moins  du  monde.  k~««« 

L.  b«e  d.  Skui  R»«i«.  n'ert  p.,  une  de  ce.  b«e8  à  Uto 

"M.  K.  teirea    Cent  plutôt  une  wrte  de  l«c  aUonié  du  nord  ... 
««i,  et  ne  con>n.uni,™mt  .«c  I.  mer  que  p.,  un.  éSt.  0 j;:^,;;^ 


MO 
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nommée  "  Odden  Gâte."  San  Fnmeiseo  oeeupe  U  pointe  de  1* 
langue  de  terre  qui  du  sud  enclôt  la  baie  dana  m  partie  inférieura 
et  vient  aboutir  à  U  "  Porte  dorée."  C'eet  prédaément  oetté 
âtuation  entre  l'océan  et  l'immenae  baie  qui  lui  aasure  un  climat 
ri  tempéré  et  si  constant.  Quant  à  la  baie  elle^néme,  eUe  constitue 
un  port  incomparable,  l'un  des  plus  beaux  du  monde. 

Il  n'est  pas  surprenant  qu'avec  se.  avantages  de  tout  genre 
San  Francisco  soit  l'un  des  points  recherchés  par  les  touristes,  sur 
la  côte  du  Pacifique.    Et  même,  les  grandes  assodations  de  l'Ame- 
rique  du  Nord  ne  manquent  pas  d'y  tenir  volontiers  quelqu'une  de 
leurs  conventions  ou  réunions  générales.    C'est  ainâ  qu'il  y  avait 
à  peine  une  heure  que,  le  jour  de  notre  arrivée,  nous  étions  installés 
au  Palace  Hôtel,  lorsque  le  bruit  des  fanfares  et  des  acclamations 
nous  attira  aux  fenêtres.    C'éiait  simplement  une  grande  parade 
de  la  société  des  Oddfellows,  convoqués  de  tous  les  points  des 
Etats-Unis  et  du  Canada.    Le  défilé  des  sociétaires,  portant  ban- 
nières et  insignes,  dura  près  de  deux  heures.    Nous  y  assistâmes 
pour  nous  rendre  compte  de  U  puiasance  de  cette  association 
suspecte,  fille  de  la  franc-ma^  .unerie,  et  par  conséquent  hostile  en 
son  esprit  à  U  seule  véritable  E^;li8e  de  JésusOmst,  bien  que,  sans 
doute,  beaucoup  de  ses  adeptes  ne  s'en  doutent  seulement  pas. . . 
n  s'est  trouvé  que  la  première  institution  que  vous  ayons 
visitée,  à  Son  Francisco,  fût  !a  Monnaie,  qui  est,  afltane-t^m,  le 
plus  grand  étabUssement  du  genre  dans  le  monde  entier.    Durant 
l'une  des  années  précédentes,  on  y  aurait  frappé  des  pièces  de 
monnaie  pour  une  valeur  de  soixante-dix  miUions  de  piastres. 
L'édifice  lui-même  est  imposant.    Dès  que  l'on  y  est  entré,  il  faut 
enregistrer  son  nom  et  son  adresse  sur  un  registre  spécial.    C'est 
lA  une  précaution  excellente  et  qui  aiderait  à  vous  retrouver  si  l'on 
soupçonnait  plus  tard  qu'au  cours  de  la  visite,  vous  avei  probable- 
ment empli  vos  poches  de  lingots  d'or  ou  d'argent.— Puis,  en 
attendant  qu'U  y  ait  asses  de  visiteurs  d'arrivés  pour  que  cela  vaille 
la  peine  de  déranger  le  guide,  on  examine  à  son  aise  une  belle  col- 
lection de  médailles  des  Etats-Unis  qui  se  trouve  dans  l'une  des 
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prières  «aUej.    Enfin,  qu«id  U  y  .  ««.  de  gêna  de  réuni.,  on 
pwcourt  tes  Me»  diverses  de  l'éUUissenumt,  sous  1a  direction  du 
to»tionn«re  chargé  de  promener  les  curieux  à  travers  les  méandres 
de  ce  Factde.    I>  oflSaer  vous  explique  toutes  les  opérations  aux- 
quelles  vous  assistei,  depuis  la  fusion  du  métal,  jusqu'à  la  frappe 
et  au  dernier  polissage  des  pièces  d'or  ou  d'ar^i?  Ja^L  ~  k 
dois  1  avouer -je  ne  m'étais  vu  si  près  de  la  fortune!    Jamaisnon 
plus  je  n  ai  vu  a  bien  représenté  ce  que  la  mythologie  raconte  du 
supplice  de  T«itale  !    Car  a  est  superflu  de  mentionner  que  non 
seulement  on  n'a  pas  U  courtoisie  d'offrir  à  chacun  des  visiteurs,  en 
souvemr  de  U  circonstance,  l'une  de  ces  pièces  d'or  de  $20  que  nous 
not«  amusâmes  longt«nps  à  voir  frapper  par  la  machine,  mais 
qu  on  a  som  de.  temr  les  visiteurs  asses  éloignés  de  ces  richesses 
pour  qu  Ils  n'aient  pas  même  la  pensée  d'un  essai  de  rapine.    Pour 
moi,  je  wntemplai  sans  aucune  espèce  d'émotion  deux  beUes 
bnqu^    d  or,  et  un  amas  de  hunes  d'or  de  hi  valeur  d'un  million 
de  piastres. . .  -**«.«ii 

Nous  fûmes  bien  autrement  émerveillés  par  un  spectacle  d'un 
autre  genre,  où  les  hasards  de  hi  promenade  nous  conduisirent 

^^m^nT?r  ^^°»»  rien  d'avance.  Je  veux  parler  du 
Duunond  PaUce."  Voia  en  quels  termes  modestes  on  en  parie 
^  le  prospectus  que  l'on  distribue  aux  visiteure  :  "  To  visit  San 
Ranosco  without  seeing  the  Diamond  Palace  would  be  like 
^tmg  Europe  without  seeing  Paris.  It  is  a  leading  feature  of 
8^  ftanci^.  A  marveï  of  beauty  and  élégance,  and  unquestiona- 
Wy  the  most  magmficent  jewehy  emporium  in  the  world-the 
J^endid  conception  of  a  master  mind,  a  controlling  genius. . .  » 

^  TJL  7f ""  "',""***  '^^'  ^  °"*««»^  r-UDiamond 
fthM»,  cest  tout  ^plement  ht  boutique  d'mi  bijoutier,  dana 
laquée,  par  une  mgémeuse  disposition  de  miroire,  de  lustrei  et  de 
^p^  électoques,  on  produit  un  spectade  absolument  féerique  ; 
de  fait,  je  n  ai  vu  nuUe  part  de  pareils  effets  d'éblouissement.  On 
peut  unagmer  a  les  bijoux,  les  colKere  et  les  bracelets  agrémentés 
de  duunants  et  d'autres  pierres  précieuses,  qui  constituent  le  stock 
z6 
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du  manthADd,  brillent  avantageinement  mi  milieu  de  «•  ilhimiii»> 
tioDf  nuweiUeune.  Enfin,  une  vingtaine  de  tableaux,  lee  une 
représentant  dee  m^te  bibliques,  et  les  autres  des  scènes  de  fui- 
res  divenv  ajoutent  beaucoup  au  cachet  artistique  de  l'insti- 
tution. Des  fao-simil<s  des  ^us  oélèlMes  diamants  qui  existent 
intéressent  aussi  la  curiosité  du  visiteur  et  jouent  leur  Mb  dans  les 
reflets  lumineux  qui  lui  donnent  l'illusion  d'un  palais  enchanté. 

Quittant  les  éblouissantes  splendeurs  du  Diamond  Palace,  nous 
oontinuàmes  notre  (wranenade,  dont  le  but  était,  ce  jour4à,  la  vinte 
du  "  Mark  Hopkins  Institute  o(  Art",  où  nous  arrivâmes  après  avoir 
gravi  péniblement  l'une  de  ces  rues  presque  perpendiculaires  dont 
j'ai  puié  précédemment. 

Hais,  comme  il  arrive  souvent,  nous  fûmes  t»en  réo(»npensés 
de  nos  fatigues,  tout  d'abord  par  le  beau  panorama  qui  s'dfrit  à 
nos  regards  du  sommet  de  l'élévation  où  nous  étions  parvenus,  et 
d'où  la  vue  ambrasse  la  ville,  le  port  et  la  baie  de  San  Francisco. 
L'édifice  du  Hopkins  Institute  est  d'un  style  très  orignal,  et 
l'une  des  belles  constructions  de  la  ville.  L'intérieur  est  très 
richement  décoré,  chacune  des  {ûèces  principales  différant  des 
■autres  par  une  ornementation  particulière.  Les  ouvrages  faits  des 
jpkvui  beaux  txns  de  la  Califomie  sont  admirables  de  variété  et  de 
perfection  artistique.  Dans  ce  riche  décor  de  marqueterie,  dé 
n^nuiserie.  d'ébénisterie,  rehaussé  par  des  frrâques  de  valeur,  aoat 
disposées  des  collections  considérables  d'œuvres  des  peintres  et  des 
«oulpteurs  d'Amérique  et  de  l'étranger. 

Les  jouissances  artistiques  qu'c^Eraient  le  Hopkins  Institute 
nous  y  firent  un  peu  oublier  la  marche  du  temps  ;  et  lorsque  ensuite, 
i^rès  une  marche  rapide,  nous  voulûmes  pénétrer  dans  l'édifice  de 
la  Galifomia  Academy  of  Sciences,  on  nous  informa  que  les  porta 
du  musée  étaient  déjà  fermées  depuis  une  heure.  Ce  fut  une 
contrariété  pour  md  ;  car,  étant  en  relations  depuis  des  années 
avec  cette  institution,  j'aurais  eu  un  plaisir  particulier  à  visiter  ses 
riches  collections  d'hist(Hre  naturelle. —  Meàa,  comme  v(Mit  les 
choses  1  et  comme  la  "  destinée  "  se  joue  des  pauvres  humains  I 
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même  l'exiatenoe    Void  «^«TT*  ^*  "**"  *«*»***»°* 

«i«i«uoe.    voict  comment  nom  avou  eu  eettn  mjtU^i^ 

^r^.  «ou.  wita».  qu'U  y  .«it  id  ua  «  ObZïul^ 

iwt  auiïïSw.!!!  ^  """"  *  '™»'»'''  «>"««•  *  toute 
quriitar^  "Pidement  Im  poinb  Um  plui  mw 

voyiyuni  ne  voient  bien  que  d'I  côté  deïïTe     ^^  ^*  "" 

U  V^te^t  TTÏÏ  *  ^    "  '?~'''"  d'intéressant  le  long  de 
w  rouie,  ei  de  leur  donner  sur  chaaue  chm»  Hm  «««— •  . 

précis  et  concis  ^  **  renaeignements 

On  a  dépensé  six  ou  sept  millions  de  DÎMtM.  n«.«  T  'Tv^' 
c'estlàundétaUqui  aux  Zï^n?  '^^f '^'" '*  ~"*'™»"  ' 
vous  mettre  en  frTde^^pto^""'  ""  "^"^  *^"*  *  '"*  ^ 

d^-^^n  ^'*  '*^""  ^"^P^'  •"  «»""  *  <**»«  Pn»nenade  autour 
™  du  Pè«  M«q«tte,  le  déeeuv^HoS^  ^ 
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n  l'agit  tout  rimpiwnimt  d'une  tMêjm  eommerdale  1  II  l'agit 
d'Annoneer  je  ne  Mii  plue  quel  produit,  du  "  whiikey",  je  eroie,  à 
qui  l'on  a  donné  1a  déeignAtion  de  "  P.  llArquette  "  t  —  Que  eelA, 
enoore,  eet  bien  "  YAnkee  "  I 

CependAnt  notre  voiture  âeetrique  trAvene  dee  (dAoee  et  dei 
pAree,  eôtoie  souvent  dei  JArdine,  et  finit  pAr  s'éUnoer  en  pleine 
OAmpAgne.  CeU  nous  permet  de  fAire  un  peu  connAiwince  Avee 
1a  flore  du  pAye.  Eh  Uen,  1a  végétAtion  qui  s'offre  à  nos  regArds 
ne  ressemUe  guère  à  celle  de  1a  province  de  Québec.  C'est  id,  en 
effet,  1a  végétAtion  semi-tropicAle.  On  y  voit  pertout  des  pAlmiers 
qui  croissent  en  fAtàoB  terre  et  bcAucoup  de  pUntes  qui  nous  sont 
inccnmues.  A  cette  dAte  du  26  septembre,  les  JArdins  sont  encore 
pArés  des  plus  belles  fleurs.  H  y  a,  en  ce  pAys,  nous  dit-on,  des 
roses  AUX  rosiers  dunmt  tout  le  cours  de  l'Année.  QuAnt  aux 
pelouses,  nous  les  trouvons  généndement  peu  AttrAjrAntes,  le  sdeil 
les  AyAnt  brûlées.  On  nous  Assure  qiie  les  {duies  de  ces  derniers 
jours  les  feront  reverdir.  Daus  quelques  mois,  d'Ailleurs,  com- 
menoen  1a  véritAUe  SAison  des  pluies  ;  CAr  le  déluge  au  milieu 
duquel  nous  nous  débAttons  dunuit  notre  Arrêt  à  8ên  FrAndsco, 
eelA  ne  compte  pAS  du  tout  dAns  Ia  série  régulière  des  phénomènes 
mété<ntdogiques  du  pAye  :  ce  n'est  que  du  surcroît. 

Msis  void  l'octen  ;  vdd  une  plAge  superbe  pour  l'Agrément 
des  bAigneurs  ;  vdd  un  h6td  rAvissAnt  qui  est  juché  sur  un  rocher 
Burid<nnbAnt  dAns  1a  mer. . .  H  ferait  bon  s'Arrêter  id,  et  jouir  un 
peu  de  1a  vue  d'Ausd  beAux  spectAdes,  dAns  ce  rayon  de  soleil  qui 
d'Aventure  s'est  glissé,  durAnt  cette  demi-journée,  à  travers  les 
grosses  nuées  chargées  de  pluie. 

Justement,  notre  "  Observation  Car  "  s'arrête  et  nous  donne 
une  heure  pour  faire  connaissance  avec  toutes  les  agréables  choses 
réunies  en  ce  lieu,  qui  s'appelle  le  "  Cliff  House",  nom  que  l'on  ne 
manque  pas  de  trouver  Inen  choisi,  quand  on  aperçoit  sur  quel 
escarpement  on  a  construit  l'hôtd  ou  casino  destiné  à  extraire  tout 
l'argent  pofw>t)Ie  des  complaisants  touristes. 
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Ce  ^jour  anehttté  de  CUA  Hou»,  diitânt  de  eept  mille,  du 
P*l«oe  Hôtel,  m  tiouve  à  l'entrée  même  de  la  Qdd^Q^Z 
eoD^uent  «,  bout  de  1»  pre«,u11e  qui,  du  côté  «k1,  enferme  U 
bdede8«Fp.nd««.  De  là  on  »  une  belle  vue  «ir  l'océan  pj! 
nque.  "  cMino  lui-même  eet  viMte  et  de  etyle  fantaÎMte  Tbut 
r*Sî  '*f~"'  **  *°'*^  «''•^  ""^  '«"  *0"riste8  peuvent  déguster 
à  loWr  de.  oon«inm.Uon.  plu.  ou  moin.  mulUpUée.,  t^t  en 

jdimrMt  iM  point,  de  vue  merveilleux  qui  .'offrent  à  leur.  n«a^ 

bwdcer.  rollmg  in",  di«nt  le.  pro.pectu.  en  leur  rtyle  «ûdJnt 
Z|J*«'2^??  *»!f  l'*»"  ^*«  «»rtout,  c'ert  le  .pectwle  de. 

lîî  ??•,  ^'*"'^"  *»»«<»»»»»  pied»  <teU  côte,  de.  rocher, 
towgeânt  de  la  mer  et  qui  »nt  un  .éjour  favori  de  ce.  animaux 
m«uw.  ^d.  phoque,  à  pelage  brun,  porteur,  d'oreille,  fort 

Zfy^    ^,»"^*;  «»  ««nd  nombre,  grimper  avec  peine 
•ur  le.  rocher,  et  .'y  chauffer  pare«eu«ment  au  nleU,  en  pouïwnt 
de  tMap.  en  temp.  de.  cri.  rauque.,  dont  l'étrangeté  et  U  rude«e 
aonttrè.  remarquable..    Tout  ceU  intére».  beaucoup  le.  tourirte. 
qui  paannt  de.  heure,  à  contempler,  de.  balcon,  de  l'hôtel,  m 
•pectacle  a  extraordinaire.    Le.  propriétaire,  du  Cliff  Hou»  ont 
eu  une  inqnration  de.  plu.  heureun.,  lorequ'il.  ont  choia  ce  Ueu 
pour  y  di«Kr  leure  filet.  -  dertiné.,  bien  entendu,  à  prendre  le. 
innombrable,  badaud.  qu'U  y  a  «»  cette  terre.    Car,  pour  ce  qui 
ert  dM  otanes,  loin  d'avoir  l'idée  de  leur  faire  la  cha«e,  on  và> 
-M.  doute  avec  un  Min  jaloux  à  ce  que  pen»nne  ne  le.  regarde 
même  jamais  de  travere.    H.  con.tituent,  en  effet,  pour  l'établie 
«ment,  une  attraction  de  premier  ordre,  puioju'eUe  ert  unique  et 
«  mamtient  toute  seule  et  sans  aucun  frais. 

Mais  a  n'y  a  pas,  en  cette  pUu»  d'eau,  que  ce.  pUisin  de 
mer  et  de  la  ph«e.    Tout  auprès  du  casino,  se  trouvent  de  vaste, 
constructions  qui  contiennent  d'abord  de  grands  bassin,  de  natotion 
fort  bien  aménagés,  l'un  pour  les  messieure,  l'autre*pour  les  dame, 
et  qm  offrent  des  reswuroes  précieuse,  aux  gens  qui  veulent  prendre 
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des  bains  de  mer  nns  avoir  à  redouter  d'être  eroq>iéa  pw  les  requins 
ou  ayalés  par  les  tMleines. 

n  y  a  surtout  un  grand  musée  d'ethnologie  et  d'histoire  natu- 
ïdle,  pour  l'instruction  des  visiteun.  Comme  on  le  voit,  l'organi- 
sation de  ce  lieu  de  plaisance  est  complète,  et  l'on  n'a  rien  né^gé 
pour  attirer  et  pour  intéresser  les  gens. 

Dès  l'entrée  du  musée,  se  tient  un  homme  de  génie  qui  a  su 
dresser  les  plus  jolis  serins  du  monde  k  tirer  du  canon  (non  pas, 
évidemment,  de  bien  grosses  pièces  d'artillerie),  à  "  faire  le  mort"' 
sans  compter  d'autres  exercices  aussi  mervemeux.  Nous  donnons 
volontiere  quelques  sous  au  grand  homme  qui  a  su  à  ce  point  établir 
sa  domination  sur  de  tout  petits  oiseaux,  et  nous  pénétrons  dans 
le  musée. 

Mais  il  est  très  considérable,  ce  musée.  La  collection  ethno- 
logique renferme  une  grande  quantité  d'objets  divers  propres  à 
renseigner  le  visiteur  sur  l'industrie  et  les  moeura  des  peuplades 
aauvages  de  l'Ouest  américain.  Puis,  c'est  une  très  riche  coUection 
de  moUusques,  et  grand  nombre  de  spécimens  de  mammifères, 
d'dseaux,  de  poissons,  (k  reptiles,  et  même  de  monnaies  de  toutes 
les  parties  du  monde.  Parmi  les  spécimens  les  plus  remarquables, 
au  point  de  vue  du  pittoresque  autant  que  de  U  science,  je  men- 
tionnerai un  otarie  et  un  morse  d'une  stature  gigantesque,  et  surtout 
un  bonif  de  dimensions  absolument  extraordinaires.  Usant  des 
privilèges  du  voyageur  "  qui  vient  de  loin",  j'oserai  dire  que  ce 
bcBuf  est  aussi  large  que  sont  longs  les  bœufs  du  commun.  Enfin, 
cet  animal  est  vraiment  le  "  Jumbo  "  de  la  race  bovine.  Les  gens 
qui,  vdlà  quinie  ou  vingt  ans,  ont  pu  voir  l'immense  éléphant 
ainsi  dénommé,  comprendront  ce  que  cela  signifie  —  et  le  diront 
aux  autres. 

n  y  aurait  eu  à  voir  encore,  à  San  Francisco,  bien  d'autres 
institutions  dignes  d'intérêt,  si  nous  avions  pu  y  prolonger  notre 
séjour.  Par  exemple,  il  y  a  peu  de  voyageure  qui  ne  visitent  pas 
un  peu  à  fond  le  fameux  quartier  chinois,  qui  couvre  une  étendue 
d'une  douiaine  de  "  Wocs",  et  qui  est  habité  par  une  vingtaine  de 
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mille  Chinoia.  Mai*  quand  on  ne  peut  rester  que  troia  jours  dans 
une  auan  grande  viUe,  et  qu'encore  a  pleut  presque  tout  «  tempe. 
Il  faut  se  résigner  à  remettre  à  un  voyage  ultérieur  la  visite  de 
plusieurs  points  intéressants. 

L'un  de  nos  trois  jours  passés  à  San  Francisco  se  trouva  être 
un  dmumche     Cette  viUe  comptant  vingt-trois  paroisses  catho- 
UquM,  nous  n  étions  pas  en  peine  de  trouver  le  moyen  de  remplir 
nos  devoirs  rehgieux  d'oWigation.    Ce  fut  à  l'église  Saint^Patrio^ 
Mus  rapprochée  de  notre  hôtel,  que  nous  nous  rendîmes  pour  cet 
objet  et  nous  y  fûmes  accueillis  avec  une  fmtemeUe  courtoisie  par 
eraré  P^  Cummins,  qui  nous  retint  à  déjeuner  au  sortir  de 
I  ym.    O  le  beau  privilège  des  r  'ants  de  l'Elise  catholique,  de 
retrouver  dans  tous  es  pays  du  monue  une  croyance,  des  cérémonies 
et  des  habitud«ï  rehgieuses  identiques  à  celles  de  leur  propre  pa- 
tnel  0  k  touchante  prérogative  des  prêtres  catholiques,  de  re- 
trouver  des  frères  dans  le  sacerdoce,  et  qui  le  reçoivent  à  bras  ou- 
verts  en  tous  les  points  de  l'univers  où  un  tabernacle,  humble  ou 
«  somptueux,  contient  le  Dieu  de  l'Eucharistie  ! . . .  Quelque   fré- 

I  quentes  qu'aient  été  pour  moi  les  occasions  de  toucher  du  doiirt 

pour  amsi  dire,  cette  unité  et  cette  charité  qui  régnent  partout 
dans  la  société  «unte  fondée  par  N.-S.  Jésus^Jhrist,  je  ne  m'habitue- 
pas  à  b  beauté  de  ce  spectacle,  et  chaque  fois  que  je  le  vois  se  re- 
nouveler, j  éprouve  encore,  comme  à  la  première,  les  mêmes  senti- 
ments de  joie,  d'admiration  et  de  reconnaissance 

avec  les  pommes  de  la  Cahfornie  :  de  beaux  et  gros  fruits,  et  d'une 
admirable  coloration.  Après  y  avoir  goûté,  comme  après  avoir 
goûté  aux  pommes  européemies,  je  suis  toujours  du  même  avis  • 
on  Ignore  ce  que  c'est  que  la  pomme,  quand  on  n'a  pas  mangé  des' 
^«.  du  Can^da-C'est  même  de  là  que  je  pa^SnTqLq^ 
jour  où  J'aurai  du  loisir,  pour  édifier,  au  grand  ahurissem^des 
exégètes  et  autres  savants,  la  thèse  que  voici  :  à  savoir  que  h 
paradis  teirestre  de  jadis  se  trouvait  dans  la  vaUée  du  Saintr 
Laurent.  Cela  est  d'autant  plus  vraisemblable,  me  semble-tnl 
q  ue  c  est  encore  là  qu'U  est  aiyourd'hui,  le  paradis  terrestre 


IIIFB1I88ZONB  d'uN  PASSANT 


Ce  môme  dimanche,  qui  était  le  dernier  jour  de  notre  arrêt  à 
San  Francisco,  je  fis  aussi  d'autres  visites  dans  le  monde  ecclésias- 
tique de  la  ville. 

J'allai  d'abord  présenter  mes  hommages  &  l'archevêque,  S.  a 
Mgr  Riordan,  qui  avait  passé  plusieurs  jours,  quelques  semaines 
auparavant,  à  l'archevêché  de  Québec,  et  qui  même  est  l'un  de 
nos  compatriotes,  puisqu'il  est  originaire  de  Chatham,  N.-B. 
Comment  peutK)n  naître  au  Nouveau-Brunswick,  et  arriver  à 
occuper  un  siège  épiscopal  sur  la  côte  du  Pacifique  ?  Il  n'y  a  sans 
doute  pas  de  recette  assurée  pour  obtenir  ce  résultat.  Toutefois, 
teneraîiter  loquenào,  on  peut  dire  que  la  moindre  des  conditions 
qu'il  y  ait  à  remplir,  est  bien  ceUe  de  quitter  d'abord  le  Nouveau- 
Brunswick.  Pour  ce  qui  est  de  Mgr  Riordan,  c'est  à  Chicago  au 
miUeu  d'un  ministère  paroissial  très  actif  et  très  fructueux,  que 
les  Bulles  pontificales  vinrent  le  chercher  pour  l'envoyer  présida* 
aux  destinées  de  l'E^^lise  de  U  Californie. 

L'archevêque  de  San  Francisco  est  certainement  l'un  des 
préhits  distingués  de  l'épiscopat  des  Etats-Unis.    D  brille  égale- 
ment par  une  science  remarquable,  par  d'aimables  quaUtés  sociales, 
par  ses  tidents  administratifs,  et  surtout  par  le  "  sentiment  catho^ 
Uque  "  le  plus  intense.    C'est  lui  qui,  en  ces  dernières  années, 
obtint  gain  de  cause,  au  tribunal  de  La  Haye,  dans  ce  procès  célèbre 
où  le  gouvernement  des  Etats-Unis  se  vit  condamné  à  restituer  à 
l'Eglise  de  l'Ouest  une  somme  très  considérable  qui  lui  était  due 
comme  conséquence  de  l'acquisition  de  k  Californie,  jadis  posseeaion 
mexicaine,  et  qu'il  s'était  refusé  jusque-là  à  solder.—  Après  m'avoir 
reproché,  avec  une  vivacité  toute  aimable,  de  n'être  pas  descendu 
à  son  pabûs  en  arrivant  à  San  Francisco,  Sa  Grandeur  voulut  bien 
m'exprimer  aussi  son  regret  de  ce  que  je  n'eusse  plus  que  quelques 
heures  à  passer  en  cette  viUe,  et  de  ce  qu'EUe  n'avait  plusmême^le 
temps  de  me  faire  visiter  son  superbe  séminaire,  étabU  à  une  asses 
longue  distance  de  la  ville. 

Du  palais  provisoire  de  l'archevêque  —  lui  dans  peu  de 
semaines  ira  occuper  le  nouveau  palais  qu'il  achève  de  construire— 
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je  me  rendis  au  presbytère  de  la  cathédrale,  pour  rendre  visite  à 
l'abbé  Ca»-A.  Ramm,  qui  avait  accompagné  Mgr  Riordan  dans 
son  récent  voyage  à  Québec.  Le  bon  P.  Ramm  m'accueille  fort 
bien,  et,  lui  aussi,  me  fait  reproche  de  n'être  pas  venu  le  voir 
beaucoup  plus  tôt,  désireux  qu'il  aurait  été  de  nous  faire  connaître 
un  peu  mieux  San  Francisco.  Il  me  conduisit,  cependant,  à  U 
cathédrale.  Ce  que  cette  église  offre  de  plus  beau  à  voir,  ce  sont 
U»  vitratuc  de  Munich  qui  sont  à  ses  fenêtres,  et  surtout  son  maître 
autel,  qui  est  en  marbre  blanc,  avec  colonnettes  en  onyx. 

n  me  restait  encore  une  visite  à  faire  dans  le  clergé  de  San 
Francisco.  En  effet,  Mgr  l'archevêque  de  Québec  m'avait  recom- 
mandé d'aller  saluer  de  sa  part  M.  John  McGinty,  curé  de  Holy 
Cross,  qu'il  avait  bien  connu  autrefois  à  Rome.  Father  McGinty 
fut  absolument  ravi  du  bon  souvenir  que  lui  témoignait  son  illustre 
ami.  Lui  non  plus  ne  se  fit  pas  faute  de  me  blâmer  vertement 
—  en  sa  qualité  d'Irlandais,  probablement  —  de  n'être  pas  venu 
tout  d'abord  m'instaD'r  à  son  presbytère  :  et  cela  prouve  enfin,  de 
façon  définitive,  le  grand, esprit  d'hospitalité  qui  règne  dans  ce 
clergé  de  San  Francisco.  En  tout  cas,  ce  sympathique  Father 
McGinty,  ne  sachant  que  faire  pour  montrer  combien  lui  était 
agr^le  cette  visite  de  quelques  minutes  que  je  lui  faisais,  prit  le 
parti  de  recourir  aux  grands  moyens.  M'entraînant  dans  la  salle 
à  manger„  il  me  présenta  ses  deux  vicaires,  et  fit  couler  le  Wond 
Champagne  dans  les  coupes  de  cristal...  "C'est,  sans  doute, 
monsieur  le  curé,  du  Champagne  de  la  Californie  que  nous  buvons 
là  ?  demandai-je  fort  honnêtement.  -  Certainement  non  !  répUqua- 
t-a.  Le  Champagne  de  la  Californie  n'est  pas  asses  bon  pour  qu'on 
le  bdve  à  la  santé  de  Monseigneur  B^in  I  " 

Voilà  !  n  fallait  partir  de  San  Francisco  au  moment  même 
où  les  choses  se  mettaient  à  aller  si  bien.  Mais  il  y  avait  l'impé- 
rieux programme  de  voyage. ..  Ah  !  les  programmes  !.. . 
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Bfomie.— L»  uyigfttion,  en  efaamin  d«  1er.  -iUo»  dee  YmIm^  "wL 
S^l!;^^  "^  I-c  W,.^3„„„^  on  récolte  le  «L-CoÏT! 

inon^irl'  «•  *P**"*»^'  "°"«  q^ittiona  San  Prandaco  et  cet 

inoubhaMe  établi«ement  du  Palace  Hôtel,  un  hôtel  où  les  voyar 

geure  ont  la  joie  de  ne  pas  trouver  affichée  dans  leur  chambre  cette 

pancarte  accoutumée,  contenant  l'interdiction  de  fumer  et  dix 

autres  défenses  aussi  intelKgentes,  sans  compter  une  dou«aine 

dmjonctions  auxqueUes  le  voyageur  ddt  se  soumettre  sous  peine 

de  graves  comphcations.    Non  !    au  Palace  Hôtel,  on  ne  \o»b 

enlace  pas  dans  les  réseaux  d'mie  discipline  sévère,  et  les  chom 

n  en  vont  pas  plus  mal  pour  ceU.  ^^ 

La  sagesse  nous  faisait  une  loi  de  retenir  d'avance,  à  San 

mnascomême  nos  places  dans  les  wagons  PuUman,  pom-  le  jour 

^pour  la  nmt  durant  tout  le  trajet  que  nous  aurions  à  faire  jusqu'à 
Samt-Louis,  où  nous  devions  faire  une  station  prolongée.  Renwyéa 
d  une  agence  à  l'autre,  nous  dépensâmes  toute  une  matinée  à  cette 
œuvre  importante,  et  qui  était  asse«  comphquée  paree  que  nous 
^ons  faire  deux  ou  toois  arrêts  en  route.  Au  moins,  U  nous  fut 
d^é  de  rencontrer,  dans  l'mi  des  bureaux  de  billets  où  nous  fîmes 

^ure,  un  agent  qui  prit  un  soin  paternel  de  nos  intérêts.  J'avais 
dressé,  pour  obtenir  les  billets  qu'il  fallait,  un  programme  adapté 
aux  cireonstances  de  lieu  et  de  date  où  nous  voyagerions  sur  teUe 
ou^e  hgne  de  chemm  de  fer,  et  de  façon  à  arriver  à  Saint-Louis 
le  samedi  soir  smvant.  Or  ce  fonctiomiaire,d'mie  idéale  obligeance 
rSlrr'  ^"r: «"*«"^  ^«^  y^^^  disposé  les  chZ  ave^ 
1  habJetéd  un  aveugle  qm  entreprendrait  de  peindre  un  tableau  • 
et,  à  la  phice  du  programme  que  j'avais  si  péniblement  élaboré  il 
nous  en  dressa  un  autre  qui  nous  permettrait  de  passer  de  jc^ 
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dMM  les  endroits  les  plus  renommés  pour  leurs  sites  merveilleuse- 
ment pittoresques.  Par  exemple,  comme  on  ne  saurait  tout  avoir 
et  qu  fl  faut  toiqours  Ken,  dans  un  voyage  accéléré,  se  résoudre  à 
PJMer  de  nmt  en  quelques  locaUtés,  avec  ce  nouvel  itinéraire,  nous 

dûmes  sacrifier  à  peu  près  la  visita  de  deux  viUes  importantes  que 
nous  aurions  aimé  À  voir  un  peu  en  détail. 

.    J^y^^  ?*"*'  <1"'*>°  "*«  ï«»««  chanter,  un  moment,  l'héroîsmcL 
dont  11  fallut  être  animé  pour  oser,  à  cette  époque-là,  monter  en 
chMmn  de  fer.    H  régnait,  en  effet,  durant  cet  été  de  1904,  une 
SOTte  d  épidémie  d'accidents  sur  les  voies  ferrées  des  Etats-Unis  (1) 
Chaque  matin  et  chaque  sdr,  en  ouvrant  le  dernier  journal  paru 
nous  avions  au  déjeuner  et  au  souper  quelque  catastrophe  plus  ou 
moins  sérieuse  à  nous  mettre  tout  d'abord  sous  h»  dent.    En  ache- 
tant le  journal,  nous  en  étions  venus  à  nous  demander,  comme  dans 
une  sorte  de  pari,  à  quel  endroit  avait  bien  pu  avcar  lieu  U  plus 
récente  collision  de  trains  :  "  Tiens,  c'est  à  X.,  sur  hi  Ugne  du       I 
Peuhl  c'est  un  petit  accident  :  il  n'y  a  que  dix  morts  et  trente^jinq 
blessés  !..."  —  Et  nous  aUions  entreprendre  un  trajet  de  3,000 
milles,  sur  ces  chemins  de  fer  des  Etats-Unis  ! 

Tant  que  nous  avions  voyagé  sur  le  C.P.R.,  nous  nous  étions 
toujours  crus  en  parfaite  sécurité.  Car  les  accidents,  comme  on  le 
sait,  sont  très  rares  sur  notre  grand  chemin  de  fer  canadien,  sdt 

•fc.i'^^iT^fSritîtï^-^Sl'^^'jy'*''^^  "ï'InteiBtote  Commerce  Couuni.. 
aw7'Hi22Li'^^  mwde  jtrillet,  »o«t  et  Mptembn,  411  peiwoBM  tute  et 

■içmwn» cm «uffne ceux dee  «oadente  d'aotra  nature  urivéa aiir  1m  ▼«&!<■ 
ÎSfcftZPSa^  *^  ^  l'effrayMit  total  de  l.«Bm™et  IsSoTbtoïïS 

birfSM^L*,^ 'i?dKr J^*^ '' ti^^' EtiJÏ'oTveutMivoirqueK 
A^î^îi?^'  >1  y  »  •«,  aux  Btata-Unia,  «»  tmé  sur  1.622;i87  voranun^a?  ^ 
•  eu  •»  .ur  78.523  vayng^,  aux  BtaOTni..'et  «ir  >3S4,4ra,TAl,^etorSÎ 
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ptuw  que  la  voie  est  très  bien  entretenue,  soit  parce  que  le  service 
y  est  parfaitement  organisé,  soit  parce  que  le  trafic  n'y  est  reUti- 
v^t  que  peu  actif.    Mais  désormais  c'est  aux  voies  ferrées  du 

pays  des  acadents  de  chemin  de  fer  que  nous  allions  avoir  affaire  • 
nous  aihons  nous  engager  sur  une  sorte  de  champ  de  bataille..  ' 
n  le  faUait  bien,  pourtant.  Nous  n'étions  pas  pour  nous  fixer  à 
am  Francisco  et  y  finir  nos  jours  !  Nous  ne  pouvions  guère  non 
J*^"^  »^  ^'«««au  et  aUer  tourner  le  cap  Horn  pour  revenir 

J'avoue,  d'alUeurs,  qu'une  fois  en  route,  nos  appréhensions 
nétaient  pas  beaucoup  vives.  Le  jour,  surtout,  quand  U  fait  si 
beau  soled  et  que  le  convoi  va  si  bien,  on  ne  s'imagine  pas  aisément 
que,  d'un  mstant  à  l'autre,  une  locomotive  d'unaZSL  va  n^ 
amvw^  comme  ceU  sur  U  tête. . .  La  nuit,  c'est  différent  :  davan- 
tage,  1  on  sent  qu'on  marehe  dans  l'inconnu.  Sur  l'océan  comme 
sur  les  chemins  de  fer,  la  crainte  est  centuplée  par  l'horreur  des 
ttoèbres  Et  lorequ'on  s'éveiUe,  au  matin,  on  est  presque  surpris 
dese  retrouver  encore  vivant,  et  l'on  regarde  comme  un  devoir, 
avec  raison,  évidemment,  de  remercier  Dieu  d'avoir  échappé  pa^ 
sa  dijwne  protection  aux  périls  que  l'on  a  redoutés. 

Nous  n'étions  toujours  pas  les  seuls  qui,  ce  26  septembre, 
«mns  l'effronten^,  la  témérité  ou  l'héroïsme  de  nous  ex^rTû 
pénl  d  être  broyés  d'un  moment  à  l'autre  :  car  la  foule  des  voya- 
«eura  qui  partaient  en  même  tempe  que  nous  étiût  considérable 
i.  est  bien  aussi  ce  que  nous  avons  remarqué  toutes  les  fois  que 
nous  avons  voyagé  sur  les  chemins  de  fer  des  Etats-Unis  :  les  tnL 
étiuent  tomoure  encombrés,  malgré  les  accidents  qui  se  produisaient 
tous  les  jours.  C'est  que,  malgré  tout,  si  l'on  croit  fadlement  que 
les  autres  sont  exposés  aux  accidents,  on  n'imagine  pas  aisément 
-du  moms  le  jour,  comme  j'ai  dit  -  que  soi-même  l'on  en  pouirait 
être  victime. . .  *^ 

?'«;"n"F«Ty"  de  beUeaUure  nous  commençons  par  traverser 

U  baie  de  San  Francisco,  U  gare  du  5(«rfAm»  P««/ic  se  trouvant  à 
Oakland,  ville  qm  fait  vis-à-vis  à  la  capitale  de  la  Californie 
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Oakland  est  une  ville  dont  la  population  dépuse  70,000  Ames,  et 
qui  mériterait  bien  sans  doute  d'être  visitée.  Mais  nous  n'avons 
le  temps  que  d'y  mettre  le  pied,  pour  monter  tout  de  suite  dans  le 
train. 

Le  chemin  de  fer  côtoie  longtemps  la  baie  de  San  Francisco, 
en  montant  vere  le  nord.  Dans  les  campagnes  que  nous  traversons, 
j'observe  souvent  des  champs  complètement  inondés.  On  le  serait 
à  mdns,  après  les  joure  de  pluie  que  nous  venons  de  subir  !  Le 
gawn  des  prairies  est  brûlé,— d'où  û  est  facUe  de  conclure  que 
durant  les  mois  précédents  le  soleil  n'a  pas  constamment  tenu  le 
rôle  effacé  qu'il  a  joué  ces  joure  dernière.  Par  contre,  le  feuillage 
des  arbres  est  toujoure  verdoyant,  et  les  jardins  sont  toujoure  parés 
de  belles  fleure. 

Une  heure  environ  après  le  départ,  je  m'aperçois  tout  à  coup, 
en  levant  les  yeux  du  Bcedeker  où  je  cherchais  une  direction  pour 
mes  future  enthousiasmes  de  touriste  consciencieux,  que  nous  étions 
en  pleine  navigation. . .  Par  exemple,  vdlà  qui  était  un  peu  fort  I 
Nous  étions  toujoure  dans  le  "  Parlor  Car",  et  tout  de  même  nous 
nous  sentions  balancer  sur  la  mouvante  surface  des  eaux. . .  On  ne 
sait  jamais,  avec  ces  Américains,  à  quel  moment  l'on  passe  de  l'or- 
dinaire à  l'extraordinaire  1  Le  mystère,  toutefois,  ne  fut  pas  long 
à  percer.  Notre  train,  tout  amplement,  pour  traverser  une  sorte 
de  grand  lac  formé  au  nord  par  une  expansion  de  la  baie  de  San 
Francisco,  s'était  installé  sans  bruit  sur  \m  "  bateau  passeur",  qui 
nous  laissa  débarquer  de  même,  sans  plus  de  ccnomotion,  sur  l'autre 
rive,  d'où  le  chemin  de  fer  continue  à  s'avancer  au  nord-est,  tra- 
versant dans  sa  largeur  l'Etat  de  Californie.  Les  endroits  les  plus 
remarquables  que  nous  rencontrâmes,  le  reste  du  jour,  furent  les 
villes  de  Sacramento  et  de  Reno,  cette  dernière  se  trouvant  dans 
le  Nevada  ;  nous  ne  fîmes  d'ailleure  que  les  entrevoir  en  passant. 
Mais  le  pays  que  nous  avons  travereé,  cette  après-midi,  est  tout  à 
fait  intéressant  pour  le  touriste.  La  voie  ferrée  circule  à  travere 
la  chaîne  des  Rocheuses,  et  les  paysages  très  pittoresques  n'y 
manquent  pas.    Par  moment,  on  côtoie  de  vrais  abîmes,  et  l'on 
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éprouve  de»  émotioii.  de  U  plu.  rwB  fndcheur,  noD  ieulanm 
vue  de  apeetade.  d  peu  ordindre.,  md.  au-l  à  1.  pen.ee  de  la 
figure  que  l'on  fe»it  n  l'on  .lUut.  à  bord  de  mm  "Mor  (W' 
d»<nder  lA-dedan.  et  juKju'au  fond. . .  Et  comment  nnuonter  d^ 
I«wl.  préapioe.  ?-M»i.  c'ert  là  une  préoocupirtion  trè.  nMi. 
geaWe  ;  car,  en  pratique,  lor«]u'on  a  dépendu  m  vite  dan.le. 
gorge,  effroyable.,  pour  l'ordinaii»  on  y  re.te. 
j-  u  ^  **  nwntagne.,  nou.  rencontrons  parfoi.  de.  exploitation. 

de  boi.  de  commerce  ;  en  d'autre,  endroit.,  c'ert  le  travail  de.  mine, 
que  1  on  voit  en  pleine  opération.  Dan.  le.  vaUon.,  on  aperçoit 
de.  établuwment.  agricole.,  et  «irtout  de.  vergen  fort  intérâwinte. 
Toute,  ce.  petite,  dirtraction.  ont  leur  prix  pour  intéiever  et 
MBtruire  le  tourirte  qui  ne  peut  qu'emporter  un  excellent  Kuvenir 
de  ce  nche  pays  de  U  Californie.    D'aiUeur.,  à  part  ce.  beauté,  de 

la  nature  au  miHeu  de«iueUe.  a  circule  durant  de.  heure.,  le  tourirte 
joint  encore  de.  longue,  cauœrie.  avec  m.  compagnon,  de  vovase 
qm  deviemient  promptement  de.  ami.-qu'U  ne  revena  jamaL 
de  n  vie.    Pour  moi,  je  me  liai  «irtout  durant  ce  premier  jour 
avec  mijeune  citoyen  de  l'Angleterre,  qui  .'en  retournait  daiu  la 
dear  old  country",  aprè.  quelque,  amiée.  de  séjour  au  Japon. 
Nou.  Omea  aussi  connaiswnce  avec  nombre  de  Yankee.,  et  j'Jdu 
plai^  à  rewmiaître  que  ches  tous  ce.  Américain.,  négociant,  ou 
mdurtnel.  de  tout  acabit,  j'ai  rencontré  beaucoup  (te^ouLsfe 
de  savoir-vivre,  de  lai^geur  d'idée  et  de  parfait  bon  sens.    Quant 
aux  conditions  matérieUe.  du  voyage,  j'en  ai  rarement  vu  dW 
bonnes  que  sur  ce  train  "  Overland  limited,  Electric  lighted,  Ve.- 
tibuted'    dnS<mthem  Pacific.    C'était,  pour  ne  sigiSer  qu'I 
petit  détail,  la  première  fois,  par  exemple,  que  nous  voyioiw  des 

wa^ns^ortoirs,  où  U  y  a  à  la  tête  de  chaque  Ut  une  petite  lampe 
électrique  -  qm  permet  au  voyageur  de  v  >-  clair  dans  se.  affaire, 
en  .e  préparant  au  doux  sommeil.  Mentionnons  encore  cet  admi- 
raWe  wagon^é^e  de  lecture,  où  le  voyageur  trouve  :  de  beaux 
^teuds  pour  fumer  son  cigare  en  attendant  la  visite  du  dieu 
MOTphée,-un  complaisant  négriUon  pour  lui  préparer  le.  plus 
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^»«,grog»,-- un  pupitre  et  de  là  papeterie  »u  Chiffre  du  8  P  R. 
pour  fwre  «a  oomepondanoe,- une  bibUothèque  de  lime  et  de 

I^Pjmr  lui  permettre  de  varier  un  peu  «TjouiaLne^ 

être  dun  bien  méchant  etnctèn  pour  OMr  parler  des  "ImhI^ 
duvcviige''endepareille8ciroonrtim«8.       '^^^  **    '•*«**» 

i«ur  '^!^'^'  ^T  •***"''  J«  ««*•.  <ï"«  d«"  !•  «oirée  de  ce  premier 

Eut  du  Nevada^  Toutefda  noue  n'en  pûmes  vdr,  le  jour,  q^. 
viron  le  tien  oriental,  consistant  en  des  plaines  incultes  ^. 
J^tout  à  fait  arides.    Ce  n'est  «suréSSTpTlïîrir^^ 

ZfLl^  r-  '^P"«°«»«  PO»'  1«  «ntiere  battus,  d'îuer  par  là 

Sr^rl  '^'^""-  L'aspect  de  cette  région  déifiée  n'aTonc 
rM«  de  rejoint  pour  le  touriste.    Par  bonheur,  U  y  a  çà  et  U 

Îa^Ï^'^e^r-  ^^  ^  -^'  -  ^<>^^  ^  -' 

Voia,  au  miUeu  du  jour,  que  nous  pénétrons  dans  la  partie 

•p^teœjate  de  'Utah.    Nous  revoyoni  id  de  beTéufi^ 

^^^  1  ï.f  *^  *"^"*  vigoureusement,  et  7Z 
y^  produisent  des  fruits  d'mie  admirable  venue.    En  eff^ 

1  Utah,  avec  la  variété  de  ses  climats,  offre  de  grandes  ressou^ 
en  n'a  commencé  à  le  coloniser  que  depuis  à  ^dnq^^' 
et  sa  population  est  déjà  de  trois  cent  mille  AmT^  ' 

Le  Grand  Lac  Salé  est  certainement  1'  «  attraction  "  la  dIus 
J^uaWe  de  l'Utah  ;  certains  même  oont  d'a^rCeJTl'l^ 
^mervaUes  de  U  création.  Si  le  temps  nous  manqua  p^  aïS 
von.  ses  places  d'eau  -  dont  l'une,  "  SiStoir  Beach'?3rà^ 

des  bams,- du  moins  il  nous  fut  aisé  de  contempler  le  hMs  lui-même 
puisque  nous  l'avons  traversé  tout  entier  dans  i^su^tj,' 
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un  1m  iinmen»  en  dwnin  de  fer  ;  voUà  eneore  qui  ert  Wen  Yankee, 
et  bien  propra  à  plonger  des  Utins  dans  un  sbtme  de  stupéfaetion. 
Donc,  ils  se  sont  dit,  les  Américains,  que  la  ligne  droite  étant  Ift 
phis  courte  il  serait  ridicule  de  s'amuser  à  oontoumer  la  partie  nord 
du  lac  pour  aUooger  inutUement  la  route  à  parcourir  ;  et  ils  ont 
lancé  le  chemin  de  fer  à  travers  le  lac,  tout  amplement.    Le  terw 
rassement  qu'U  a  faUu  faire  est  long,  ai-je  lu  quelque  part,  de  vingt 
milles  ;  mais  H  a  été  reUtivement  facUe  à  élever,  à  cause  du  peu 
de  profondeur  de  cette  partie  du  lac,  lequel  d'ailleurs  ne  dépasse 
nulle  part,  dans  toute  son  étendue,  la  profondeur  de  trente-trois 
pieds  (1).    Biais  comme  U  est  pittoresque  de  voguer  ainsi,  commo- 
dément jistaUé  dans  une  luxueuse  voiture,  à  traven  les  ondes  de 
la  plaine  liquide  !    U  surface  du  lac,  à  ce  moment,  reflétait  les 
nuances  les  plus  riches  et  les  plus  variées,  où  dominaient  les  teintes 
vert  clair  de  l'foieraude. 

On  attribue  au  Grand  Lac  Salé  une  superficie  de  2,500  milles 
carrés.  Sa  plus  grande  longueur  serait  de  cent  miUes,  et  sa  phis 
grande  largeur  de  soixante.  Cette  vaste  étendue  d'eau  aanire  aux 
oontrées  voisines  un  climat  d'une  douceur  remarquable. 

L'eau  du  lac  contient  en  solution  environ  vingt  pour  cent  de 
sel,  ce  qui  U  rend  asses  "  épaisse  "  pour  que  les  baigneurs  n'aient 
pas  à  se  préoccuper  du  péril  d'aller  au  fond  :  tout  leur  soin  se  borne 
à  se  maintenir  dans  un  équilibre  tel  qu'ils  n'aient  pas  trop  souvent 
m  trop  longtemps  la,  tête  en  bas  pendant  leitts  exercices  aquatiques. 
NatureUement,  U  n'y  a  pas  de  poissons  qui  habitent  dans  une 
saumure  pareille.  D  paraît  pourtant  qu'il  y  vit  une  sorte  de  petite 
crevette,  dont  la  taille  atteint  les  dimensions  d'une  tête  d'épin^e. 
Puisqu'il  y  a  tant  de  sel  dans  ces  eaux,  il  était  tout  simple  de 
chercher  à  profiter  de  l'aubaine,  en  utilisant  une  mine  d'une  telle 
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•Wr  énorme,  préniré  ^uh^J^^  ""  "^  ««»"»«  d'un 

aie e^j^te  pour ee<,ï^::;::ro^^^ 

«•  nvages  et  un  peu  plus  Bm  mi*  u  J^  ^«^é,  à  établu' aur 

Pï^ux  bien  «puS,  ff  W^Jl^'"  ^">  '^'^^^ 

Au  bout  d'un  certain  t^m^  px!?  ~"T^  *>"*  ^  «»*  «menées 
U«.»*  u  I      .'r"""  *®"»P"»  I  élément  Uquide  «'««t  iu,!!!!!!! 
»»M>t  14  le  «1  dont  a  était  chanré     II  «i      .         *^*P"*  «> 
ce  prédeux  "  chlorme  de  eoS' '  1^  S-P'"!  f  *  "«*^r 
Ces  coUines  d'une  blancheur  Anï^'  ^^  *^"'  ^  chimistes. 

««nmeroe  vadistHbuer,  Partout  diSî^^X^'^r*  **  'ï"'  ^ 
Cependant,  le  train  a  fini  sa  m^^oJT      ^  «""P***». 

*«»«  ferme,  et  U  arrive  en  ^  *  S?^  •  "'î^  ï^*^ -«^  ^ 
de  maintes  lignes  decheiT*  t^'*?f»^"'.P?:"f,*i<>''etion 

"  monter  "  les  touristes  disent  Zn  .»L-  n®"***  ***^^*'  * 
ville,  U  de.uièmTnuTenlL^'**^"'*'  *  **'**»  »»«*• 
*«e»dantsdupi«nierhZnr  1!^^C'  ^î^?*"'  »'«» 
•t  en  dom^r  au  lecteur  ,^1  "  ïï  Jî^*  «'T *®^*ï«  ^'Ogden 

«ne  Phn«  de  l'un  de  c^^t-  î^^^  '  ^  *^**^  -^«»«»» 
rf  enterprising,  pushinHeol  wh«  l  "»  "P-*o^to  town,  f uU 
right  eut  Mrf  fi^iî^^'^l Jl^  '"«^  ^»«*  ^y  want  ai^d  go 
des  mains-er^ouTnous  hîto^  l'T'*'''  ^  «J^  »e  tomS 
•»>«««»«  même  de  U^de^i^jT^'  *  *^-    Nous 

J-^nedépa^p^XMfcTdfr^'  '^Vb^^ 

SwR^ndc^o.    ^^ '''^"*"' ^'««' «près  notre  départ  de 
^tl^eCit,,    Voilàen^^^^e  réalise...  cequeien'ai 


d'u»  fàÊtàin 


leulaiMnt  pM  <m4  JuniOf  rêver.  Noo,  i«naif  ^e  n'vniê  {Mité 
qu'un  Jour  J«  termis  «ette  viUe,  le  "  Diamant  du  cMiert",  1'  "  Or- 
gueil de  l'Utah",  la  "  VlUe  lalnte  dea  Morauna." 

Sait  Lake  Oty  eai  rituée  à  une  douaaine  de  millee  de  la  rive 
du  Grand  Lae  Salé.  Sa  population  eat  de  plue  de  80^  âmea. 
Gantie  d'un  paye  où  lee  riche«Fa  minièree  et  agrieolee  eont  tria 
grandee,  capitale  d'un  Etat  dont  le  développement  rapide  a  été 
merveilleux,  deaeervie  par  d'importantca  U^mm  de  chemin  de  fer, 
jouiieant  d'un  climat  délicieux,  cette  ville  cet  — aprèe  Québec, 
évidemment,—  l'une  dee  plue  intéreaeantea  que  l'on  puiae  viidter 
en  Amérique.  f"  ' 

En  débarquant  à  Sait  Lake  dty,  nous  allons  rapidement  noua 
installer  k  l'hôtel  "  Kenyon",  —  qui  eet  loin  d'être  une  bicoque, 
puiaque,  par  exemi^,  chacune  des  chambres  de  l'établkeement  eat 
munie  d'une  botte  de  téléphone  pour  communications  loealea  et  à 
longue  distance.  Puis,  M.  l'abbé  Burque  et  moi,  nous  sautoni  'ana 
une  vdture  pour  faire  le  tour  de  la  ville. 

n  faut  rec(Hmaltre  que  les  Mormons  ont  bien  (H^nisé  leur  dté 
sainte.  Peu  d'autres  villes  pourraient  se  comparer  à  cette  ville 
comme  modtie  d'installaticm  moderne. 

La  ville  est  toute  divisée  en  carrée  réguliers  et  égaux  comme 
ceux  d'un  damier.  Chacun  de  ces  "  blocs  "  occupe  une  super&âe 
de  660  pieds  carrés.  Les  rues,  qui  sont  donc  toutes  à  angles  droits, 
mit  unifonnément  larges  de  132  pieds.  Elles  sont  pavées  en 
asphalte  ou  en  pierre.  Dans  les  quartiers  importants,  les  trottoirs 
en  pierre  sont  aussi  larges  que  certaines  rues  de  Québec.  U)  long 
des  trottoirs  et  au  bwd  de  la  chaussée  court  un  filet  d'eau  —  recou- 
vert aux  traverses  des  rues  par  une  petite  passerelle  en  fer  —  qui 
joue  un  rôle  impwtant  pour  la  propreté  et  l'assainissement  des 
voies  publiques.  Je  n'ai  vu  pareille  chose,  dans  mes  voyages,  que 
dans  les  villes  des  Antilles.  Tous  les  poteaux  de  télégraphe,  tflé- 
phone,  tramway  et  écUdrage,  sont  iJacés  en  ligne  su  milieu  de  la 
«haussée  :  cette  régularité  même  de  leur  disposition  donne  à  la  ville 
un  cachet  d'ori^nalité,  et  l'on  en  arrive  à  trouver  que  c'est  déco- 
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^  ««t  trèi  bl«,  bâti.    nT  Tril.    T:'****  «•  "'''^^«'  «• 
"ol,  je  pouijii  qu'k  Sait  ut,  n,„  „    , 

ncmbre  de  g»,  ,ui  „  »n7  mTm^   vilb  cm..,*  w.,  gnuid 

i^^r-  *  «<»«-  i«d«z^'''ïïrr  "•'  '"  "  •  -< 

I*'-**»»  tout,  w  fut  A'^r^A  "■  *  *i"»  n»e  surprit 

d'un  <v«d,7„sr«*xsfu''"i!r'''**«°'^«''«X 

Nous  edmea  même  h  ti^-sT^   .  *^'  ""  «»"»wt.  o"  MpiuU 
prisent  d'église  cftthdique  ^^  ^         "*^  juaqu'è 

P«»d«t  U  soifée,  lor«,r^^„  f  \,  ^^"^  *"  *<^«'  »»  P«uve 
*  -Jutiste.  en  u^c^rj^^^^  ^*^'  "«  ^^o» 
ment  de  tambours  ^*  *"  ^*»<1»»»  «vec  accompagne- 

Mais  U  y  a  aussi  des  journalistes  à  s«!#  t  i,   ^. 
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de  te  avrit  eu  Heu  k  eatMtrophe  quotidienne.  Ptr  une  étrwjge 
aventure,  perwnne  n'avMt  peidu  U  vie  ce  jour-là  «ir  k»  chemin^ 
de  te  des  Etots-Unifc  "  Pm  d'accident  depuis  vingt-quat» 
heures. . .  Voyons,  ces  journaux  ne  sont  guère  informés  I  "  m'é- 
eriai-je  très  ennuyé  ;  et  j'allais  rejeter  l'inepte  journal,  lorsquun 
titre  attira  mon  attention  :  c'était,  ni  plus  ni  moins,  le  compte 
rendu  d'une  interview  que  j'avais  domiée  la  veille  I. . .  VoiciU 
traduction  de  ce  document  inattendu,  pubhé  sur  la  Sott  La*s 
Tribune  du  28  septembre  1904  : 

L'abbé  Hwrd,  MoomiMfBé  du  Révéwnd  F.-X.  Burq»,  à»  Québw,  Ct 

ÎSESLuSrît.'«.t«««téW  en  route  pour  l'Brt.    ^  .  l— 4  r*pr»«WI 
rïSSrvoltu;«àtr»v«.UvU|.,  rt  a  »  dit  viv.in.nt  imp««ionné  par  U 

***"*"  V^ïtfflîîtt^  dit,  «rt  fort  diff 6i«nte  de  1»  mienne.  Noe  mee  ont  4t4 
t«Mrf«.a y .  dee ièetoe,  et  éue.  -ont  Jolunent  étroitee et  tortueueee,  tudi.  que 
St!^''.iiuUï.bie«pevée.e»ent«tenu...  Neturrtlemen^  no«r.p|^ 
Z^Ç^ib^ccH^im  ville  reine  de  l'hémiephèrt  oooidenUl.  meie  je  doi.  f élk 
dter  lee  oitoyene  de  Selt  Lake  de  leur  ville  mefnifique  ". 

Or  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que,  pendant  nos  quelques  heures 
de  séjour  à  Sait  Lake  City,  nous  n'avons  parlé  à  aucun  journaliste. 
Les  seules  personnes  qui  ont  pu  connaître  nos  impressions,  la  veille, 
ce  sont  le  cocher  qui  nous  a  promenés  dans  la  ville,  le  gérant  de 
l'hAtd  où  nous  étions  descendus,  et  un  négociant  de  MinnéapoUs 
avec  qui  nous  avions  Ué  connainsanoe  sur  le  train  du  Rw  Oran^ 
We»t$m,  et  qi.3  nous  revîmes  sur  U  rue  durant  quelques  minutes 
dans  la  soirée.  Il  est  possible,  après  tout,  que  le  reporter  de  la 
Tribune  ait  interrogé  à  notre  sujet  quelqu'un  de  ces  personnages, 
après  avoir  vu  nos  noms  et  adresses  sur  le  registre  de  Ihôtd. 
Hais  il  est  tout  aussi  probable  qu'U  aura  imaginé  l'interview  de 
toutes  pièces  :  ce  serait  d'aiUeurs  tout  à  fait  conforme  aux  mœurs 
de  la  Dresse  contemporaine,  aux  Etats-Unis  surtout. 
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TOîi  1  .    '*"'''®"  (Aft«r)  de  l'ËKlifle  mormoimp    M    p  w 

C'est  maintenant  un  vieilJArd  ri'..!:    •  TT  *  ^  ' <*»  «es  Monnons. 

oUi»»îdr»ntS       **''*'*""*«»*"».  a  «t  de  fonne 
w«ip»d.,  M  centre.    Les  mui»,  perefc  de  vingt  port»  tr«. 
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granduB,  ont  douw  pieds  d'épuBseur.  La  mervolle,  c'est  qu'il  n'y 
a  ni  inliers  ni  poteaux  pour  supporter  la  voûte  eoloesale.  QiMnt  à . 
la  eapadté  de  cette  immense  salle,  toute  remplie  de  bancs  en  toutes 
ses  parties,  une  brochure  puUiée  sur  l'Utah  par  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  Union  Pacifie  dit  que  13,462  personnes  peuvent  s'y 
àssedr  en  même  temps  ;  mais  l'une  des  publications  mormonnes 
n'assure  des  sièges  qu'à  8,000  personnes,  ce  qui  forme  déjà  une 
assemblée  fort  passable.  Conmie  les  M(nrmons  doivent  mieux 
connaître  leur  aÎFaire  que  V  Union  Pacific,  retenons  ce  chiffre  de 
8,000,^  quitte  à  laisser  les  autres  5,462  s'arranger  comme  elles 
pourront. 

Mais  une  autre  merveille  de  cet  édifice  unique  au  monde,  c'est 
la  perfection  de  ses  propriétés  acoustiques.  De  l'une  des  extrémités 
de  la  salle  immense,  on  entend  un  faible  chuchotement  proféré  à 
l'autre  extrémité.  Dans  ces  mêmes  conditions  nous  avons  très 
Inen  perçu  le  bruit  causé  par  la  chute  d'ime  épin^e,  à  une  distance 
de  près  de  250  fâeda. 

Notre  "  Elder  "  ne  manque  pas  de  nous  dire,  d'im  air  parfaite- 
ment convaincu,  que  les  Mormons  ont  été  l'objet  d'une  particulière 
assistance  de  Dieu,  pour  la  construction  d'\m  édifice  aussi  extra- 
ordinùre.  H  ajoute  qu'il  n'y  est  pM  entré  un  seul  dou,  et  que 
tout  a  été  fabriqué  mir  i^ace  par  les  Mormons  eux-mêmes,  y  comjms 
le  grand  orgue,  qui  s'élève  à  l'endrrat  où  serait  fdacé  l'autel  s'il  y 
en  avùt  un.  La  botte  de  cet  instnunent  est  de  style  très  curieiix  ; 
les  deux  tourelles  de  sa  façade  ont  une  élévation  de  58  pieds.  Les 
qualités  de  son  de  ces  orgues  sont,  paralt41,  absolument  remar- 
quables. Enfin  cet  instrument  serait  l'un  des  plus  beaux  de  l'uni- 
vers, si  même  il  ne  l'emporte  pas  sur  tous  les  autres.  Une  organi- 
saticm  ehorate  de  plus  de  500  membres  est  chargée  de  la  muàque 
vocale  aux  assemblées  religieuses  qui  se  tiennent  dans  le  Tabernacle, 
tous  les  dimandies,  à  2  heures  de  l'après-midi.  M.  Wilcken  nous 
invita  gradeusement  à  venir  à  la  réunion  du  dimanche  suivant, 
pour  jouir  de  l'exoellente  muaque  qui  s'y  fait  :  invitation  que  nous 
déclinftmes  pour  plus  d'ime  raison  v&laUe. 
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une  superficie  de  18.562  iriedi.  ^tZ^IT         *~"'  *»'"  °**"P« 

«mnootéee  de  doche«  en  f<™«  de  pST  lÎT  T^  !' 
•M  toura  est  élevée  de  210  n,~).  7.  ^T?  I*  Plue  laute  de 
<mm  «couvert  dV  '^'      "■"'"'^  ""  "«»  '»'««'  » 

originel,  d«w  nolîIS Tt  if ^7  "".T"""  «^  '"  P*=" 
toute  tiLihe"    CtaumrL»i^f^^î"°°"*P»**  *""«""»  de 

PO»  diveL  ,*^r e:^;"  -"et:  t  zrrT  ^"^ 

pou™»  dire  de  l'intérieur  du  Temple  C.7n»«„^  '  """" 
P*.étré.  1»  p^fane,  n'y  étant  i^^,^  Ti^^T,''" 
«cevcr  Monnon,  pour  .vdr  penni«onX  enhj^  *  'f™ 
^^^  i^e  un  ieu  ,ui  n-en  J/^^t^^!^ 

Avant  de  laisser  là  les  Mormons,  le  tourist*.  îph.  «„ 
J^  sur  quelques  aut«s  choses  plui  ou^^X^^LT 
Menbonnons,  par  exemple,  le  monument  de  RrirfuT  Yot. 
monté  de  sa  statue,  et  qui  est  situé  assez  pAs  difi^nT  T  '""" 

d-Se^^„:S-^uL'^^r."^-'|rér^ 

P-i.>o»nt  donnât  entré.  rletr^^TtleS: 
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Au  cours  de  notre  visite,  H.  Wildcen  nous  témoigna  que  jamais 
les  eathcdiques  n'ont  persécuté  les  Mannoas  d'aucune  façon  pi  en 
aucun  endroit.  Le  comidiment  ét«t  sans  doote  beaucoup  plui 
extracH'dinaire  dans  la  penaée  du  btave  himmie  qu'il  ae  l'est  en 
réalité.  Ce  n'est  pas  efaes  nous,  en  effet,  que  l'espit  de  persécuticm 
s'est  jaouis  manifesté  à  travers  les  sièdes. 

Mais  il  me  snnUe  que  le  lecteur  réda?»  qnriqoes  aperçus  sur 
le  ll(MiiMHttsme  et  son  histdre.  Cette  exigence  est  raisonnaUe,  et 
me  vrâci  tout  (&q)08é  à  la  satisfaire. 

Le  titjre  ofl^el  de  l'Elise  mcmnonne  paraît  être  odui-ci  : 
"  Eglise  de  Jésua^hrist  des  Saints  du  dernier  jour."  C'est  l»en  un 
peu  long  pour  notre  époque  et  notre  continent  américain  ;  et  l'on 
peut  prévrâr  que  certain  jéur  on  désignera  cette  religion,  ai  elle 
continue  d'exister,  par  quelque  nom  d'allure  plus  rapide. 

Donc,  une  fds,  il  y  avait  un  hcnnme  qui  s'appelait  Joseph 
Smith.  Il  était  né  en  1805,  à  Sharon,  Etat  du  Vermont,  Etats- 
Unis.  Dès  ses  jeunes  années,  il  avait  grande  piété.  Ce  fut  à  la 
suite  d'une  de  ses  ferventes  oraisons,  qu'il  reçut  im  jour  (21  sep- 
tembre 1823)  la  visite  d'un  u^,  du  nom  de  Moroni,  qui  jadis  avait 
été  un  mortel  comme  nous  et  même  un  i»t)phète. . .  d'Amérique. 
Dès  cette  première  apparition,  Moroni  révâa  à  Smith  l'existence 
du  Livre  de  Mormon,  eompoBé  de  feuilks  d'or  de  huit  pouces  sur 
sept  et  formant  une  épaisseur  d'environ  sdx  pouces.  Ce  fameux 
livre  était  caché  dans  le  sol,  non  loin  de  la  demeure  de  Smith. 
Mais  ce  ne  fut  que  le  22  septembre  1827  que  Moroni  lui  permit  de 
prendre  possession  du  dépôt  précieux.  D'ailleurs,  lorsque  Smith 
eut  fait  la  traduction  du  Livre  d'&t,  l'ange  se  le  fit  rranettre,  et 
personne  ne  saïuuit  plus  le  revdr.  Cela  est  fort  commode  pour  le 
traducteiur  du  volume  divin  !  Or,  il  faut  savoir  que  les  Mcmnons 
vénèrent  ce  Livre  comme  renfermant  la  parole  de  Dieu,  au  même 
titre  que  la  BiUe  elle-même  ;  c'est  une  Révâation  faite  en  faveur 
des  habitants  de  l'Amérique,  C(nnme — disent4l8 — la  Bible  est  la 
RévélatiQn  faite  aux  peuples  de  l'Orient.  Et  les  Mormons  croient 
aux  enseignements  de  l'une  et  de  l'autre. 
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Qu'estH»  donc  que  ce  "  Livre  de  Mormon  ?  " 

t^  T^  d  faael  :  fcnt  pM  va»  <te  prophétie  el  de  révéUtion 

2dl«  rT!  ^""^  "^  '"''™  «>  f«*  l«  traduction  •  ,^ 

«eU*  de  i.ou»e«.  pw  Moroni  et  caehé  dan,  le  Semi^^r 

i^ce":^  ';.^Lrp"i":^  '--  "°^  '-  -  --"-  -o 

uuB  Havoir  un  peu  à  quoi  nous  en  tenir.  nAoe  au  livi*  .u 
^m.on,  pend«,t  que  le,  "  An.éric«irtee  "  et  auSTd^u^^  * 
loprte,  vont  continuer  à  cl^rcher  et  à  «  rien  roum 

nç^ «ptentri««le.  probablement  au  nord  de  l'iXde*!^ 

«t  piut.  ^'^r^H^^rXuTierur:  r  : 
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point-là  a  été  laîasé  dans  l'ombre  par  les  annalistes.  Mais  vdli  t 
—  solennelle  leçon  pour  inos  partis  politiques  I  —  des  factions  se 
formèrent,  qui  luttèrent  entre  dles  avec  un  itie  n  intense  que  tout 
le  monde  se  tua  réciproquement,  excepté  le  rd  Coriantumr,  qui  dut 
êoa  salut,  évidemment,  à  ce  qu'il  avait  su  rester  impartial  entre 
les  divers  partis,  dont  aucun  ne  pouvait  probablement  le  traiter  en 
adversûre.  Remarquons  que  cette  destruction  totale  des  Jarédites 
eut  lieu  près  de  Cwnonh,  où  l'on  élevait  plus  tard  retrouver  le 
Livre  de  Mormon,  et  vers  l'an  580  avant  l'ère  chrétienne,  où  les 
Népbites  arrivèrent  en  Amérique.  Quant  à  Coriantimir,  le  dernier 
des  Jarédites,  il  finit  dans  ses  courses  solitaires  par  rencontrer  la 
nation  de  Mulek,  dont  les  ancêtres  avaient  aussi  émigré  de  Jéru- 
salem dans  l'Amérique  du*Nord,  et  dont  les  descendants  vinrent 
en  contact  avec  les  Néphites,  vers  l'époque  de  Moïse.  Tous  ces 
détails  expliquent  que  le  Livre  de  Mormon,  écrit  sous  les  Néphites, 
en  sache  si  long  sur  les  origines  américaines. 

Nbphites. — Ceux-ci  constituent  le  groupe  qui  s'éloigna  le 
dernier  de  Jérusalem,  sous  la  conduite  de  Lehi,  prophète  de  la 
tribu  de  Manassé  et  dont  l'un  des  fils,  Néphi,  donna  son  nom  à  la 
nation  qui  sortit  de  ce  groupe.  Nos  émigrants  côtoyèrent  d'abord 
la  mer  Rouge,  traversèrent  l'Arabie,  et  parvenus  au  rivage  de  la 
mer  d'Arabie,  consU^eàrent  un  navire  sur  lequel  ils  partirent  à  la 
garde  de  EMeu.  Us  traversèrent  l'océan  Indien,  puis  le  Pacifique 
et  vinrent  aborder  sur  la  côte  de  l'Amérique  méridionale,  à  peu 
près  à  l'endroit  où  l'on  voit  aujourd'hui  la  ville  de  Valparaiso,  au 
C!hili.  Ce  fut  l'an  590  avant  Jésus-Christ,  que  se  fit  l'arrivée  des 
Néphites  en  terre  d'Amérique. 

Ce  peuple  nouveau  se  multiplia  prodigieusement  en  cette 
espèce  de  terre  promise.  Mais  après  la  mort  du  prophète  Lehi,  la 
nation  se  scinda,  les  ims  reconnaissant  pour  chef  son  fils  Néphi,  les 
autres  se  mettant  sous  la  direction  de  Laman,  le  fils  aîné  du  dfi unt, 
et  prenant  le  nom  de  Lamanites.  Disons  tout  de  suite  que  les 
Lamanites  pratiquant  une  existence  nomade,  oublièrent  le  Dieu 
de  leurs  pères,  tombèrent  dans  les  ténèbres  de  l'ignoran(«,  et 
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MuiuMBine  génération.— Et  voilà  comment,  sans  l'avoir  nr^v,. 
noua  rencontrons  id  U  "  Question  i„îv»  "      ^  \l      ^  *^' 
nouveUe  en  Amérique    .   *'"**^°"  J"*^*    ,  qui  n'est  donc  pas  si 

—  ...  Et  les  Néphites  ? 

fini«r»  ^  ^*!?'  !f"  ^^P'^*^'  *P'^  ï*  session  des  Lamanites  oui 
finirent  par  détester  cordialement  leurs  frères  de  Jadis  iTn]^;? 
poussèrent  fort  loin  les  arts  de  la  dvilisa^n  éi^^rii?^    ^  ,^* 
considérables,  étabUrent  des  EtatsTri^te  ^T     "*?  "^ ^ 

^W^'iTr*^'  I^««ïe<'ourede8sièdes,ilss'aW^t 
vers  le  nord  de  l'Amérique  méridionale,  et  traversèrent  V^^l 
Panama,  pour  s'établir  ensuite  dans  tout  le  t^XvI  !     •    ^ 

d'hui  nar  lo.  ip*-*  tt  •  ^  **  f*™  ^"'^  *«  tcmtoire  occupé  aujour- 
û  nm  par  les  Etats-Unis  du  sud.  du  centre  et  de  l'est 

ïnanqua  pas,  non  plus,  d'arriver.  """•    i^eiane 

l'an  iîi^f ^  fJPréme  entre  les  deux  peuples  rivaux  s'engagea  vers 
Un  400  avant  l'ère  chrétiemie.  Les  Néphites  y  furent^LLT 
ment  vamcus,  mais  anéantis  jusqu'au  dernier  pr^  D  nW^ 

c'ét::rt  m1"T/"  "^^^  «"  '^  ^''  '^  -  «^'^eurel  ^t"n  : 
ST'  :f  ?"^  "««^oins,  avant  de  passer  de  vTà  Lpa^ 
^,i'    K  ^;  ^T;;^  ^  **°™°"'  ^*  ««^«"^^  ««  trésor  1  Cumo^h 
Où  Joseph  Smith  devait  résider  vingt-deux  siècles  après.    Et  ce 
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Uonnà,  o'eit  le  pemmna^B  eéiette  qd  ra«useite  en  1887  pour 
oonfier  à  Joaeirii  &nith  le.Iivre  fameux. . . 

V<nlà  àoôe,  en  réeumé,  l'histoire  «noienne  de  l'Amérique  ;  ei, 
ri  je  ne  m'abuse,  on  me  devra  de  la  gratitude  pour  avoir  pris  la 
pdne  de  la  raconter,  pour  la  première  fds,  à  oee  ignorants  de 
Canadiens-Françûs  à  qui  l'on  n'en'a  jamais  dit  un  mot  dans  les 
écdes  i»imaires,  secondaires  ou  supérieures  de  la  province  de 
Québec. 

Il  y  a  probablement  un  grand  mmibre  de  fcmvee  Mormons  qui 
ajoutent  une  (ai  parfaite  à  cette  mythologie  amMcaine,  dont  la 
contexture  ne  parait  pas  beaucoup  sdide.  Leur  malheureux, 
aveu^ement  est  Inen  digne  de  ptié. 

En  réalité,  tout  ce  coçte  à  dormir  debout  n'est  qu'un  roman 
écrit  en  1812  par  un  ministre  protestant  du  nom  de  Spaulding  et 
retouché  par  Smith,  qui  avait  besoin,  pour  assurer  quelque  succès 
à  son  entreprise  d'une  religion  nouvelle,  de  frapper  l'ima^nation 
des  simides  et  des  ignorants  par  des  récite  merveflleux  et  même  par 
une  {vétendue  révélation  divine.  Du  reste,  là  ne  s'arrêta  pas 
l'intervention  du  Ciel  en  sa  faveur  !  Car,  avant  même  la  puUica» 
tion  (1830)  de  sa  traduction  du  Uvre  de  Mormon,  c'est-à-dire  en 
1828,  saint  Jean-Baptiste  vint  lui  conférer  le  sacerdoce  suivant 
l'ordre  d'Aaron,  et  les  apôtres  Pierre,  Jacques  et  Jean,  à  leur  tour, 
1'  "  (adonnèrent  "  Apdtn. 

Tout  était  donc  préparé,  en  1830,  pow  l'organisation  de 
l'Elise  mormonne,  qui  fut  en  effet  mise  ei^  fonctionnement  cette 
année-là  menu»,  le  6  avril.  Mais  en  1838,  le  siège  (k  la  nouvelle 
friifpion  dut  émigrer  jusqu'en  l'Etat  d'IllimMS,  les  autres  sectes 
religieuses  ne  pouvant  sans  doute  supporter  ni  la  doctrine  ni  les 
pratiques  du  mOTmonisme,  malgré  la  grande  liberté  qui  r^ne  à 
cet  égard  dans  les  Etats-Unis.  Les  12,000  Monntms  qui  purent 
échapper  aux  vexations  fondèrent  en  1839  la  ville  de  Mauvoo,  dans 
riUinds.  En  1844,  le  profhète  Joseph  Smith  fut  tué  par  les 
ennemis  des  "  Saints."  Bri^bun  Young  devint  alors  le  chef  des 
Mormons;  qui  à  la  fin  se  virent  torcéa  de  quitter  l'Ittintxs.    Lors  de 


•^  «Ode,  fl  pwooumreiit  quinae  eente  millea  dâu  les  oonditioQi 
Sr'^T^"^  •*  Pwvinient  «iiui  jUKju'âuprèe  du  Grand  Léo 
mié,  où  ili  I  établirent  loin  du  reste  de  l'humanité.  En  1850 
?*î?  "^«1/»*  "8«i^  •dministrativement  sous  le  nom  de  Ter^ 
^?*  w'^'*^''*^"' '•P*'^  Sait  Lake  City.  De  temps  à 
autre^  tes  Marnons  euient  m«Ue  à  partir  avec  te  gouvernement 
des  Etats-Unis,  qm  ne  pouvait  reconnaître  l'existence  légale  d'une 
eoœmunauté  où  r^ne  la  polygamie. 

Aujourd'hui,  les  Mormons  ont  pour  chef  Joseph  F.  Smith,  élu 
après  John  Taylor,  te  successeur  immédUt  de  Brigham  Young  qui 
mourut  en  1877  ;  ite  sont  au  nombre  de  plusieure  centaine  de 
«die,  répandus  aux  Etats-Unis,  au  Mexique,  en  Angleterre,  au 
Danemark,  mais  surtout  dans  l'Utah  où  ils  ont  trouvé  une  sorte 
de  terre  promise. 

Voici  un  exposé  très  sommaire  de  la  doctrine  des  "  Saints 
du  dermer  jour."  ««»•"•« 

Us  paraissent  admettre  l'existence  d'un  Dieu  en  trois  personnes: 
ite  m»ent  aussi  A  l'immortaUté  de  l'âme  et  à  la  résurrection  des 
mwts.  Sdon  eux,  U  BiUe  contient  la  parote  de  Dieu,  mais  te 
^vre  de  Mormon  U  renferme  aussi  :  en  un  mot,  celle-là  est  la 
KévéUtion  faite  aux  peuples  de  l'Orient,  celui-ci  est  la  Révélation 
faite  aux  peuples  de  l'Occident,  comme  ils  disent  et  comme  je  l'ai 
mentionné  déjà.  ' 

Lm  Mormons  admettent  pluaeurs  sacrements,  notamment  te 
baptême  et  l'eucharistie.  Mais,  pour  ce  qui  est  de  cette  dernière, 
le  pam  qu'ite  mangent  au  "  Lord's  Supper  "  n'est  qu'une  représen- 
tation du  corps  du  Fils  de  Dieu. 

Quant  au  baptême,  qui  se  donne  par  immersion,  on  ne  te 
confère  pas  aux  enfants  :  comme,  en  effet,  les  Mormons  ne  croient 
pas  au  péché  originel,  Us  regardent  les  enfante  comme  innocents 
devant  Dieu.  A  huit  ans,  par  exempte,  ils  les  admettent  dans 
1  l!«lise  en  les  baptisant.  Ce  sacrement  est  d'ailleurs,  chez  eux  te 
grand  moyen  de  purification  ;  c'est  ainsi  que  les  excommuniés'ne 
sont  réhabihtés  qu'en  se  faisant  baptiser  de  nouveau     Mais   à 


1?D 


D'uW  PAMàNV 


«mp  lûr,  Tune  des  plus  fortes  originalitëi  de  k  doetrine  mormoDiM, 
e'Mt  le  baptême  pour  1m  mortel  Cela  ne  veut  pat  dire,  mi»  doute, 
que  l'on  baptiM  1m  défunte,  mais  bien  que  1m  vivante  m  font 
administrer  m  sacrement  en  leur  nom  et  pour  1m  purifier  de  leun 
fautM.  D'après  oe  système  cmnmode,  il  n'y  Mirait  qu'à  trouver 
dM  gens  de  bonne  volonté  pour  vider  complètement  l'enfer. 

Le  mariage,  suivant  la  foi  dM  Mimnoos,  est  eho«  honmable, 
"qu'il  sdt  monogame  ou  pdygame."  Mais  cette  fwme  de  ** 
polygamie  a  été,  cramne  on  sait,  la  plus  en  vogue  ches  eux,  et  c'est 
là  ce  qui  explique  la  répulsion  dont  cm  sectairM  ont  été  de  tout 
temps  l'objet  aux  Etets-Unis,  où  l'on  a  même  pris  dM  mesurM 
légalM  pour  éteindre  cette  pratique.  Tout  le  succès  que  l'on  a 
obtenu  jusqu'à  présent,  c'a  été,  semble-t-il,  d'empêcher  la  poly- 
gamie mormonne  de  s'afficher  aussi  publiquement  que  «l^tif  le  passé. 
Afin  de  soutenir  leur  Ej^,  1m  fid^M  sont  tenus,  pour  ccMn- 
mencer,  de  lui  abandonner  la  dixième  partie  de  oe  qu'ils  ponèdent; 
après  cela,  ils  ddvent  au  coure  de  leur  vie  lui  verser  la  dixiène 
partie  de  tous  leure  revenus. 

L'Eglise  mormonne  ptotesK  que  l'ère  dM  révélations  diviuM, 
dM  im)phétiM  et  autrra  manifMtations  miraculeuses  n'est  aucune- 
ment fermée,  mais  qu'on  peut  compter  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu  sur  cm  preuvM  de  la  puissance  de  Dieu. 

Quant  à  la  partie  administrative  de  VEf^,  l'oipuiisation  en 
Mt  asses  compliquée.  Elle  se  partage  en  tant  de  divisions  et  de 
subdivisions,  qu'il  ddt  être  difficile  pour  1m  individus  de  ne  pas  se 
vdr  appelé  à  faire  partie  de  quelqi»  conseil  ou  bureau. 

Tout  en  haut  de  la  hiérarchie,  il  y  a  le  Premier  Président  du 
Haut  Sacerdoce,  qui  remplit  le  rôlo  d^  voyant,  de  prophète,  et 
gouverne  toute  l'Eglise  avec  l'assistance  de  deux  conseillera. 

Ensuite,  vient  le  conseil  dM  Douse  ApôtrM,  en  qui  repose 
l'autorité  suprême  depuis  la  mort  du  Piemier  Président  jusqu'à 
l'installation  de  son  successeur. 

Lm  "  SeventiM  "  c(»nprennent  soixante-dix  conseillera  ;  1m 
Orands  PrêtrM  forment  aussi  dM  conseils  particuliera  ;  1m  Anciens 
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cfe  ce.  catégorie.  oomp«„iu»t  de.  comX  «plh^  ST"' 
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n  me  «mble  q»  IW  de.  wjet,  d'étonnement  qui  ne  ««ront 
PM  de  .'impoM.  »  Mtn  .ttention  dunut  toute  l'^tern^f!!^ 
U  vu.  de.  earémité.  qu'.u«  .ttdnte.,  duTt  U  «St  1^" 
du  genre  huuuUn,  ta  pui«»n»  de  div^^UcoTl  W  iTl^T^ 
Awat  l'ère  oWlienM,  le.  honuiM  JS«.T X,  «'fl^*  '  ''°™™- 

chrétienne  eUe^ême,  le.  homme,  n'ont  pu  «««X  .'^-    ^ 
^^JZLrentClu^-H'HH 

gie'^ïr.rtfu-L's  i™et;rdirvirS 

^e  comme  dan.  la  plu.  haute  direction  morale      Tvoit^Z' 
•^è.  àx-neufriêcles,  la  moitié  du  genre  humain  ignoL  ^^.It' 
nom  du  vrai  Dieu  ;  moins  d'un  quart  accepte  e^^ ^T  x 
««dgnement.  de  Jés^i^^  et\or^ZVlZlu'^'l 
étabhe.    QuantàlWquart,a.'oSSràwi;7erài: 


•«etoeorr  MMumoN  tbt  chait 

(ANSI  ond  SO  TtST  CHAUT  No.  2) 


1.0 


u 


u 


lu 


1*0 


1^    l-LJL    i  1.6 


^    ^^PPLIED  IM/C3E    Inc 

r^       tau  Eoat  IMn  Strad 
(71«)  2M-SM*-Fg. 


■Il- 
I 


é 
il 


I  •■ 


ill  H  ! 


niFBXssioira  d'un  pamaiit 


lumière  venue  du  del  et  se  laisse  aller  à  tout  ce  que  son  imagination 
déréglée  peut  trouver  en  fut  de  systèmes  divers  et  contradio- 
tdres.. . 

La  conclusion  de  ce  coup  d'oeil  sur  l'histopre  du  gemv  humain, 
c'est  que  l'homme  n'a  pas  sujet  de  se  vanter  beaucoup  de  la  façon 
dont  il  se  comporte  sur  ce  globe  terrestre  où  s'écoule  son  existence 
temporelle... 

Cependant,  de  ce  que  le  genre  humain  est  d'un  "  comporte- 
ment "  si  déraisonnable,  de  ce  que  les  hommes,  en  leur  ensemble, 
ont  accumulé  tant  de  sottises  à  travers  les  siècles,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'il  n'y  a  plus  qu'à  se  Uvrer  désormais  au  chagrin  le  plus  amer. 
Il  faut,  au  contraire,  se  consoler  par  la  pensée  qu'il  y  a  toujours 
bien,  sur  cette  terre,  deux  cent  cinquante  millions  de  personnes 
sensées,  les  cathoUques, —  et,  en  attendant  mieux  par  la  grâce  de 
Dieu,  achever  la  visite  de  Sait  Lake  City. 

Car,  à  part  les  moniunents  religieux  des  Mormons,  il  y  a  aussi 
dans  cette  ville  des  édifices  profanes,  encore  dignes  de  quelque 
intérêt. 

Mais  il  restait  si  peu  de  temps  à  notre  disposition,  qu'il  nous 
fallut  nous  borner  à  visiter  l'édifice  dénommé  "  City  and  County 
Building."  Comme  son  nom  l'indique,  c'est  une  sorte  d'hôtel  de 
ville,  où  se  transigent  les  affaires  de  la  ville  et  du  district.  La 
construction  en  est  très  élégante  ;  elle  a  coûté  un  million  de  piastres. 
L'intérieur,  qui  ne  contient  que  des  bureaux,  ne  retient  pas  long- 
temps le  vifflteur.  D  est  pourtant  très  soigné,  ainsi  qu'on  en  jugera 
par  le  fait  que  la  boiserie  du  premier  étage  est  recouverte  d'onyx. 

On  peut  encore  citer  le  "  Sait  Palace",  rotonde  très  belle  à 
voir  en  gravure,  et  les  édifices  de  l'Univenâté  d'Etat,  qu'il  nous 
fallut,  faute  de  temps,  laisser  de  côté.  Enfin,  il  y  a  dans  la  ville 
quatre  grandes  écoles  publiques,  dont  la  construction  a  coûté  près 
de  trois  millions,  et  dont  la  beauté  ferait  la  joie  de  quelques  Cana- 
diens trop  portés  à  croire  que  la  valeiu-  de  l'éducation  est  en  raison 
directe  de  la  perfection  du  style  architectural  et  du  mobilier  de  la 
maison  d'école. 
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Durant  la  nuit  suivante,  le  ciel  est  pur  et  la  lune  brillante 
revêt  de  nuances  variées  les  sonunets  des  montagnes  que  nous 
traversons  rapidement.  Je  jouis  de  ces  spectacles  au  hasard  du 
sommeil,  ou  plutôt  du  réveil  :  c'est-à-dire  que,  de  temps  à  autre, 
quand  le  âfflet  de  la  locomotive  ou  le  brusque  arrêt  du  train  à 
quelque  station  me  tirait  de  l'inconscience,  j'avais  l'indiscrétion  de 
soulever  l'épais  rideau  qui  fermait  la  fenêtre  de  mon  cranpartiment 
du  "  sleeping  "  (comme  on  dit. ..  en  France),  pour  jeter  vm  coup 
d'oeil  sur  les  choses  du  dehors.  C'est  ainsi  que  je  pus  apercevoir, 
je  ne  sais  à  quel  moment  de  la  nuit,  que  nous  passions  rl^f  une 
plaine  couverte  de  neige. 

Au  cours  de  la  soirée  nous  avions  traversé  les  deux  branches 
du  fleuve  Colorado,  et  vers  minuit  nous  entrions,  sans  tambour  ni 
trompette,  dans  l'Etat  du  même  nom. 

Toute  la  journée  du  lendemain,  29  8eptembre,^nous  la  passâmes 
à  parcourir  presque  tout  le  Cdorado,  dans  sa  partie  centrale  :  ré- 
gion parsemée  de  plaines  et  de  montagnes,  et  renommée  par  ses 
paysages  d'un  pittoresque  intense.  Pour  user  du  style  des  journaux 
"  jaunes",  on  voit  là  "  the  most  gorgeous  mountain  scenery  in 
the  known  world,"  L'éloge  est  si  gros  que  cela  paraît  imposable 
à  bien  rendre  en  français  ;  toutefois,  je  le  regarde  comme  assez  jus- 
te. Renonçant,  et  pour  cause,  à  tout  essai  de  description  de  ces 
merveilles  de  la  natiuv,  je  me  contente  de  mentionner,  à  titre 
d'endroit  particulièrement  extraordinaire,  le  Royal  Gorge  :  pour  en 
avoir  quelque  idée,  que  l'on  se  représente  un  étroit  défilé  circulant 
à  travers  des  montagnes  du  genre  des  caps  Eternité  et  Trinité  de 
notre  riv  Ite  Saguenay.  La  voie  ferrée  passe  tout  au  fond  de 
cette  gorge,  en  côtoyant  la  rive  d'une  petite  rivière. 

En  remontant  vers  le  nord,  sur  le  versant  oriental  des  mon- 
tagnes du  Colorado,  on  passe  auprès  de  Colorado  Springs,  vers  les 
deux  heures  de  l'après-midi.  Malgré  la  fduie  et  le  brouillard,  nous 
pouvons  apercevoir  les  grands  hôtels  de  ce  lieu  ren«nmé  et  cher 
au;c  touristes. 

Cependant,  la  ligne  du  chemin  de  fer  est  redevenue  drdte  ;  le 
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encore  noue  ne  nou,  étione  ten*  Ij^'    *"  ""^'  '"^ 
««  denuere  joure.    81»  Lkl  0.7.  ^JT^"  ""^  durant 

de  euivre  eet  éUbUe  à  dee  h,«^^;     ■  ^  ™'  f"»  "ooe  venone 
Piede  .u-desue  de  Ur^  ""^  *  ""■  «P'  «'  ■»«■>»  dix  mille 
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transport  des  grandes  villes  des  Etats-Unis,  qui  mettent  des  voitures 
très  convenables  au  service  des  gares  et  des  hôtels,  et  à  prix  très 
modestes. 

Une  course  d'une  heure  nous  donna  une  certaine  connaissance 
de  la  ville.  Les  rues  sont  tirées  au  cordeau,  larges,  pavées  en 
asphalte,  et  très  vivantes.  Le  commerce  et  Tindustrie  y  occupent 
des  blocs  considérables  et  de  bel  aspect.  Le  capitole  et  l'hôtel  de 
ville  sont  des  édifices  remarquables,  au  moins  à  l'extérieur  :  car  il 
ne  pouvait  être  question,  en  im  temps  si  court,  d'entrer  nulle  part. 
£nfin,  malgré  la  pluie  battante  qui  tombait,  et  la  nuit  qui  prenait, 
nous  avons  pu  voir  un  peu  cette  ville  de  Denver  et  garder  de  notre 
visite  une  impresâon  satisfaisante. 

A  9  heures  du  soir,  nous  étions  de  nouveau  installés  à  bord  du 
train  qui  devait  nous  rapprocher  encore  un  peu  plus  du  "  sweet 
home."  Nous  voyageous  maintenant  par  le  Chicago,  Rock  hîand 
A  Pacific  Raitway.  On  n'imaginerait  pas  quelle  satisfaction  il  y  a 
à  se  promener  sur  des  lignes  de  chemin  de  fer  qui  ont  des  noms 
d'une  pareille  envergure  !  Et  ce  plaisir  va  dmer  au  delà  de  vingt 
heiu^s,  puisque  nous  avons  à  faire  une  course  de  635  milles,  de 
Denver  à  Kansas  City. 

Durant  la  nuit,  on  passe  subitement  du  ''  Moimtain  Time  " 
AU  "  Central  Hme  "  :  cela  signifie  qu'il  faut  tout  d'un  coup  avancer 
sa  montre  d'une  heure  entière.  Des  voyageurs  distraits  et  qui  ne 
s'occuperaient  pas  de  détails  de  ce  genre  seraient  exposés,  par 
exemple,  à  ne  se  lever  qu'à  8  heures,  le  matin  suivant,  lorsqu'ils 
croiraient  sortir  du  lit  à  7  heures  :  cela  pourrait  avoir,  en  des  cir- 
constances spéciales,  des  conséquences  dommageables. 

Donc,  ce  matin  du  vendredi  30  septembre,  on  constate  qu'il 
s'est  passé  une  heure  qu'il  semble  qu'on  n'a  pas  vécue.  On  fût 
paresseusement  sa  toilette,  puis  l'on  récite  pieusement  les  prières 
accoutimiées.  A  8  heures,  on  va  trouver  le  bon  nègre  qui  est  de 
service,  pour  'ni  dire  : 

—  On  peut  aller  déjeimer,  à  cette  heure-ci,  n'est-ce  pas  ? 

—  Non,  monsieur  1 
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du  mto     M«,,  avec  ce  retard  intempestif,  nou,  nT^rên,  ZT 
cette  station  avant  11  heures  de  l'avant-niidi 

océan  a  l  autre.  H  faut  reconnaître  que,  en  une  an.iiSe  ™^  l^ 
ZuZ'^  furent  presque  quotidien»:^,  i>eaucZ;  Tvty^^ 
ont  été  nioias  protégés  que  nous.  "J^ageura 

A  11  heures,  enfin,  le  train  stoppait  à  Phillinsburi?  ^t  ««,.- 

=ii',:^.:i:*  -'^vite^entT-Di,  .:^^T^, 

L'abbé  Burque,  qui  supporte  le  jeûne  d'un  pied  Iter  ét«it 
C  r^!  ,1      "*"  "^^  *  '™'>'<'-    P»"  moi.  au  contnùre  il 

!•„„  "  JT  "^  "*  '  '^'''  *  ™™  «™i-    D«^P™  le  temps  que 
^  ptTues""  TJ^  r  ""»  '-  Canadien^Franç^T^S 

Et  dès  l'entrée  en  gare  je  descendis  -  quatre  à  quatre  -  le. 
tro«  degrés  du  marehepied  du  wagon,  et  monli  à  vtitZ  chl^ 
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buffet  pour  y  prendre  une  jAaee  tout  de  suite,  avant  même  qu'on 
commençât  à  manœuvrer  pour  raccrocher  au  train.  Seulement 
—  mècles  futurs,  le  pourres-vous  croire  ?  —  tous  les  sièges  étaient 
déjà  remplis  quand  je  pénétrai  à  l'intérieur  du  char  !  Qu'il  soit 
donc  à  jamais  entendu  que  s'il  y  a  un  domaine  où  les  races  latines 
ne  sauraient  triompher  des  An^o-Saxons,  c'est  bien  celui  où  l'on 
joue  du  couteau  et  de  la  fourchette. 

Ajoutes  que,  malgré  l'esprit  d'initiative  dont  j'avais  donné  un 
si  mémoraUe  exemple,  U  me  fallut  faire  une  heure  durant  le  pied 
de  grue  avant  de  m'asseoir  à  la  table  :  1°  &  cause  de  la  lenteur  du 
service  ;  2°  parce  que  j'avais  dû  céder  mon  tour  à  des  petites  dames 
presque  d^aillantes  ;  3"  parce  que  mon  tour  me  fut  volé  plus  d'une 
fois  par  des  gentlemen  d'une  éducation  peu  raffinée. 

Cependant,  après  un  arrêt  de  quelques  minutes  à  Phillipsburg, 
ïe  train  repartit,  et  se  mit  en  frais,  lui,  de  dévorer  l'espace.  Il  y  fit 
preuve,  je  suppose,  de  trop  de  gloutonnerie  et  en  attrapa  une  indi- 
gestion. Car,  au  beau  milieu  de  l'après-midi,  voilà  notrelocomotive 
détraquée  et  incapable  de  faire  un  pas  de  plus,  soit  en  avant,  soit 
en  arrière.  Il  fallut  qu'un  employé  courût  à  la  prochaine  station 
du  chemin  de  fer  et  télégraphiât  je  ne  sais  où  pour  requérir  l'envoi 
immédiat  d'une  locomotive  en  bonne  santé  qui  vînt  nous  secourir. 
Tout  cela  prit  deux  bonnes  heures,  pendant  lesquelles  l'ennui  des 
voyageurs  atteignit  des  proportions  conadérables. 

Vous  croyes  que  c'est  tout,  et  que  ce  chapitre  de  malheurs  est 
fini  ?  Eh  bien,  non,  nous  n'avions  pas  fini  d'être  victimes  de  la 
Inrutalité  des  choses. 

Comme  d'une  part,  on  ne  pouvait  prévoir  l'indisposition  subite 
de  la  locomotive,  et  que,  d'autre  part,  notre  train  devait  se  trouver 
vers  les  6  heures  du  soir  à  la  station  nommée  McFarland,  dont  le 
restaurant  serait  juste  à  point  pour  nous  offrir  le  souper  tout  prêt, 
on  n'avait  pas  manqué  de  décrocher  le  wagon-buffet  dès  qu'il  n'y 
eût  plus  de  clientèle  pour  en  justifier  la  présence.  La  conséquence, 
ce  fut  qu'il  fallut  attendre  jusqu'à  8  heures  pour  prendre,  à  McFar- 
land, le  repas  du  soir. 
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Mais  la  bonne  Providence  continua  de  nous  protéger,  et,  à 
1  heure  et  20  niinutee,  sains  et  saufs  nous  descendions  sdennelle- 
ment  du  trûn,  à  la  gare  de  Kansas  City.  Il  fdeuvait  conune  au 
temps  de  Noé  ;  et  à  son  exemple  nous  nous  préci|ntAmes  dans  une 
sorte  d'arche  portée  sur  quatre  roues  et  traînée  par  deux  quadru- 
pèdes apprivoisés,  qui  s'arrêtèrent,  après  un  quart  d'heure  de 
marche,  en  face  d'un  vaste  hdtel. 

Lecteur  bénévole,  imagine,  si  tu  le  peux,  la  stupéfaction  qui 
nous  envahit,  lorsque  le  garçon  de  bureau  nous  annonça  qu'il  n'y 
avai^  plus  une  seule  chambre  de  libre  dans  l'hôtel. . . 

—  Suicidons-nous  !  dis-je  à  l'abbé  Burque,  qui  entend  bien  la 
plaisanterie. 

—  Non  !  fit-il.  J'aime  mieux  vivre,  pour  voir  conunent  tout 
cela  va  finir. 

—  En  effet,  répliquai-je,  l'aventure  en  vaut  la  peine...  Eh 
bien  !  vivons,  et  continuons  de  lutter  ! 

Qu'auriez-vous  fait  à  notre  place,  à  deux  heures  du  matin,  sur 
une  terre  étrangère,  sans  savoir  où  reposer  votre  tête  ? 

Il  est  vraisemblable  que  vous  auriez  fait  comme  nous,  qui,  sur 
les  indications  qu'on  nous  donna,  partîmes  à  la  recherche  d'tm  autre 
hôtel.  Après  avoir  longé  le  nombre  de  blocs  indiqué,  et  avoir 
tourné  à  gauche,  puis  à  droite,  comme  il  fallait,  nous  arrivâmes 
à  destination. 

Ici  encore  la  presse  était  grande,  puisqu'on  dut  nous  loger  au 
ôxième  étage.  Va-t-on  me  dire  si  tout  le  monde  s'est  donné  le 
mot  pour  être  en  même  temps,  aujourd'hui,  à  Kansas  City  et  nous 
y  causer  tant  d'embarras  !  Doit-on  y  brûler  quelque  pauvre  nègre 
dont  l'on  n'est  pas  bien  sûr  qu'il  n'est  pas  le  criminel  que  l'on 
recherche  ?  Enfin,  qu'y  a-t-il  ici  d'extraordinaire,  ce  1er  octobre  ? 
—  Voilà  le  point  d'interrogation  dont  je  vus  désormais,  durant 
tout  le  cours  de  mon  existence,  traîner  le  poids  écrasant. 

n  y  a  des  gens,  et  j'en  suis,  qui  redoutent  toujours,  dans  ces 
hôtels  d'Amérique,  de  se  voir  tirer  du  sommeil  par  le  crépitement 
des  flammes  déjà  en  train  de  lécher  les  poteaux  de  leur  couchette. 
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De  toute  évidence,  rien  ne  vaut,  pour  »"-  «nHMP..*  «-♦♦      jt.^  ^ 
de  réveil  i^ait  et  de  lever  ra,idTM..:^^rr^**  "1**^^ 
nuuon  sur  le  vif  «  fait  dan.  dScondition;  SîeTqLTâ  ^it  idt 
de  oeue  perspecUve  voua  glace  le  sang  dans  le«  veines. 

«n  niinz»    T^T'         **  *^"'  'ï"*  <**^  niachine-là  ?  m'écriai-ie 
en  pénétrant  dans  mon  logis  du  sixième  étage  ' 

Cette  machine,  c'était  un  câble  cnroiUé  près  d'une  fenêt».  Pk 
destiné  à  servir  d'appa«.il  ,i.  «auve^^ge  en  c^  d'inZuo      7  ù 

d  avance  j'é  ab h.  par  l'imagination  la  scène  de  l'évéSnt  C'^ 
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Z^le  mn  ;^^lt^rd  W  L?.'^"""'*  «•  ^''"^  "  '^'^ 
tàriu.,  ri»  n>  >  1.     3^  '""^  inconnue,  vous  vous  pré- 

optaji  du  ht  à  1.  porte,  pour  trouver  le  corridor  «.mpli  d  W  fumte 

«ait  œ  qu  .1  V  a  à  faire  I    On  n-ntre,  on  ouvre  la  fenMre  •  cW  hi^ 
haut,  cet  abta  de  »,  étage.. ..  Mai.  que  vX^ou^P    ^ 

»  ure  la  feuille,  collée  à  la  muraille,  où  sont  détaillées  des  instrup- 

V^rt    ^.  ^"^  '^°'*  ^'"^^  ^'  ''*"«  ^"  «Able  à  une  vitesse  Z 
1  on  règle  en  tenant  un  levier.    Mais  au  moment  où  l'oi  sV^oî^ 

ment,  la  lumière  électrique  qui  s'éteint. ..  Jfaturellement  aiisRÎ 
on  ne  trouve  pas  d'aUimiettes  pour  continuer  sa  hclZ      TS 
moment,  voilà  le  plancher  qui  commence  à  flamber  !  Ts'insLfe 

lade.  .^  NatureUement,  toujours,  une  gerbe  de  feu  sort  de  la  ortv 

1^51,^1^         •  •  ^  ""  ""^^^^  ^^^  *^  '•'^«e  ^<5foncé,  les  bras  et 
les  jambes  rompus  :  mais,  au  moins,  on  s'est  sauvé  d;  l'inœndie 

moment  où  l'on  se  met  au  Ut,  cette  r^iit-là,  et  il  faut  s^do^r  en 
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peniftnt  quo  tout  cela  nt  «u  moini  pooible,  rfnon  probable.  Mai» 
en  l'etpéM,  li  nous  fûmM  "  dans  le  feu",  ee  fut  par  la  hâte  «xtrèma 
avee  laquelle  il  fallut  agir  pour  le  eommeil  et  pour  le  déjeuner. 
Car,  nous  devions  partir  par  le  train  de  8  heures  du  matin,  pour 
arriver  à  Saint-Ixnib  avant  le  dimanche.  Nous  n'avons  donc  vu 
Kansas  CSty  qu'en  nous  rendant,  de  nuit,  de  la  gare  à  l'hdtel,  et, 
le  jour,  (le  l'hôtel  à  la  gare.  Cela  est  insuffisant  pour  douner  de 
cette  ville  une  description  beaucoup  plus  détaillée,  et  pour  tracer 
ici  le  taUeau  de  ses  institutions. . .  et  cb  ses  Ids.  Tout  ce  que  j'en 
puis  dire,  c'est  que  l'on  y  voit  des  rues  bordées  d'édifices  dont  les 
uiis  sont  très  élevés  et  les  autres  moins  élevés.  Ces  iMuticularités 
sont  peu  sûsissantcs  à  entendre  ;  nuus  au  moins  elles  sont  authen- 
tiques. 

Notre  premier  soin,  en  arrivant  à  la  gare,  est  d'acheter  un 
joiunal  du  matin,  et  dès  le  premier  coup  d'oral,  nous  y  trouvons 
ime  dépêche  d'Ottawa  qui  annonce  que  les  chambres  fédérale» 
sont  dissoutes  et  que  les  électeurs  sont  convoqués  aux  urnes  élec- 
torales pour  le  3  novembre.  C'était  là  la  première  nouvelle  du 
Canada  que  nous  recevions  depuis  notre  séjour  dans  l'Ouest  améri- 
eain,  où  les  journaux  ne  paraissent  guère  savoir  que  nous  existons. 
Il  faut  avouer  aussi  qu'il  ne  se  passe  pas,  au  Canada,  beaucoup 
d'événements  propres  à  émouvoir  la  presse  étrange,  et  il  n'y  a 
certainement  pas  lieu  d'en  ôtre  chagrin. 

La  gare  de  Kansas  City  est  un  édifice  très  vaste,  et  la  foule 
que  nous  y  voyons  est  très  considérable. 

Nous  prenons,  pour  nous  rendre  à  Saint-Ix>ui8,  le  Chicago  and 
Alton  Raihoay,  "  the  only  way",  ainn  qu'il  est  dit  sur  son  indica- 
teur, et  ce  qui  signifie  qu'il  n'y  a  pas  dans  l'univers  d'autre  ligne 
de  chemin  de  fer  qui  sdt  digne  de  ce  nom.  A  la  fin,  on  arrive  à 
s'halntuer  à  l'enfliu^  de  ces  réclames  américaines. 

Qu'il  soit  vrai  ou  non  que  le  Chicago  and  Alton  Raihvay  ait 
autant  de  perfection,  je  d<ns  reconnaître  que,  ce  1er  octobre,  noua 
avons  passé  une  journée  délicieuse  sur  sa  voie,  de  Kansas  City  à 
Saint-Louis.    Nous  avions  été  si  malheureux  les  jours  précédents. 


à  nATHt  l'amémqub  du  »0ID  2» 

maJÏI^a  ".  '•*?**  •*•"  •^"'  •*  «»•  no«»  di«P0«it  tout  de 
*«.  im  Njou  de  clur  qui  et.it  à  I.  foi.  un ''ScîZ^r 

d«J^,  et  en  pt^ourant  en«ûte  une  bonne  partie  de  celui  du 

«ulen^nt.    ^^  ^^P^lLZT^rJ^^'ZtZ^^ 

Une  p»nde  partie  des  blé«  d'inde  étaient  encore  debout  T^ 

^rîTr;„t^"~'"*  ""  ^'^''  ^"P*'"*  ^«  cochons/les  ,1^ 
1^L«  .r**^  ~'«  •  ï«"««*  *  »«  extrémee  Umites  Vauda^ 
litténure,  j'oeera,  du*  que  je  voyais  là  d'immenses  jardins,  éSS 
de  fleurs  mouvantes,  aux  tons  criards  '"»,  emauies 

«ir  ifiCTTÎT'  "*'  ®f '■^"^'  ^^"  ^*  *^^'  °«"«  «^vons  enfin 
^^rT^ut^Tr^'  fameux,  qu'un  pont  de  vastes  dimension» 

y^T^^ZttJ^'^"''^'  On  est  sans  doute  content  de 
v«r  rte  ses  ye  «  ce  fleuve  si  renommé  ;  mais  combien  l'on  ressent 
peu  d'enthousu«me,  à  l'aspect  de  ce  cours  d'eau  boi«u^Sre 

aud,  e  Père  des  fleuves  "  se  revêt  Je  majesté,  lorsqu'il  acquiert 
Ijmpleur  qu'on  se  plaît  à  lui  supposer.  Mais  ;nfi^e  ne^ÏÏ 
dém«  autrement  que  je  ne  l'ai  vu  ;  et  tel  que  je  l'ai  vu  au  centre 

qttTe'rorr''"':'""^-  ^P'^-^^'ie-omiail'rioS 
que  lorsque  1  on  a  passé  sa  vie  sur  l'une  ou  l'autre  rive  du  Saint- 

formuler  mie  appréciation  impartiale  du  Mississipi 

Ce  qm  acheva  de  m'inspirer  des  sentiments  plutôt  tièdes  sur 
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le  compte  du  grand  fleuve  de  l'Ouest  américain,  ce  fut  l'aspect  des 
bateaux  à  vapeur,  dont  plusieurs  aux  vastes  proportions,  que  nous 
aperçûmes  le  long  des  quais  de  Saint-Louis.  Trapus,  noircis  par 
les  influences  des  divers  phénomènes  météorologiques,  enfin  dépour- 
vus de  toute  marque  d'élégance,  voilà  quels  ils  nous  apparurent  ; 
et  nous  leur  comparions,  malgré  nous,  nos  vapeurs  de  l'Est,  aux 
formes  gracieuses,  à  l'air  de  propreté,  retenant  presque  toute  la 
saibon  la  blanchciu-  de  la  toilette  qu'on  leur  donne  chaqtie  hiver. 

En  résumé,  nous  n'arriv-^mes  pas  K  la  capitale  du  Missouri 
sous  l'empire  d'une  admiration  bien  vive  pova  tout  ce  que  notis 
voyions  de  part  et  d'autre. 

Pour  ce  qui  est  de  l'Etat  du  Missouri  dont  nous  avions  parcouru 
une  bonne  partie  dans  la  journée,  nous  avons  gardé  de  son  aspect 
général  une  impression  favorable.  Il  nous  a  paru,  excepté  dans 
sa  partie  centrale,  plus  accidenté,  partant  plus  pittoresque,  que  le 
Kansas. 

Entre  cinii  et  six  heures  du  soir,  nous  arrivions  donc  à  Saint- 
Louis,  et  descendions  dans  ime  gare  immense,  sillonnée  d'innom- 
brables voies  ferrées.  Des  flots  de  voyageurs  affairés,  arrivant  ou 
partant,  remplissent  tous  les  espaces.  Le  bruit  des  locomotives  et 
des  wagons  en  mouvement  ;  les  cris  assourdissants  qui  retentissent 
de  toutes  parts,  annonçant  des  départs  de  train,  des  noms  d'hôtels, 
des  titres  de  journaux  du  soir  :  tout  ce  tapage  d'enfer  affole  tout 
d'abord  le  pauvre  Québecquois,  habitué  au  calme  des  choses,  et 
qui  tombe  à  ^imp^o^^ste  dans  un  lieu  pareil. , , 

Quoi  qu'il  en  soit,  voyant  sur  les  affiches  qu'il  se  tenait  dans 
le  moment  une  Exposition  universelle  à  Saint-Louis,  nous  décidâmes 
de  nous  y  rendre  sur  le  champ. . . 
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SAnn^Looi.  -Da,  tramwajr.  •oooninio<Uiito.-L'lMlde  Iim.-Un  brau  U.,^ 
-Et  1  on  te  eny^t  »u  premier  étefe  l-Le  elou  de  rExpodtion.-LI 
clumbre  No  «JM-Une merveille  d'oiiâni«tion.-Comment  demander 
àWre^Le  "Ptolor".-Au  point  de  vue  religieux.-Votre  tempe  eat 
fini  l-Un  touriete  qui  fut  bien  attr,pé.-Le  rapoe  du  dimanche.  -Une 
Mirée  channante. 

Pour  être  franc,  je  dois  avouer  que  j'ai  quelque  peu  tenté  de 
me  payer  U  tête  du  lecteur,  en  lui  donnant  à  penser,  à  la  fin  du 
chapitre  précédent,  que  nous  ignorions,  avant  de  mettre  le  pied  à 
Saint-Louis,  qu'une  Exposition  universelle  y  fût  en  pleine  opération 
Juste  ciel  !. . .  Ce  n'est  ni  en  ce  siècle,  ni  en  un  pays  comme  les 
Etats-Ums,  ni  à  propos  d'une  Exposition  universelle,  qu'une  chose 
pareille  serait  possible  I 

Nous  savions  donc  si  bien  ce  qu'il  en  était  à  cet  égard,  que 
Saint-Louis  figurait  à  notre  programme  de  voyage  pour  une  semaine 
tout  au  moins.    Nous  le  savions  d'autant  plus  que  notre  logement 
y  était  retenu  depuis  six  mois  f    Car  ces  Yankees-là,  dès  l'hiver 
précédent,  avaient  inondé  l'Amérique  du  Nord  sous  une  vague  de 
"  circulaires  "  finement  dressées,  et  iUustrées,  natureUement,  où 
1  on  vous  proposait  déjà  son  ours,  c'est-à-dire  tel  hôtel  confortable- 
ment aménagé,  pour  le  cas  où  vous  vous  proposeriez  de  visiter 
l'Exposition  de  SainlrLouis.    Bien  entendu,  l'on  avait  eu  soin  de 
vous  représenter  d'avance  que  le  genre  humain  tout  entier  allait 
affluer  à  Saint-Louis,  et  qu'il  serait  d'un  esprit  avisé  de  retenir  tout 
de  smte  sa  chambre  d'hôtel.    Comme  on  doit  bien  le  penser,  nous 
nous  étions  empressés,  en  naïfs  Canadiens  que  nous  étions,  de  nous 
jeter,  la  tête  la  première,  dans  ce  panneau  si  habilement  entr'ouvert 
sous  nos  yeux  "  antidpativement  "  effarés  par  la  pensée  de  U 
catastrophe  que  ce  serait  —  de  nous  voir  obligés  de  coucher  à  la 
belle  étoile,  pendant  notre  séjour  à  Saint-Louis. . . 

Non  seulement,  donc,  nous  avions  retenu  des  chambres  à 
l'hôtellerie  dénommée  Inside  Inn  ;  nous  avions  même  dès  le  mois 
de  mai  payé  d'avance  une  partie  des  frais  du  séjour  que  nous  y 
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ferions  ;  et,  suivant  les  instructions  suprêmes  que  l'on  nous  avait 
enjoint  de  suivre,  nous  avions  télégraphié,  depuis  déjà  plusietvs 
jours,  que  nous  arriverions  le  1er  octobre  pour  prendre  possession 
de  nos  chambres.  Et  si  nous  n'attendions  pas  qu'en  débarquant 
du  train  nous  trouverions  là  un  équipage  envoyé  à  notre  rencontre, 
du  moins  nous  jouissions  de  l'avantage  d'avoir,  en  mettant  pied  à 
terre,  espnt  tranqidUe  sur  la  question  du  logement,  de  prendre 
même  1  air  de  gens  qui  sont  au-dessus  de  leurs  affaires. 

Nous  fîmes  connaissance  tout  de  suite  avec  le  service  des 
tramways  de  Saint-Louis.    Les  voitures  y  sont  très  vastes  et  corn- 
modément  aménagées.    Ce  qui  m'intéressa  le  plus,  ce  fut  d'y  voir 
AU  bout  de  chacmie  des  banquettes  transversales,  un  bouton  éleo^ 
tnque  dont  les  voyageurs  peuvent  se  servir  poiir  informer  le  méca. 
mcien  de  leur  intention  de, descendre  au  prochain  coin  de  rue 
N  est-ce  pas  un  détail  administratif  très  digne  d'admiration  ? - 
Les  petits  vendeurs  de  journaux  ont  permission  d'entrer  dans  ces 
toimways  de  Saint-Louis  et  d'y  offrir  aux  gens  les  plus  récentes 
éditions  des  gazettes  de  la  viUe.    Ayant  moi-même  accepté  l'une 
de  ces  femUes,  je  fus  très  amusé  de  l'effarement  qui  se  peignit  sur 
A  ?«TJ",P«*^*  ^«"d«'«',  lorsque  je  refusai  de  prendre  l'appoint 
de  la  pièce  de  momiaie  que  je  lui  avais  domiée  :  de  toute  évidence, 
c  était  la  première  fois  de  sa  vie  qu'U  rencontrait  un  monsieur  si 
généreux -ou  si  faible  d'esprit -ou  si  étranger  aux  mœurs 
américaines. 

Il  faisait  nuit  lorsque  le  tramway  nous  déposa  à  l'entrée  prin- 
cipale des  terrains  de  l'Exposition.  Moyemiant  le  prix  d'une  (teni- 
piastre,  nous  pénétrâmes  dans  l'enceinte,  d'où  l'on  vovait  au 
travers  et  au-dessus  des  arbres,  briller  cent  dômes  et  façades  tout 
embrasés  de  feux  électriques. . .  Ce  n'est  pas  toutefois  que  nous 
nous  proposions  beaucoup  de  visiter  l'Exposition  dès  le  premier 
soir  de  notre  arrivée  à  Saint-Louis  ;  mais  c'est  que  notre  hôtel  se 
trouvait  sur  le  terrain  même  de  l'Exposition.  VoUà  encore  une 
idfe  bien  amén«une,  qu'il  était  déjà  beau  de  concevoir,  et  que  l'on 
A  été  jusqu  à  réahser  pleinement  !    Et  l'attrait  était  grand  pour 
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hôtd,  à  qm  Kul  on  a  penn«  de  s'instaUer  en  pareU Teu  ne  «T.! 
remarquables  par  leur  modicité.  '  P** 

.«.  ^^  **"^  "''"*  ®^^^  P^**^^  *  l'intérieur  de  l'enceinte  noun 

-^IZt^  '^  ï""  ^""P^  ^'^*^^"^-    C'^^^t  bien  noti^Tôt^r 
-  Quel  effroyable  tmtamarre.  dans  la  saUe  d'entrée  où  se  trouve^ 

iTerria::::T'^'''t'  ^'^«-"-«t  longue  d'e^J^S 
ca^nt  y  fument  les  unes  assises,  les  autres  circulant  ;  tout  à 
côté  e  séparées  de  cette  salle  par  des  cloisons  qui  ne  vônHu'à 
^hauteur,  Il  y  a  deux  immenses  saUes  à  manger,  cLune  c^enXn 
150  pieds  caiTés,  et  toutes  deux  rempli^rco^vivesTtteWn 
mangeant  au  son  d'mi  orchestre  de  dou«  à  quin«  mSnT' 

^IZetJ:  ^'^"^*^.^-^«-  <^u  lectei,  je  le  dZ^  de 
se  faire  une  idée  mi  peu  juste  de  la  tonitruante  rmneur  qui  s'élève 
du  aein  de  ces  foules  exubérantes.    "  Mais  comment  pTe^^o^ 

Sachant  d'avance  que  cet  hôtel  temporaire  était  construit  en 
bo«^xposé  par  conséquent  à  flamber  d'mi  moment  à  l'a^  no^ 
e^geâmes  que  l'on  nous  domiât  des  chambres  au  «JdtcSi^ 
même,  où  nous  étions  entrés  et  où  se  trouvaient  les  riSTZTÏ 

dZT'  ^  ?  ""u""  ^^'  **  8*^°"  q^i  "^^  conduisait  nZ 
d^  nos  chambres.    Seulement,  dès  que  j'ouvris  ta  fenôf^^fe 

cest-àKhre  sous  le  toit  même  !    La  nuit  noire  qu'U  faisait  ^ 
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«vait  empêchés  de  voir  que  la  façade  de  l'hôtel  reposait  sur  le 
•ommet  d'un  coteau,  et  que  le  reste  de  l'édifice  était  établi  sur  la 
déclivité  même  de  la  hauteur. . .  Je  fus  d'ailleurs  rassuré  en  voyant 
qu'en  dehors  et  auprès  de  chaque  fenêtre  cornait,  le  long  du  pan 
de  l'édifice,  une  échelle  en  bois  dont  le  pied  touchait  au  sol.  Cette 
préoccupation  d'un  moyen  de  sauvetage,  ajouté  aux  autres  res- 
sources ménagées  dans  l'intérieur  même  de  l'édifice,  démontre  que 
les  propriétaires  s'étaient  bien  rendu  compte  du  péril  qu'il  y  avait 
en  la  demeure.  Ces  ressources  additionnelles,  c'étaient  les  issues 
qu'il  y  avait  à  chaque  bout  des  inunenses  couloirs  ;  c'étaient  des 
rouleaux  de  tubes  en  caoutchouc  fixés  çà  et  là  aux  conduits  de 
l'aqueduc  et  tout  prêts  à  fonctionner  ;  enfin,  tout  auprès  de  l'hôtel, 
se  trouvait  installé  un  poste  de  pompiers  muni  de  tous  les  appareils 
utiles.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  si  le  feu  s'était  déclaré,  la 
nuit,  dans  .  »lque  coin  de  la,  vaste  construction,  tout  aurait  été 
<M)nsumé  eu  v  ^  demi-heure,  et  les  victimes  auraient  été  nom- 
breuses, n  est  même  étonnant  que,  durant  les  sept  mois  qu'a 
duré  l'Exposition,  cette  catastrophe  ne  se  soit  pas  produite,  et  il 
convient  d'en  remercier  la  Providence. 

Aussi  bien,  puisque  nous  voilà  engagés  à  fond  dans  cette 
question  de  l'Inside  Inn,  il  est  sage  d'épuiser  la  matière,  pour 
n'avoir  plus  à  y  revenir. 

Quoique  personne  ne  l'ait  dit  encore  ni  peut-être  y  ait  seule- 
ment pensé,  j'émets  l'avis  que  cette  institution  de  l(^ment  a  été 
la  merveille,  le  "  clou  "  de  l'Exposition  de  Saint-Louis. 

Imaginea  donc  un  hôtel  qui  s'étend  sur  une  longueur  de  800 
pieds  et  une  largeur  de  400  I  Le  palais  législatif  de  Québec,  qui 
est  pourtant  de  belles  dimensions,  n'a  que  300  pieds  de  façade  à 
chacun  de  ses  côtés.  L'Escurial,  en  Espagne,  atteint  à  peine  630 
pieds  dans  sa  plus  grande  longueur. 

C'était  donc  un  colossal  parallél(^ramme,  dont  les  deux  plus 
longs  côtés  étaient  reUés  l'un  à  l'autre  par  une  dizdne  de  bâtisses 
transversales  et  longues  d'environ  350  pieds  chacune.  Au  milieu 
de  chaque  coips  d'édifice  courait  un  interminable  couloir,  bordé  de 
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chaque  bout  sur  le  VMt*.  «nJrî^,     -^      •  ®"*^«"««'  s'ouvraient  à 
.venue.,  et  une  cimJ.aou  toui„^„avr^'  ■"«  «»  ™«  "  «8 

1«  ville»  dULr^tÛv!i?  vV  *"  5***  0™  '■<"'  ™"  '^-» 
immenses  saUes  à  miuii«.r  ^orT.  p       ?  ^  P"*   ^^8   deux 

;^,«aJœreX^rrv°"t::^r:- 

Groun*."  '       fonetioniM,ent   «,r  le.   "  WorW'e    F«r 

prendrait  au  moin.  >im  JZ.  .        P"''  *  •<»««'on,  com- 

4,715,  fautiT^i.^^^.utr'XIrT''"^'''""»^ 
que  ce  chiffre  peut  nlgrr?  NW  n™""'  f"'""'  *  «^»" 
que  l'on  aura  ^Joré  I^ZLjZiC'^r^^'^^ 

«tfeux  attirer  l^^enf^  t^tT  "".r'"*»»  ^««»,  POur 
e-motage,  on  F^ut^tn^up^n^^rlT,^  Z.<^. 

l'ébalu^ement  dTb^LU  '  „t'  '"'"  "^  *  *"•  "»""« 

-e  qui  „»  rut  -:ie^T:t:-- -^ -- * .. 
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naire  inscrit  —  à  indiis  qu'ici  enc(n«  l'on  n'ait  fait,  sans  s'en  aper- 
cevoir, quelque  erreur  d'addition  t 

Mais  ce  qui  mérite  une  mention  toute  particulière,  c'est  1* 
merveilleiise  organisation  qui  r^puût  dans  cette  gigantesqiw  insti- 
tution. Avouons,  aussi,  que  rien  n'était  plus  nécessaire,  et  ou'une 
administration  "  à  la  diable  "  eût  été  désastreuse  pour  les  proprié- 
taires et  insupportable  pour  les  clients.  Or,  tout  éUdt  parfaitement 
ordonné,  jusque  dans  les  détails,  et  l'immense  machine  fonctionnait 
admirablement,  tant  les  rouages  en  étaient  bien  ajustés. 

La  domesticité  était  nombreuse,  bien  dressée  et  toujoiu^  polie.' 
Le  service  de  propreté  était  soigneux  et  même  irréprochable. 

Au  coin  de  chaque  rue  —  je  veux  dire,  évidemment,  au  bout 
de  chacun  des  couloirs,  be  tenait  en  permanence  un  garçon,  qui 
avait  pour  mission  de  plonger  constamment  ses  regards  entre  les 
deux  blocs  —  je  veux  dire  entte  les  deux  rangées  de  chambrettes 
qu'il  avait  à  desservir,  et  cela  pour  être  prêt  à  répondre  aux  signaux 
—  de  détresse  quelconque  —  que  pourraient  faire  les  citoyens  et 
les  citoyennes  du  quartier.    Quant  à  ce  système  de  signaux,  c'était 
ce  qu'il  y  a  de  plus  simple  et  de  plus  ingénieux  à  la  fois.    Soit,  à 
vous  voulez,  le  désir  qui  vous  prend  d'avoir  de  l'eau  à  la  glace. . . 
Vous  voyez  ce  cordon  qui  descend  près  de  la  porte,  à  l'intérieur  de 
votre  cellule  ?    Vous  voyez  aussi,  tout  contre,  collée  sur  le  mur, 
cette  affiche  où  l'on  vous  dit  que,  pour  vous  faire  apporter  de  l'eau 
à  la  glace,  vous  devez  tker  le  cor-lon  jusqu'à  la  boucle  No  2,  que 
vous  passerez  dans  le  clou  qui  est  là,  tout  prêt  ?    Eh  bien,  sachez 
qu'en  tirant  ce  cordon  jusqu'à  la  boucle  No  2,  vous  avez  fait  se 
projeter  dans  le  couloir,  au-dessus  de  la  porte  de  votre  chambre, 
une  planchette  indicatrice,  et  lui  avez  fait  prendre  une  inclinaison 
de  45®.    Le  garçon  sentinelle  a  vu  cela  tout  de  suite,  de  son  poste 
d'observation,  et  il  est  parti  comme  l'éclûr  pour  aller  chercher  de 
l'eau  à  la  ^ace.    Deux  minutes  après,  l'eau  à  la  glace  vous  arrive, 
vous  remerciez,  vous  donnez  im  poiu-boire,  et  tout  est  dit.    Par 
exemple,  voilà  bien  à  ma  connaissance  le  seul  hôtel  du  monde  où 
il  faille  payer  jusqu'à  un  verre  d'eau  !  —  Que  si  vous  aviez  accroché 
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le  cordon  par  sa  boucle  No  3.  cela  aiir*î*  -;^«x 

besoin  de  teUe  autre  choae  îp  nfl  •  T     ^^^  "^"^  ^°"«  »^et 

auad  bien,  par  traST,:'??;  ^^  ''"  '^"^  ''  ^*  "  "«^*  -^" 

1-  bSs:::xte^^:r  :jl~  "iif  ?r"'  °^  *  *--* 

qui  l^ut  accommoder  le  voyaitl^j**^^  Tout  ce 

nwaemblé  là.  Voici  les  m.  Jh^^'  ^  ^^  "ï"***  ^"«  <»  «>it.  est 
nom  et  le  nombre  de  Jo^nt  """^"^  """^  enregistrent  v^tre 
l'hôtel.    Voici  lel^chetl  r -"^""^ 

ee  séjour  tout  LS  î' Vor^vS  T  rV""'  ^^^^  ^'*^-«* 
cordons  de  ma  bourse  unsyst^rH'  '  ""  *'"^'  '"^  ^*«'«»*  ^^ 
Cela  sauve  du  tem^  ^n^oT^r  ^,T,'*™"q"able  sagesse. . .- 

-  Surtout,  réS^:  "^^  to^^,^/  '"«,^e  '^  tenue  des  livres, 
pensiomiaires  qui  ï^^a,^*  1^^  'J*"  ^^"^  ^«  '«««^  des 
quart  d'heure  de  El  un?f  ^'*"^'  *^*"*  '«  '««^e»» 
campette."  "''  ""'  ^°*  convenable  de  poudre  d'es- 

papeterie,  de  cig^s^TStî  'TT"*  "'  "^*«'  •^'"«cles  de 
de  lingeri;  ;  en^^e  pElÏ'  '^'^  '^  ''^^^'  ^'"«cles 
efficaces  pol.  les  «1,?^^;^  S"'  '"  ""''^^  '^«  P^^ 

fait  la  tête  suivant  l^nr^^       ^*  "^^  parfumeur,  où  l'on  vous 
concevoir.  '^'^^^  ^'^  P'"«  perfectiom^és  qui  se  puissent 

Mais  tout  cela,  c'est  de  la  vie  temnorpllp  of  pk 
ee  préoccuper  bien  davantage  des  iS"  h  ^"^^  *^  ^°^* 
coure  d'une  Exposition  univ^ll!  ZÎ  ^^  T  ^''  ™^°^«  »" 
devions  donc  d^l^JT^  .  ""^  *""  Etats-Unis. . .  Nous 
samedi,  prévoir  ifflri;  """'""  '°'''^*'^°"  *  ^aint-Louis,  T 
matin,  kS  prZ^te  S^^^  --Pourrions  satisfaire,  le  lendemain 

de  ce  côté  de  la  viUe  T^^él  ^"^"^  ^"'^^"«  ^«^  «^^^olique 

duisait  à  nos  chambres  T^'""°"'.f"  «*^"  ^"^  -"«  «o»- 
cnambres.-Certamement,  il  y  en  a  mie  à  quelques 
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ïAon  d'ici. . .  Mais  vous  poumi  entendre  U  meeee  à  l'hôtel. . . 
—  A  l'hôtel  ?. . .  — Parfaitement,  il  y  a,  le  dimanche,  au  salon 
No  2,  une  messe  à  6)  heures,  et  une  autre  à  0  heures." 

Voilà,  à  coup  sûr,  le  plus  extraordinaire  de  tous  les  avantages 
qu'offrait  l'Inside  Inn  à  ses  hôtes  d'occasion. 

En  effet,  dans  chacune  des  chambres  et  en  plutdeurs  autres 
endroits  de  l'hôtel,  il  y  avait  des  cartes  fixées  au  mur  et  où  l'on 
pouvait  lire  l'indication  de  l'heure  et  du  lieu  des  messes  du  dimanche 
matin. 

Ce  premier  dimanche,  nous  ne  pouvions  célébrer  nous-mêmes 
la  sainte  messe,  faute  de  vêtements  ecclésiastiques,  nos  bagages 
n'étant  pas  encore  arrivés  de  la  gare.  Nous  assistâmes  donc  à  la 
messe  de  neuf  heures,  en  compagnie  d'environ  deux  cents  personnes, 
dont  le  nuûntien  recueilli  était  fort  édifiant, —  cependant  que,  au 
salon  No  1,  situé  au-dessous  de  la  salle  convertie  en  chapelle,  une 
miss  quelconque  exécutait  sur  le  piano  je  ne  sais  quel  chef-d'œuvre, 
et  qu'au  dehors  retentissait  la  voix  flûtée  de  quelque  "  American 
boy  "  répétant  à  tous  les  échos  :  "  Sunday  Moming  Paper  !  . . . 
Sunday  Moming  Paper  1 1 1  "  —  Lorsqu'il  eut  achevé  la  messe,  le 
célébrant  prononça  im  court  sermon  sur  la  dévotion  au  Saint 
Rosaire. 

Quant  à  la  ii.3S8e  de  6}  heures,  elle  est  fréquentée  surtout  par 
les  employés  «.  3  l'hôtel,  dont  im  bon  nombre  sont  des  catholiques  : 
ce  qui  tient  sans  doute  à  ce  qu'ils  sont  habitants  de  Saint-Louis, 
qui  est  une  ville  peut-être  à  moitié  catholique. 

Ce  que  l'on  vient  de  lire  sur  l'Inside  Inn  est  suffisant  pour 
donner  une  idée  de  ses  vastes  proportions  et  de  sa  merveilleuse 
organisation.  On  aurait  même  peut-être  sujet  de  penser  qu'aucime 
entreprise  de  logement  n'a  jamais  égalé  celle  de  l'Inside  Inn,  et 
cela  me  justifierait  absolument  de  la  présenter  comme  le  "  clou" 
de  l'Exposition  de  Saint-Louis. 

Il  reste  pourtant  un  détail  administratif  que  je  n'ai  pas  men- 
tionné encore  et  que  je  me  reprocherais  de  ne  pas  indiquer  —  pour 
porter  à  son  comble  l'admiration  du  lecteur. 
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J  ai  déjA  dit  de  queUe  façon  on  faisait  son  entrée  à  l'Inade 
Inn  Comme  on  s'en  souvient  peut-être,  l'arrivant  devait  tout 
d  abord  mdiquer  le  nombre  de  jours  qu'il  avait  l'intention  de 
séjourner  à  l'hôtel,  et  payer  &  l'instant,  d'avance,  le  prix  corres- 
pondant à  cette  durée.  Mais  que  se  passait-il  à  la  fin  de  ce  séjour? 
La  vigilante  administration  de  la  maison  avait  également  pris  ses 
précautions  pour  empêcher  toute  négligence  de  se  produire  &  ce 
moment. 

Quant  à  nous,  en  arrivant  un  samedi  soir  à  l'Inside  Inn,  nous 
avions  payé  pour  un  séjour  de  six  jours  à  l'hôtel.  Eh  bien  le 
samedi  suivant,  en  sortant  le  matin  de  nos  chambres,  nous  t^u- 
vftmes  appof.ée  à  la  porte  de  chacune  de  nos  ceUules  une  carte 
unpnmée  dont  la  lecture  nous  intéressa  grandement.  Il  y  était 
dit  que  la  pénode  déterminée  pour  notre  séjour  à  l'Inside  Inn  était 
achevée  ;  que  dans  le  cas  où  nous  voudrions  y  rester  plus  longtemps. 
Il  nous  faUait  aUer  au  bureau  dès  le  matin  et  y  faire  de  nouveaux 
arrangements  ;  faute  de  quoi,  nos  bagages  seraient  enlevés  de  nos 
chambres,  s'Us  y  étaient  encore,  à  dix  heures  de  l'avant-midi,  et 
remisés  je  ne  sais  où. 

A  la  bonne  heure  !  VoUà  des  gens  qui  aiment  les  situations 
claires  et  nettes  !  Mais,  aussi,  voUà  une  administration  qui  suit 
son  affah*  ! 

Or,  comme  nous  vouUons  passer  encore  un  jour  à  l'Exposition, 
on  peut  imaginer  avec  quel  zèle  nous  nous  précipitâmes  au  bureau 
de  l'hôtel,  où  l'on  nous  traite  tout  comme  de  nouveaux  arrivants 
à  peine  débarqués  du  train  de  New-York,  du  Congo  ou  de  Hono^ 
lulu. . .  (1). 

(1)  Avant  de  OMwr,  à  jamais,  de  parier  de  l'Inside  Inn  Je  m'«n  vondi*!. 
&  ne  paa  leproduira  ici  une  fantaisie  h'tténira  sur  U  dSsffitiOT  "  Cd^W^ 
Ce  morceau,. qui  a  paru  en  1904  dans  k»  journal  BaUhSH^Lé^n^ IS^r^ 
•péomien  curieux  deVhumour  "  yankee",  et  r2dte  U  iofeàîiMZrn™  S^JSL 

Erfei^?™  »  »n«l«ii,  qt^  soit  tenté  de  me  rapraefaer  de  ne  wis  iSS» 'sS^ 
S^±jt*hïï!rîï?^  tmduct  on  française,  je  \»^Z^^  SS^t  Xï? 
pourrait  bwn  traduire  en  une  langue  quekxmquel  »«  w-uuwu»  oeia  s» 
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fe  .Jîn  "T"^*!!?'  •^*^n*'  ^«  »•  P«  commencer  p«  U  fin 
ï  .^n*"^  r**  l^"'  *  Saint-Louk.    Uû-on.  donc  là^ur  te 

îîî^ridÎFJr  '*'*  "'"•  ''~**"*"'  *^  J'«»<*i»te^de  I» 

Donc  ce  samedi  «oir,  1er  octobre,  après  avoir  dîné  à  l'un  de« 

vastes  restaurants  de  l'hôtel,  constatant  qu'il  n'éTt  que  JS 

heures  e^  que  les  palais  de  l'Exposition  étaient  encoit.  briuLnll 

toavers  les  édifices  des  Etats  :  car  la  plupart  des  Etats  de  la  repu- 
Waque  avaient  érigé  un  palais  particulier,  reproduisant  pl^  ou 
moins  les  installations  anciennes  ou  contempoiines  des  deml^ï 

d:  tZ^^'^Tt  ''''"^'^  '""  ^*"^  précisément  situé  tZ^ 
de  la  partie  de  l'Exposition  où  se  trouvaient  tous  ces  palais  (> 
chacmi  des  Etats  célébrait,  à  une  date  détenninée,  un  jSTde  fêî 
^cuber,  où  11  y  avait  grande  réception  dans  ;on  palais  avel 
discours,  musique,  lUiunination.  Il  se  trouva  aue  1p  iTo!.*»!;! 
c'était  la  fête  de  l'Indian  Territoiy,  et  la  rTriq^iL^LTion  "é 
aon  parais  me  jeta  dans  un  ravissement  complet  "™"**'°"  ^^ 
^ureste,  je  ne  prolongeai  pas  beaucoup  ma  petite  promenade 

th.  I^SdX.lV^''-  ^  **^  *'*•  ''^  Innr  And.  If  «.  1.  the  proprietor  of 

oatdd»  and  insid.,  we  mT»  IiSm  «.îfiKs-     ,  ™n  w.  bk.  th.  outside  mo's 

btmd»  w  outrid.  th.  Ii»i<fe  Imo^  it  hfSl^klVff"?*  ^^.1*^1  *>ut  can  ramain 
bnd.  or  outS<nC  dLi  S?in^T^  no  more  çomfort.Tw  th.  VuiÏÏ 

^%tiy^tlt:«ftaa*„^,^^^  î"»;.  deak  «d  bdl- 


A  nUVIM  L'aMÉUQUB  du  MOUD 


2M 


Boetunie,  parce  que  les  chemins  étaient  encore  humides  d'une  pluie 
récMte,  mais  surtout  parce  que  je  craignais  de  m'égarer  à  travers 
ces  bocages  plus  ou  moins  éclairés  et  sillonnés  de  routes  qui  se 
croisaient  en  tout  sens.    Sans  compter,  me  dis-je,  que  demain  c'est 
dmianche  :  les  palais  devront  être  fermés,  sans  doute,  mais  au  moins 
on  pourra  circuler  partout,  et  contempler  les  décorations  extérieures 
des  étUfices  et  des  terrains.-  Seulement,  il  m'arriva  quelque  chose 
d  analogue  à  l'aventure  de  cet  écolier,  que  j'ai  bien  connu,  et  qui, 
devant  entrer  dans  tel  collège  nouveau  pour  lui  et  y  arrivant  vers 
sept  heures  du  matin  se  dit,  avant  de  s'y  rendre,  qu'il  valait  mieux 
différer  jusqu'après  le  déjeuner  de  fumer  sa  bonne  pipe  accoutumée 
du  matin.    Il  fut  très  bien  accueilli  par  le  vénérable  'supérieur  ;  il 
déjeuna  de  bon  appétit,  et  fut  ensuite  informé  que  l'usage  du  tabac 
était  strictement  interdit  au  coUège.    Tête  du  jeune  homme  !  Et 
de  même,  tête  de  l'abbé  Huard,  lorsque,  le  dimanche  matin,  il 
sortit  de  l'hAtel,  après  déjeuner,  pour  aller  contempler  l'extérieur 
des  grands  palais  de  l'Exposition.    Il  constata  que  tout  autour  de 
rinside  Inn  courait  une  haute  palissade  dont  les  barrières  étaient 
ce  jour-là,  solidement  cadenassées  I  * 

C'est  le  Congrès  des  Etats-Unis,  je  crois,  qui  en  votant  une 
forte  subvention  à  la  compagnie  de  l'Exposition  avait  mis  pour 
condition  À  sa  générosité  que  la  World's  Fair  serait  fermée  le 
dimanche.    La  condition  était  strictement  observée,  conune  on 
voit,  et  plus  à  la  lettre  qu'à  Buffalo,  en  1901,  où  du  moins  l'on 
pouvait  le  dimanche  se  promener  sur  les  terrains  de  l'Exposition. 
Il  est  très  permis  de  penser  que  l'on  poussait  un  peu  loin,  à  Saint- 
Louis,  la  sévérité  du  règlement  :  car  on  ne  voit  pas  conmient  la 
promenade  autour  des  édifices  et  des  pièces  d'eau  de  l'Exposition 
était  plus  une  violation  du  respect  dû  au  Jour  du  Seigneur,  que  les 
promenades  que  l'on  pouvait  faire  dans  les  parcs  de  la  ville  de 
Saint-Louis.    Toutefois,  un  chrétien  sincère  ne  peut  s'empêcher  de 
penser  avec  admiration  à  cette  reconnaissance  officielle,  quoique 
exagérée,  du  repos  du  dimanche  ;  et  l'on  souhaiterait  de  voir  imiter 
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dMjMpluj  d'jm  p.yp^dit  CâthoUqtie,re»»„p|e  donné  en  1904  pur  U 
frwde  république,  dite  protertânte,  des  EUte-Unie.        "^  **"• 

^Z  "^T'^"  •«'*««  tout  à  fait  d»ne  I'<»prit  de  cette 
ordonnance  générde  de  repo.,  et  nou.  trouvâmee  a^élwe  et  uUk 

n^ét«t  bon  de  nou.  repoeer  de,  fatigue,  de  U  «nidne  ei  mou. 

d  une  »m.ine  beaucoup  plu.  pénible  encore.    C«r  U  y  a  peu  d'oo- 
cu^ion.  .u  monde -à  part  le  méUer  de  bûcheJet  ^«Iq^ 

u  :rte"dr^Sor  '^^-^  ---^  --^^^-^^  ^  '^  <«- 

Him.?*'!!!!?"^?*  r  "^^°»^««  de  l'Inade  Inn  employèrent  le 

^ce  vrrT^ÎÎT:  ^,  '^'^'^^^'  ^  l'Io«icie  Inn  à  la  viUe  ou 
vice  versa,  U  fallait  ab«>lumeut  pumr  par  l'enceinte  de  l'ExporiUon 
et  payer,  en  rentrant,  les  50  sous  du  tarif.  '«poMUon 

Dan.  la  tiède  wirée  qui  suivit,  l'excellent  orchestre  Fisher 

Z^r^V"'^!'^'  *  ''  '""^'ï"*  •««  restaurant  S^  V^l 
d^t  le  dîner,  don,  .  un  beau  concert,  sur  le  balcon  d'avantl 
1  Inade  Inn  ;  quelques  daine,  chantèrent  des  romances  en  Je  ne 

^iluS^^i'T^  ''!-^^'^^^'^  àgoutte,coula  ce  sdr-làav^ 
dM  aUures  de  jo!,  nusseau  gaiouillant  à  travers  les  fleurs  de  u 
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■p4«uktioM  pUtowptilqoM  NT  Im  EspoMoM  iiaiv«MnM.-06  l'es  nam* 

b  iMlMT  iaquiM.-PNMUlt  «piMl  à  l'iOMciBAtiMI  pubUqufc-A  tmvr  n 

M  FMUppiaM.—UM  kockfi  pour  Im  gMM  aqropw.— PkkvOloo  du  CAaad». 
—  U  Owd»  répabtiMiM;  OoOnuuil.  —  IfenraOlnuM  «Iwnhwtihm  d» 
ravMUM  «Mtnk.-U  "  Pik*''.--Cbw  Im  MitnMfaM.-LM  EMiuimus. 
— EnraiMt  d'aaiiMtts  Mvaato.— La  Crtetloa  du  nondt.— L'ExpotiUM 
WwkWm-U  "Jow"  d*  l'Etat  dt  N«w.York.-A  J4niMlMB.~Aia 
•raiM  I  U  BoOT  War.— Plddortr  pour  CraoJ*.— Cohwott  FtMrdwbwi. 
—Au  p6b  nord.— Exhibito  du  VaUmii,  «t  dM  J4mdtm  aânadiwM.— 
TrionplM  des  bdt  «t  dM  foumuM  du  CaBMU.--Banb*rdMiMi(  d*  Port- 
Arthur,  pu  \m  JApouta.— U  palâfa  d*  !•  FrMiM,  o«  n  fâut  dM  cftata 
UâiiM  pour  ntrur.-Où  l'on  dit  wn  f«it,M  twmM  pm  rtHéê,  an  fouvM^ 
BWMBt  frangiUi.— Lo  pdda  du  gouvenMinmt  dM  Et»t»'17ab.~Un  fw 
danao  qui  n'»  pM  onvit  do  rira.— Um  «prèMnidi  »vm  Arthur  Piwms.— 
U  jMdin  botaoiquo  do  Soint-Louia.— UwniAiM  eouma  dana  l'Expo* 
aition.— ^SaMAi  £m/«.— Poignant  adiau. 

"  J'étais  donc  encore  destiné  "  sinon,  comme  Bossuet,  à  rendrt 
quelque  devoir  funibre  à  trii  haute  et  très  puissante  princesse  Henriette' 
Anne  d'Angleterre,  du  moina. . .  à  visiter  encore  uiie  Exposition 
universelle. 

On  entend  dire  quelquefois  :  "  Ceîui  qui  a  vu  une  Exposition 
universelle  a  vu  toutes  les  autres.  C'est  toujours  la  même  chose  !  " 
Ce  propos  n'est  pas  juste.  Sans  doute,  il  y  a  des  carL.fères  com- 
muns à  toutes  ces  institutions  et  que  l'on  retrouve  partout  ;  mais 
il  y  a  aussi  toujours  du  nouveau.  Cela  est  dû  à  ce  que  certains 
pays  prenoent  une  part  plus  grande  à  telle  Exposition  qu'ils  ne 
l'ont  fait  à  d  autres  Expositions  ;  cela  est  dû,  surtout,  à  ce  que  la 
science,  l'industrie  et  les  arts  n'arrêtent  pas  de  faii-e  des  progrès, 
et  peuvent  fournir  par  conséquent  des  produits  nouveaux  ou  plus 
perfectionnés  en  telle  année  courante  que  cela  n'était  possible 
quelques  années  plus  tôt. 

Des  personnes  ont  dit  :  "  L'Exposition  de  Saint-Louis, . .  cela 
ne  valait  pas  beaucoup  la  peine. . .  Qu'y  avait-il  donc  là  de  si 
intéressant  !  " 

Il  faut  avoir  une  certaine  dose  de  témérité  ou  d'audace  pour 
parler  de  la  sorte. 


ntranaoNs  d'un  pabsamt 

«,t  n?Jr  "*  f  '  ^Saint-Louis  ou  aiUeurs,  une  grande  Exposition 
est  quelque  choee  de  mervemeusement  beau  et  intéressant.    Voir 
en  un  parc  où  toutes  les  beautés  de  la  nature  ont  été  réunies^u' 
ZIT;  ^r"^^-"-  «*  ^"-enses  palais  élevés  e^^^ 

tZes  l^f.,'  "^"^T  '*  ''^'^^'-^.  ^n>Plis  de  tout  ce 
que  les  cbmats  di>^rs  et  les  arts  industriels  ont  produit  de  plus 

^^:  .«f  ^^^^°^.  ^  nuit,  avec  toute  la  splendeur  que  ^ut 

le^rr        '.T^'^  ^"  «^"^^  ^"™*'"  '■  «««urément  c'esïïà 
le  plus  beau  spectacle  que,  dans  l'ordre  matériel,  l'œU  de  'homme 

la  re  7Tf7-   .^.'  "  "^  '  P^""^'  "»-  ^-  n'inté..r;L 

lieu'^ét?7'  \^°i-^"^«'  "  f»"t  1«  recomaaît,.,  ce  "même 
fi  A  TnJ  ""'  ^*'"'*"^  considérable  :  U  comprenait  mie  super- 
ficie de  1,240  acres.    Il  semble  que  cette  ExpodtL  de  sZt-ZL 

TS'  ""Zl"  TT""'  '^^  Pr^édentes,  ce  caractè,.  de  dimT 
fflons  considérables  des  terrains  occupés,  aussi  bien  que  celui  Z 
v^tes  proportions  des  palais  affectés  aux  sections  divers  Ont 
même  fait  reproche  aux  organisateurs  d'avoir  trop  voulu  faire 
^t^f  1  bien  entendu  qu'il  faut  toujours  trouver  en  quoi 
que  ce  soit  quelque  chose  à  blâmer,  et  il  y  a  des  aens  oui  ont  I* 
tempérament  si  fâcheux  qu'ils  n'ont  pas  de'.p^  t^fq^s  n'  n 
pas  découvert  enfin  la  "  petite  bête."-  Et  m^je  voJd  mande 

de  1,240  acres  (1)  ?  Deux  ou  trois  mUle  acres  ne  m'auraient  pas 
offusqué  davantage,  puisqu'il  y  avait  un  tran.wav  électrique  7t 
Intramural,  très  bien  organisé,  dont  les  trains  é^ent  fréquente 
î^r^tir""  "'  '^"^  "'^'^"^"^  '^^  ""  ^""^  quelconqrde 
L'Expodtion  de  Saint-Louis  portait  la  désignation  officieUe  de 
Louisiana  Purchase  Exposition.''    Cette  appellation  voulait  dir^    ' 
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(1)  L'Exj 
(1»3), 
«cras. 


.ition  de  Philadelphie  (1876)  couvrait  236  acn»-  celle  de  Chi- 
•cree;  «Ile  de  Ane  (igoO). 836 ikw»  ;  celte*  feS5o(îwi), 
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que  l'on  s'était  proposé  de  commémorer  l'acquisition,  faite  un 
nède  auparavant  par  les  Etats-Unis,  de  toute  la  région,  apparte- 
nant  à  U  France,  que  l'on  désignait  alors  sous  le  nom  de  Lomsiane 
Cette  région,  qui  forme  environ  le  tiers  de  tout  le  territoire  actuel* 
des  Etats-Unis,  est  arrosée  par  le  Mississippi  et  le  Missouri,  et  est 
occupée  aujourd'hui  par  les  Etats  de  la  Louisiane,  du  Kansas  du 
Missoun,  du  Nébraska,  de  l'Iowa,  du  Montana,  des  Dacotas,  etc 
fil  mémoire  du  pays  de  France  qui  découvrit  et  posséda  tout 
d  abord  cette  grande  et  riche  région,  on  avait  donné  à  deux  des 
plus  beUes  places  de  l'Exposition  les  noms  de  Place  Saint-Louis  et 
de  Place  d'Orléans.—  VoUà  le  minimum  de  ce  qu'il  faut  savoir,  au 
pomt  de  vue  historique,  de  l'Exposition  de  Saint-Louis. 

Et  maintenant,  si  le  lecteur  redoute  que  je  lui  fasse  la  Uste  des 
empms,  des  royaumes,  des  républiques  et  des  provinces  qui  ont 
pris  part  à  cette  Exposition  ;  que  je  lui  raconte,  pour  l'ébahir 
que  le  palais  de  l'Art,  bâti  en  matériaux  incombustibles,  avait 
coûté  1945,000,  et  que  ses  dimensions  étiùent  de  836  pieds  sur  422, 
—  pour  donner  ensuite  les  mêmes  renseignements  sur  tous  les  autres 
palais  ;  que  je  lui  décrive  toutes  les  sortes  d'automobUes,  de  peUes 
à  charbon,  de  perches  de  ligne,  de  lampes  à  l'acétylène,  de  locomo- 
tives et  de  râteaux  qui  étaient  étalés  dans  les  palais  des  Machines 
de  la  "  Transportation",  de  l'Electricité,  des  Mines,  etc.  ;  si  le 
lecteur  éprouve  vraiment  l&  crainte  de  se  voir  soumis  au  colossal 
amas  d'ennui  que  lui  vaudrait  la  lecture  de  descriptions  et  de 
statistiques  de  ce  genre  :  û  peut  calmer  ses  inquiétudes  et  reprendre 
goût  à  l'existence.    Je  ne  dirai  pas  un  mot  de  tous  ces  sujets,  qui 
constituent  pourtant  l'essence  même  de  l'Exposition,  mais  qu'U 
SOTUt  beaucoup  trop  long  de  traiter. 

Nous  avons  assurément  visité  à  peu  près  tous  ces  innombrables 
palais,  où  l'on  voyait  réunies  presque  toutes  les  productions  de  la 
nature  et  de  l'industiie  ;  mais  nous  les  avons  parcourus  presque  en 
courant.  Et  la  plupart  des  visiteurs  ne  peuvent  faire  autre  chose, 
dans  ces  Foires  colossales,  que  de  voir  tout  "  à  la  grosse."  Il 
faudrait  des  semaines  et  même  des  mois  pour  examiner  les  exhibits 
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unpeuendétaU     Or,  d'ordinaire,  on  ne  pa«e  que  peu  de  joure  à 
.vP.^"!'^''"'  '*  P"^"^"'^  "^  "«*  «^"«J'  ^  institutions,  onranisées 

StruiTv'  '"?"^'  '"  ''p^"««'  -*  donci;i:^t 

TsÏJr;^nïêTlT"^'^'  ^"'^^  ^'  ^'-«*  ^"«  pour  cette 
raison,  peut-être,  je  trouve  encore  plus  sares  —  Pstirr       ,„ 

tn^  que  1»  Exposition,  «,„t  trê.  LeTn'est  ^^  ^" 

plus  outre  dans  la  philosoDhie^T^t^^     "        ''  *^  '^^^ 
!'/,«  «~~.  •  F""08opme  des  iî-xpositions  universelles   oua 

rHi^roSt\r-;r^-^rrri*rb 

partout  :  mammifères,  oiseaux    Wt.-.    ^*         ^  ""  ï*" 
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Voilà  comment,  chroniqueur  et  lecteur,  nous  nous  tirons,  d'un 
ta^t  de  plume,  pour  ainsi  dire,  du  soin  de  décrire  les  milions 
d  articles  mtéressantfl  qui,  disposés  toujours  avec  art,  rempSe^ 
les  immenses  paUis  des  Manufacturas,  de  l'AgricultCdeTSor 

wut  «  ren^""  ""'  P'""  °"  "^^'"^  ^°"^'  ''  8^  ^  ^-^^ 
£  vokZ  ÏT'  "^""Z  T""  "^^  ^'«««'«tude,  cette  coUection 
de  vwtures  de  chemin  de  fer,  ces  amas  de  houille,  ces  pyramides 
fonnées  de  flacc  s  de  Uqueurs  douces,  et  dix  mille  autre^^Ste 
ZîSr'-'*1  P'"'  inteUectuels. . .  Et  alo«,  disons  q^  ^^ 
procédé  81  smiple,  tout  le  monde  a  vu  l'Exposition  de  Sainlîir! 

Il  reste  ce  que  l'on  peut  appeler  le  côté  pittoresque  de  l'Ex- 
p^iùon,  et  qui  varie  d'une  Exposition  universelle  à  JauS 

iTT   1  ^         ?'  accessoires  qui  souvent  attirant  et  retiennent 
le  plus  longtemps  les  visiteurs.  ^"cimeni 

H.«  "^  u  ^"".^'^  ï^f  ^'"^  "^^  '^^'  "°"«  ^«^  quelques  mots 
des  attractions  "  de  la  «  Louisiana  Purchase  Exposition  "  et 
pour  quon  ne  puisse  pas  me  reprocher  d'en  avoir  traité  bons 
aucune  espèce  d'ordre,  nous  en  parlerons  suivant  l'ordre  dans  lequel 
nous  les  avons  visitées,  et  en  dressant  ainsi  une  sorte  de  jourj  de 
la  semaone  que  nous  avons  passée  à  l'Exposition. . .  Chemin  faisant 
nous  trouverons  bien  aussi  l'occasion  de  jeter  mi  coup  d'œil  sm^ 

l^E^r  ''  '-^  "  ''  '-'-'"^  ^-  '-  -^-^"^es^ 

.nfr^T!'~f'Vi  ^  .^''  Philippines  que  nous  avons  commencé 
notre  visite  de  l'Exposition.  Cette  section,  étabhe  sur  mi  vaste 
espace,  aurait  pu  constituer  à  eUe  seule  mie  Exposition  intéressante 
Le  gouvernement  avait  eu  la  préoccupation  évidente  de  bien  faire 
^nnaître  au  peuple  des  Etats-Unis  la  valeur  considérable  de  ce^ 
nche  colome  qm  venait  de  passer.sous  sa  domination.  Aussi 
n  avaitK)n  nen  épargné  pour  domier  une  idée  complète  de  ce  grand 
archipel.    Des  paviUons  distincts  étaient  consacrés  à  l'agriculC 
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à  l'éducation,  à  l'ethnologie,  etc.,  de  ces  !k».  On  avait  mtew 
élevé  une  enceinte,  une  forterease  et  un  grand  pont,  reproductioi 
des  ouvrages  militaires  de  Bfanille,  la  capitale.  On  avait,  en  outre 
fait  venir  un  r^pment  de  jeunes  Philippins,  qui  ont  passé  l'éti 
80U8  la  tente,  leur  campement  n'étant  pas  l'une  dea  choses  le 
moins  dignes  d'intérêt  de  1'  "  exhibit  "  des  Philippines.  Ces  jeune 
gens,  tous  catholiques,  ont  fait  bonne  impression  par  leur  air  intd 
ligent  et  la  cwrrection  de  leur  conduite.  Ils  avaient  là  un  cham] 
de  manœuvre  et  y  faisaient  l'exercice  militaire  tous  les  jours.  Oi 
a  fait  grand  cas  de  leur  corps  de  musique  ;  nous  n'avons  pas  réuss 
à  l'entendre,  à  mon  vif  regret. 

Voilà  pour  la  partie  civilisée  des  Philippines.  Mws,  comm 
on  le  sait,  il  s'y  trouve  encore  beaucoup  de  peuplades  sauvaget 
Plusieurs  d'entre  elles  étaient  représentées  par  des  groupes  impoi 
tants,  qui  formiùent  des  villages  en  miniature,  établis  sur  la  riv 
d'un  lac  allongé  et  étroit,  qui  bomût  le  côté  nord  du  ternûn  cou 
sacré  à  l'Exposition  des  Philippines.  Des  huttes  en  paille  établie 
çà  et  là  abritaient  des  familles  d'indigènes  de  races  diverses,  qui  8 
livraient  à  des  travaux  d'industrie  ou  à  des  soins  domestiques  ; 
certaines  heiu^s,  quelques-uns  de  ces  "  barbares  "  se  livraient  dan 
une  sorte  d'arène  à  des  jeux  d'adresse  qui  n'avaient  rien  de  beaucou 
pasfflonnant  ;  de  jeunes  enfants  "  barbares  "  procédaient  dans  l'ea 
froide  du  lac  à  des  exercices  de  plongée,  de  natation  ou  de  canotagi 
Somme  toute,  ces  barbares  à  l'air  pacifique  ne  faisMent  mine  d 
manger  personne  ;  et  les  blancs  qui  passûent  se  retiraient  ave 
l'illusion  d'avoir  pu,  à  à  peu  de  frais,  contempler  dans  ses  détail 
la  vie  sauvage. 

Nous  consacrâmes  ensuite  quelques  heures  à  parcourir  le  pala 
de  l'Agricultiu*  et  celui  de  l'Horticulture.  Conune  le  pr?mi< 
couvrait  vme  superficie  de  vingt  acres,  et  que  le  second  s'étenda 
sur  mille  pieds  de  longueur  et  trais  cents  de  largeur,  on  peut  imagint 
ai  nous  en  avons  contemplé  :  des  machines  agricoles,  des  sortes  c 
râteaux,  des  variétés  d'oignons,  des  roàers  er  ^'ours,  des  poires  e 
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Toute  cette  finale  jour  fut  du  reste  marquée  pour  nous  nar  d«i 
jouissances  artistiques  fort  variées.  ^  «^  Po»^  «ous  par  des 

Il  «„ffi/"K  '^'**^''*  "°  *'°"**'*  ^*  '»  Garde  républicaine,  de  Paris 
Il  suffit,  heureusement,  d'énoncer  ce  faif   rv.„r  Af     ^'         f^' 

Un  auditoire  aussi  nombreux  se  trouva  réuni  le  soir  oonr  nn« 
audiUon  d'orgue  domiée  par  l'iUustre  Guilma^de  pL     nZ 
fûmes  grandement  étonnés  de  voir  avec  o,^  pnîl      • 
auditoire  acclama  l'artiste  d.nlJT  7     ^       enthousiasme  cet 
«,u-  A^  iT^^r    '^^^'  ^"^aot  tout  ce  concert,  qui  venait  à  U 

û  autres  persomies,  j  amie  beaucoup  l'orgue  à  l'église,  mais  non 
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ailleura,  tellement  le  royal  iiutniinent  paraît  s'identifier  avec  ! 
solennelleB  fonctions  du  culte  sacré.  Cet  orgue,  où  jouait  Quilnuu 
n'était  pourtant  pas  le  premier  venu,  puisqu'il  avait  10,000  tuya 
et  145  registres. 

Ces  deux  concerts  se  donnèrent  dans  le  Festival  Hall,  gran 
rotonde  dont  la  voûte  s'élevait  à  deux  cents  pieds  de  hauteur. 

Ce  palais,  destiné  aux  auditions  musicales,  était  comme 
centre  de  l'Exposition.  Il  était  au  milieu  d'une  colonnade  gra 
diose  qui  s'étendait  en  demi-cercle,  terminé  à  chaque  extrémi 
par  un  élégant  pavillon.  Il  était  situé  sur  une  hauteur,  et  de 
façade,  du  pied  de  laquelle  s'échappait  une  grande  cascade 
plusieurs  éck'ons,  la  vue  s'en  allait  sur  une  longue  et  large  avem 
occupée  d'abord  par  ime  immense  pièce  d'eau,  dite  le  Grand  Bassi 
et  ensuite  par  la  Place  Saint-Louis.  De  chaque  côté,  cette  aven 
était  bordée  par  les  plus  beaux  palais  de  l'Exposition.  Cet  ensemb 
que  nous  contemplâmes  avant  de  pénétrer  dans  le  Festival  Ha 
était  plein  de  magnificence,  et  valait  peut-être  celui  que  l'on  ap( 
oevait  du  portique  du  Trocadéro,  à  l'Exposition  de  Paris  en  19C 

Mais  lorsque  nous  sortîmes  d'entendre  la  Garde  républicair 
il  faisait  nuit,  et  le  spectacle  qui  s'offrit  alors  à  nos  regards  no 
jeta  dans  un  véritable  enivrement.  Tous  ces  palais  immenses  q 
bordaient  à  perte  de  vue  la  grande  avenue  centrale,  et  les  dôm 
des  autres  palais  de  l'Exposition  que  nous  apercevions  de  tout 
parts  aU-dessus  des  massifs  d'arbres  ménagés  çà  et  là,  tout  ce 
nous  apparut  soudainement  comme  revêtu  de  feu  ;  c'éUdt  de  to 
côté  un  embrasement  lumineux  qui  ne  saurait  se  décrire.  L'i 
des  palus  les  plus  rapprochés,  celui  de  l'Electricité,  dont  l'archite 
ture  était  fort  élégante,  brillait  d'un  éclat  particulier,  au  milieu  ( 
tous  ces  feux,  par  une  profusion  plus  grande  de  fleurons  électriqu 
disposés  de  toutes  les  façons. 

Nous  descendîmes  lentement  le  long  de  cette  avenue  f  éeriqu 
Parvenus  au  pied  du  Grand  Bassin,  creusé  en  lorme  de  rectang 
allongé,  et  où  se  reflétaient  avec  un  éclat  sans  pareil  les  pais 
enflammés  qui  l'encadraient,  nous  restâmes  longtemps  à  contempl 
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ie  spectacle  éblouwant  aui  -'«ff.^.*  i 

t-^fe^u,  et  sur  le  deUoirToi^?  * .  ""^  ^*"'  ^^  '««^^  du 
et  -es  deux  pavUIons  S^r^^eJ:  ~M  "'*  '"  ^^""^^  «•» 
«n  demi^rele  dont  j'ai  rJ^L     -  ensemble  par  cette  colonnade 

chaque  coloration  ne  dJTt  â  J      ^'  *"  ™"«"  «'  *"  vert, 
monumental  de  U  flSH  ri     ^^""^^"^  °^'^"*««-    -'«««alier 

««cade  bruissante  i:Sr^^euriîr'"^"^  '^^^"*  -« 
tante  en  vert  tenck,  le  S  ^IT  '  ''  «^  ^°'°™«on  cons- 

d'un  tapis  vert  aux  «flets  leT^h^    "^  ^  ^""^^"•«»* 
un  «Pecre^r^XdJd^^^f -^^^^^  pu  réaliser 

-«r-là,  et  qui  d'aillTu«  ttnLdÏt  rus  f  ^^^  '  ""«"«^^  - 
J^a.  exprimé  une  apprédation  rm"Lwe  .  p'°"™-  »««  doute, 
BuiTalo  en  1901.  Mais  rien  ne  mV^t  1  '  '"  ^^'  ^*  * 
eneur  en  l'une  ou  en  l'autre  à^ T  ^^ -^  ^"^^  ^"«  j'aie  fait 
difficile  et  hasarde^  de  clm^?  Wécù^tions.  Bien  qu'il  soit 
vu  a  y  a  quatre  ou  cinq  Z^  w^"*  '^°"  ^°'*  *  <«  ^"e  l'on  a 

-tion  de  Buff^o  l'em'po^^f  'u^rUeTpI^i  '^7  ^"^  ^'^^^^ 
Samt-Louis  les  surpassait  toutes  Hp^     rf  ,       '  ^'  **"*  ^"^  de 
<*  <iu'il  en  soit  ainTl^movet  ^'    r       "  ^  *  ™»  d'étonnant  à 
à  notre  époqucT  e  dSr T..^    "  *  Perfectiomumt  si  vite 
'•aturel  à?hom;ne.    Je  nt  doute^T'  ^  '^""^^^^^  ^^«^  « 
part  une  autre  Exposition  udvell  h  ^""  ^"''  ''^  ^  *  ^^^i^^e 
d'am^ér.,  on  ne  réuSTàrnr^    '    "^„""  "°™'^'*  quelconque 
^«lle  que  tout  ce  ,7:i'ltrf^';ZZf^^^^  ^"^^"  ^'"^ 

des  ^nsqui  ont  passé  là  t':::,  ir:Lm;*^etur'  ,^^  f^  Tî^^'' 
Ce  terme  américain  de  "  PîU"  ÎT  •  ^  "^  *  Saint-Louisf 

à  l'Exp^tion  de  Chicago  s'ï^ôTi^ZT  '"  ""^'  ^^  ^^°«' 
^^  --«,    applique,  je  ne  sais  pourquoi,  à  cette 
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partie  d'une  Exporition  où  l'on  a  relégué  tout  le  côté  plus  ou  moin 

frivole  et  pittoresque,  les  "  attrwtions  "  proprement  dites,  en  u 

mot     Pour  ce  qui  est  de  l'Exposition  de  Saint-Louis,  cela  oon«ét« 

en  une  avenue  longue  d'un  mille,  et  où  les  installations  ont  coût 

plus  de  cinq  milUons,  a-t-on  affirmé.    Il  y  avait  là  une  réumon  d 

toutes  sortes  de  curiosités  et  de  spectacles,  dont  un  grand  nraibi 

n'avaient  aucun  rapport  possible  avec  l'objet  essentiel  d'une  Exp 

rition     Le  tintamarre  le  plus  extravagant  y  régnait  du  matin  i 

soir     Les  toUes  peintes  sur  les  baraques  -  dont  plusieurs  étaiei 

des  palais  du  style  le  plus  fantaisiste  -  ne  suffisant  pas  à  attir 

les  cUents,  on  avait  recours  à  tous  les  moyens  imaginables  poi 

surprendre  les  braves  badauds  :  ici,  c'était  un  petit  orehesti 

exécutant  à  la  porte  des  ouvertures  endiablées  ;  là,  c  étiut  i 

individu  armé  d'un  mégaphone,  pour  centupler  la  force  du  boi 

ment  •  ailleurs,  c'étiût  un  gong,  un  tam-tam,  une  trompette,  p 

quoi  l'on  s'efforçait  d'appeler  l'attention  des  passants  ;  ou  bit 

sur  un  balcon,  deux  ou  trois  acteurs  ou  actrices  jouaient  une  pet 

scène,  à  seule  fin  d'amorcer  des  auditeurs. . .  Le  Pike  étiut  toujoi 

l'endroit  où  la  foule  des  visiteurs  se  portidt  davantiige  :  cela  s 

dit  pour  la  confusion  de  l'humanité  contemporaine.    Car,  je  vc 

le  demande,  plutôt  que  de  se  précipiter  pour  voir  le  "  Magic  Wli 

pool"  ou  l'attraction  dénommée  "Hereafter"   (dont  jign( 

absolument  la  nature),  n'aurait-U  pas  été  plus  sage  et  plus  u< 

d'aller  comparer  par  exemple  les  diverses  sortes  de  bicyclettes 

de  locomotives  dans  le  palais  de  la  "  Transportiition  "  ?    Mais, 

appréciant  la  conduite  des  humains,  U  faut  bien  temr  com 

du  fwt  que  l'homme,  à  ce  qu'on  affirme,  n'est  toujours  qu'un  g« 

enfant,  et  U  faut  se  garder  d'y  aller  de  ses  "  0  tempora  1  0  more 

chaque  fois  qu'U  cède  un  peu  à  sa  curiosité  ou  au  désir  de  s  amu 

Il  est  probable  qu'il  y  avait  bien,  dans  certaines  attracti 
du  Pike,  des  choses  dont  le  pouvoir  d'édification  était  assez  lé| 
Du  moins,  j'ai  du  plaisir  à  mentionner  ici,  à  la  gloire  du  peuple 
Etats-Unis,  que,  suivant  l'opinion  généralement  expnmée,  il 
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o«  mou»  taié^r^  "  """^  P»»""  «»''*'  pi" 

«lofent  »  leur  toilettTSi '.^,r  A  v™^"'.t  "'""  ^^  >«»«• 

travulkient  à  ?Îth.o.^,Ti?  ""'  *  «  <!'>'"«'  qu'il, 

que  le.  d-ue.  ieTt^é^^rZlT™  f  f  "'»'«l'«uvr 
««.prétexte  de  «  P^t^lSt'^Sîe^t  '"  ï"  ""' 

que  iS  »«j:;rr:''?<:rtT«t;;r,^''''"''f 

plu.,  à  Saint.L«ul.T:.L,"i  Z^^\  ""''"»  «"^  * 
MtureUe.    Je  ïi,  là  mit  i.  „™LT    .  •    «"^"■'«■e  et  d'hirtoire 

dW  douMiue  de  J^'JZ  ^Tf*™;  uxu-unifère  nuuia 
Wt  dépourvu  de  gSr«  iôr^^f.*"'  ''  P''^'»»  <«'  «o-»  » 
loin  d'être  ju.M&^"  ""^'It  *"  *^  P<**«  q"i  «t«e«t 
Ir  meretrojicde,  e  ZdZ!°I?  '' >°™""  "«  "™nt  ,«  du,, 

viv«t  d«»  le.  S.  du  d^r"*  rhn"***  •^™"*«  l"* 

.eul  individu.  En  tout  ™  ,^  i         .P^^'  *P""  longtemps,  un 

tellement  iL^vJ^l^'Z  ^T"".  *  «aint-Loui.  me  to^b. 

<uutt  ,  œu  que,  peu  de  «mune.  «prè.,  je  n^ociai  «n 
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•dmianoii  au  musée  de  l'Inetruetira  puUique  de  Québec,  où  il  t 
radmiraiion  des  vinteun  de  tout  âge,  de  toute  langue,  de  tou 
«royanoes  pditiques,  etc. 

Du  campement  des  Esquimaux,  nous  passâmes  à  la  ménage 
d'Hagenbeck,  où  il  y  avait  beaucoup  d'animaux  de  tous  les  ord 
soologiques  et  de  tous  les  pays.  Lorsque  nous  eûmes  Uen  fait 
tour  des  compartiments  où  logeaient  toutes  ces  bétes,  il  se  troti 
que  la  "  performance  "  allait  commencer,  ce  qui  était  une  aubai 
extrêmement  précieuse. 

Le  premier  numéro  du  programme,  ce  fut  un  exercice  étonni 
qu'exécutait  un  gros  éléphant.  On  amena  l'énorme  animal  jusqu' 
sommet  d'un  grand  rocher  artificiel,  d'où  partait  un  plan  inclii 
long  d'une  trentaine  de  pieds  et  dont  la  base  était  immergée  di 
une  pièce  d'eau  d'asses  forte  étendue.  Quand  on  pense  q 
l'éléphant,  sur  un  signal  de  son  cornac,  s'agenouillait  sur  le  somii 
du  plan  incliné  et  s'y  laissant  glisser  jusqu'au  bas  plongeait  la  t^ 
la  première  dans  le  bassin  d'eau  froide. . .  Qui  aurait  cru  qu' 
animal  d'habitudes  terrestres  pouvait  se  plier  à  une  prouei 
aquatique  aussi  extraordinaire  ? 

Le  reste  du  programme,  qui  fut  exécuté  sur  la  scène  d'u 
aorte  de  théâtre,  c(Hnprenait  des  exercices  variés,  et  absolumc 
merveilleux,  faits  par  des  chiens,  des  chèvres,  des  lions,  des  ot 
bruns,  et  des  ours  polaires  —  oui,  des  ours  polaires.  Ces  o\ 
Uancs,  au  ncunbre  de  sept,  témoignèrent  d'un  dressage  parfa 
^  suis  à  peine  revenu  de  la  stupéfaction  que  j'éprouvai,  en  voya 
qu'on  réussissait  à  dompter  et  à  dresser  des  animaux  aussi  f éro< 
que  ceux-là. 

Pour  terminer  notre  visite  au  Pike,  nous  allâmes  assister 
ejpectaele  de  la  Création  du  monde.  Ce  n'est  pas  tous  les  jours  q 
l'on  peut  être  témoin  d'événements  de  pareille  envergure,  et  no 
ne  pouvions  manquer  l'occasion. . .  La  production  et  le  dévelopi 
ment  des  choses,  tels  que  nous  les  vîmes  se  dérouler  à  nos  yex 
Qonfirmaient  admirablement  la  théorie  de  Laplace.  Je  m' 
étais  toujours  douté,  aussi,  que  cette  théorie  avait  du  bon. 
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^«i:^^  *»«.  »  i;ori«ln.  d.  tout,  k  tmm.i  MtUI  fo™« 
-tion  .t  «  f»ct,„„„™.„,  *  '•»»'«»'  •  ■  "-  l»mi«"  «S^ 

lïï^'    !u  ,  "***•""'  "«'"J'""»  «PI»™!  partout. .    Oh    Z 
te.  nu«ce.  le,  plu,  nehe.  du  nm,  du  nfru  et  de  l'or,  juMuî 

voQte  d«É  «eu»...  -Ce  pu,„rain«  gnmdioK,  .»ec  m  dAjon 

'•^^S.  .'!*'"t'  *'^'  ""^""™»'  ''"-  *•  '^"'  -S-^S 

«ttractions    que  l'on  pût  voir.  ««"'«^ 

vJ^l^Zl  j'""^j°"™^  ^«i^  P"  ml  rompue,  nou«  aUàmes 

^^'J  ^'  •'  programme,  alléché»  que  nous  .ûmes  par  un 
bomment  plem  de  promesses  que  nous  entendîmes  à  la  porte  ^ 
1  enceante  et  par  une  jolie  saynette  que  jouaient  sur  le  Wcon 
extérieur  du  pavillon  deux  gentils  petits  Irllndais.    Nous  n  S 

Car  les  deux  heures  que  nous  passâmes  là  furent  pleines  d'intérêt 

XhJT^'iTT''^'  ^'^  '^P'-»"««ons  de  ^usieurs  écUfiTs 
cflèbies  de  l'Irlande,  non  parcourûmes  avec  admiration  les  grandes 

SZh  T"'  ','T  ^'^»»°-»>™"-  «P^imens  de  l'if  ^t 

Ln^aïr^r''^"??'^^    Pour  "«»  part,  j'ignorais  complète! 
ment  qu  11  se  faisait  en  Irlande  de  si  belles  et  de  si  bonnes  choses 

bques.    On  aurait  donc  grand  tort  de  croire  qu'il  n'y  a  dansce3 
que  de  pauvres  chaumières  et  des  champs  de  pommL  deT,^?"^ 

nous^tZîn'  *  T'"\  *"  '^''^  ^'  l'Exposition  iriandaise,  U 
nous  fut  domié  de  contempler  encore  m,  spectacle  de  grande  beauté 
Ce  4  octobre,  c'était  le  "  jo^or  "  de  New-York,  et  levais  dêit 
Etat,  avec  ses  alentours,  .  .dt  illuminé  d'une  manièreTbsolle^ 


ncnuEHuoiri  d'u»  pamamt 
»«7^u«  ;  je  pui.  méi«,  di«  que  cette  mumina 

Le  plus  étouiMt,  et  qui  en  fai«it  l'origiiudité,  o'ert  que  l'on  avi 
«ipiei-ement  exclu  de  I.  fête  toutel^e  électriqi  jT^ 
que  U  brUUnte  fée  de  l'Electricité  pomî^lt  un  m  bJ^Tl 
«quet,  qui  domine  peut^tre  trop  à  notre  époque,  et  ou  wT to 
on  peut,  en  y  mett«t  du  «in  et  de  l'arje^t,  m  Z!^l^ 
concoure  pour  faire  d'incomp^able.  fêtes  dfnuit.     "^^  *^  * 

MERCR«DL-<3e  troisième  jour,  nous  avons  visité  des  "  .ttra 
le:  ExpSSr'""'"'  ''  ^"^  -"  '^"^  "'-'  ^^  ^^  ^ 

de  s^rîïllirï''*  ""•  '«P'^V^tion  de  Jérusalem,  de  ses  muraiUe, 
ÎJTm^  •  *"  '^?**'^<'«o*«  '«»  Plu«  intéressantes.  Au  dir 
des  affiches  qui  annonçaient  ce  spectacle  et  à  U  rédacUon  desouelk 
.valent  présidé  la  modestie  et  U  mesure  habitueuTcLlm^ 

«nf^L    ^  "**  interesting  dty  in  the  World -TTie  hL 

ÎLa.Ï  ^  "  "*" **  *"^'  '•""  •^«'^  ^«  «'veau  et  le  cœu 

Cette  «)nce8s.on  occupait,  disaitK>n,  douse  acres  de  terrain,  el 

1  f 'i.^***"*  **'**"  ^*^-    !-'«««•'  du  Saint^3cre 

^  'nf'Ar  **"''*^  '*  *~"*^''  ^«  ^«"*  édifices,  des  Z 
«vanes,  des  Orientaux  aux  costumes  étranges  :  tout  ila  ét^dt 
mtéressant  et  domiait  quelque  idée  de  la  vSjte  sainte     Un  J^ 

d«  couloire,  e   domuut  sur  tout  de  copieuses  explications  en  un 

T^Z  ^  '  ^"*  K  "'^  '^P^"***  ^  P«"  P»-*-  ri«»  -  ce  q^ 
»  plus  de  bon  sens  que  cela  n'en  a  l'air. 

NatureUement,  comme  U  s'agit  en  ces  affaires  d'exploiter  le 
quaient  pas  dans  les  mes  de  cette  Jérusalem,  et  il  faUait  de  l'énei^e 
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et  l«  rowthande.  d'article,  de  fabrieaUon  plu.  ou  moin.  orientale 
Somme  toute,  U  y  avait  dam  toute  cette  reconaUtuUon  beau^ 
eoup  dérouleur  locale,  et  j'aurai,  finalement  vené  dan.  l'iUumon 
?l.r  "î?"  If"^"^^^  «n  PBkÈÛa^,  m  je  n'avai.  lu  à  la  devanture 
d  un  café  cette  en«igne  par  trop  moderne  :  "  Drink  a  botUe  of 
Coca^  for  «le  hère."  C'en  fut  fini  de  riUuidon  que  nou.  avaient 
dcamée  tou.  oe.  vieux  mur.  de  l'a.pect  le  plu.  anUque  f  Secouant 
•lor.  la  pouanère  de  no.  pied,  léger.,  nou.  nou.  enfuyon.  de  cette 
JéruMiem  où  le  pané  et  le  pré«nt  jun'nt  vraiment  de  k  mêler  a 
confusément. 

Si  nou.  allion.  un  peu,  maintenant,  à  la  guerre  ?    C'eet  que 
pluaeur.  foi.  par  jour  on  entendait  d'un  coin  de  l'Expoation  une 
vive  fu«Uade  et  de  terrible,  explotrion.  de  bombe..    On  apprend 
vite  que  ce.  phénomène,  bruyant,  w  produiwnt  au  cour,  de  U 
repré«ntation  de  la  guerre  de.  Boer..    D'aUleum,  partout  on 
rencontre  de.  afliche.  invitant  le.  gen.  à  m  rendre  à  la  "  Boer  War  "  • 
du  «»«"  au  «oir,  on  ent*.nd  le.  mégaphones  répétant  au  loin  l'an^ 
nonce  de  U    Boer  War."    Allon.  donc  à  la  "  Boer  War",  pour  en 
avoir  le  cœur  net.    C'e.t,  au  dire  du  programme,  "  The  BifCRe.t 
Attraction  of  the  World'.  Fair."  "« '«gge.i 

Ce  .pectade  était,  .«urément,  d'un  très  grand  intérêt  pour 
U  plupart  de.  gen..  Il  y  a  peu  de  perwnne.,  heureuKment.  et 
surtout  en  Amérique,  qui  aient  anisté  à  de  vraie,  bataille.  •  en 
voir  une  repré^ntaUon  a«e.  fidèle,  c'est  déjà  mie  satirfaction  ^, 

l'aSTde  rêtre'"'*^"'  '^"^  '^^  "'°'*"  *'  ^^  "**^  "'^  '""*  'ï'*'*''°*' 
CeU  .e  pa«e  en  mi  colo««l  amphithéâtre  couvert,  dinposé  en 
gradin.,  et  entourant  un  vaste  terain  qui  e.t  le  champ  de  bataiUe 
d'ahn.i  ^  f°™™«°<«  par  le  défilé  de.  figurant..  Défilaient 
d  abord  300  hommes,  représentant  diverse,  armes  des  troupe. 
^"^  «*  commandés  par  de.  vétéran,  de  U  guerre  du  Transv^J  • 

célèbre  général  boer,  et  enfin  le  général  Cronje,  le  héros  de  Piir- 
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derberg,  en  l'honneur  de  qui  s'élèvent  d'enthouâasteB  acclain«ti( 
de  la  foule,  à  mesure  qu'U  passe  le  long  de  l'amphithéâtre. 

On  s'est  déclaré  choqué,  en  mains  endroits,  de  voir  un  gr« 

homme  comme  Cronje  condescendre  à  jouer  un  rôle  dans  une  so 

de  cirque  ;  c'était,  a-t-on  dit,  une  disgrâce  pour  la  noble  profesa 

mihtaire.    Le  héros  a  cru  devoir  répondre  à  ces  critiques  dans 

grand  journal  de  New-York.    Dans  son  touchant  plaidoyer  i 

domo,  il  représenta  qu'U  ne  pouvait  déshonorer  le  métier  des  arm 

pmsqu'il  n'avait  jamais  été  soldat  :  c'est  comme  patriote  qu'i 

combattu  les  ennemis  de  sa  patrie.    Ensuite,  d'un  ton  plein 

mélancoUe,  il  exposa  qu'après  son  retour  de  captivité,  U  trouva  « 

pays  absolument  ruiné  ;  tous  ses  enfants  avaient  péri  à  la  guèr 

et  Im-même,  resté  seul  avec  leiu-  mère,  était  absolument  sans  r 

sources,  et  trop  âgé  pour  recommencer  la  lutte  de  l'existen 

"  J'étais,  dit-U,  trop  vieux  pour  me  remetti*  en  arrière  de  la  cham 

presque  trop  vieux  pour  vivre.    Témoins  de  mes  lannes,  mes  co] 

patriotes  ont  voulu  me  secourir  de  leur  misère.    Ils  étaient  au 

pauvres  que  moi."    Une  occasion  s'est  présentée  de  gagner  sa  vi 

il  a  cru  devoir  en  profiter,  pour  éviter  d'être  à  charge  à  persom 

Je  crois  que  le  lecteur  sera  de  mon  avis,  si  je  dis  qu'on 

saurait  blâmer  Cronje  d'avoir  consenti  à  tenir  un  rôle  sur  une  soi 

de  théâtre  militaire. . .  Aurait-on  préféré  le  voir  mendier  de  por 

en  porte  jusqu'à  la  fin  de  ses  vieilles  années  ?    On  peut  très  bi( 

rep^tter  que  les  circonstances  aient  imposé  à  ce  héros  des  conditio 

81  dures  ;  mais,  loin  de  voUer  sa  gloire,  le  sacrifice  aussi  généreus 

ment  accepté  ne  fait  que  la  grandir  et  lui  attirer  encore  plus  ( 

sympathie  (1). 

Venons^n  maintenant  à  la  représentation  elle-même,  dont 
durée  totale  était  d'une  heure  au  plus.    C'est  la  bataiUe  de  Colem 
qui  est  en  tête  du  programme.    Les  Boers,  à  l'abri  des  rochers  q 

fut  tnuisfér«« 
gntnde  uju 
patrie,  peur 
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mêmes  pour  s'en  aUer,  y  compris  un  beau  chevS  rnmperii" 
Light  Horse  qm  pousse  la  perfection  de  l'art  jusqu'à  ne  seTlr 

Trais     T'^^'    ^-.d-toiless'élèventïï:^.ttLloC 
estrades. . .  pour  masquer  le  changement  des  décors 

berg^ù*c'"tVr.f  °  ""''^"'  '"^  '^^"*  ^*^"«  ^«  P«-<ler. 
Ser     cZ        fT.  ?""  ^°"'  '"  ^^^^  ^»«  «*  f'^t  un  tapage 

fc~upe  ;  les  vainqueurs  ébranlent  le  ciel  et  la  terre  de  le,^  Sf 
d-Jt,7T^'-'  ^  "T^"  '^'  '"  P'"P"'  ''«»  ««istaiito,  était 

irh^  S"; jsr -^  -'  "  "--'*  '■-  "o--^- 

Sainte  ^"-  ^^  f^,^°"^  1*  principale  attraction  de  l'Exposition  de 
WLouis,  et  celle  qui  fut  la  plus  fréquentée.    On  peuÏÏw 

nt  Z^iS^  """  •^*»  «"«'  -"»°'*»'™  ont  dû 
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Au  sortir  de  ce  drame  de  l'Afrique  australe,  nous  nous 

geâmes  vers  les  régions  boréales,  sans  trop  nous  arrêter  à  la  n 

que  cette  démarche  nous  classerait  parmi  les  gens  qui  pa 

facilement  d'mi  extrême  à  l'autre.    Cela  n'est,  au  reste,  qt 

transition  plus  ou  moins  adroite  pour  dire  que  nous  nous  rend 

ensmte  à  l'attraction  désignée  soi -^  ce  nom  :  "  De  New-Yorl 

pôle  Nord."    Cette  institution,  c'était  un  "  kinétorama  électriq 

où  pM  une  succession  de  tableaux  l'on  suivait  un  navire  de 

New-York  jusque  dans  les  mers  arctiques.    C'était  encore 

spectacle  supérieurement  organisé,  frappant  de  réaUté  et 

intéressant  à  voir.    On  apercevait  d'abord  le  navire  de  l'expédi 

dans  le  port  de  New-York,  durant  une  belle  soirée.    On  reconr 

sait  parfaitement  l'aspect  de  la  grande  ville,  qui  peu  à  peu  s'i 

minait  à  mesure  que  la  nuit  se  faisait  noire.    Puis  le  navire  1 

ses  ancres,  et  se  met  en  route,  croisant  d'autres  vaisseaux 

arnvent.    Voici  un  beau  lever  de  soleU  en  mer  ;  voici  la  pleine  n 

et  bientôt  la  classique  tempête,  avec  ses  vagues  énormes,  les  écli 

et  le  tonnerre.    Voici  les  icebergs,  et  ensuite  les  champs  de  gh 

^  nmt  des  pays  arctiques,  l'aurore  brillante  du  soleil  de  min, 

Ji^nfin,  c  est  le  pôle  nord,  et  le  drapeau  étoile  qui  s'y  déploie 

capitaine  Bemier  le  disait  bien,  qu'avec  tous  ces  atermoiments  ( 

iM^Canadiens  mettaient  à  lui  fournir  les  soixante  mille  piastres  q, 

réclamait,  les  Américains  finiraient  par  nous  devancer     II  est  v 

que  ce  n'est  pas  en  un  kinétorama  que  notre  énergique  compatri. 

veut  atteindre  le  pôle  nord  ! 

Nous  terminâmes  une  journée  si  bien  employée  -et  qui 
fut  encore  plus  que  je  n'ai  dit,  puisque  je  n'ai  pas  parlé  des  exhib 
industriels  et  autres  dont  nous  avions  entremêlé  les  attractions 
nous  dhons  nous  reposer  de  temps  à  autre,- en  assistant  à  , 
mervedleux  concert  de  la  Garde  républicaine,  où  l'exécution  d'e 
traits  des  "  Meistersingers  of  Nuremburg",  de  Wagner,  porta  not 
enthousiasme  à  un  degré  de  considérable  altitude. 

jEUDi.-Voici  une  journée  qui  n'a  pas  beaucoup  d'histoire, 
où  les  grands  spectacles  ont  beaucoup  manqué,  À  notre  point  < 
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Ce  fut  surtout  pour  nous  une  journée 


vue  personnel,  bien  entendu, 
u'étude. 

Nous  vidtâmes  d'abord  le  palais  de  l'Anthropologie   II  faudrait 

h.bi^te'!?;!?  *  ''?"*'^'  '*''""»"P  ■»""»  "«"tifs  que  le, 
totatants  de  1  Europe,  n'avaient  pas  hésité  à  faire  courir  les  risouM 
d  un  long  trajet  sur  les  chemins  de  fer  américains  à  une  sTS 

■STd^cZT"  r  "'  ""T  "'^'-^  <"»-»•«  -S^ 

imstom  du  Canada.  J'a,  passé  un  bon  nombre  de. . ,  minutes  à 
««to^pkr  ces  richesses,  parmi  lesqueUes  j'ai  parUcST^nt 
renarqué  une  lettre,  datée  du  31  mars  1791,  de  M  J  ^  pS  fe 
h.Ujr  v^ue  de  Qué.^,  sur  la  dernière  Lladie  dt'^Sl^' 
Wdls  et  autres  sujets,  et  une  Relation  (13  m«s  1730)  du  P  iW 
S.  J.,  sur  les  missions  du  Saguenay  <~;uur.u.ure, 

«.d  ts?nr f t:^j;  rerr^c'iLf •  •  "^^^  '"^ 
i'rrj.'^  ~ — davXTserf.::'^ 

^  fnus^^t^  "'  '^'"rP  "^  P«y»  «~°«™  «'étaient 
mM  M  irais  pour  y  exposer  ce  qu'ds  avaient  de  plus  beau  en  fait  de 

l«sdeconstructi„netd'ornement,d'animauxàfourrure^,d^^„ 
rt  *  pottsons  utiles  pour  l'industrie  ou  l'alimentation.  Sj^ 
P.y.  .v««.t  même  inshUlé  des  «juarium.  ^„s  ou  moinT^r 
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poitf  y  montrer  à  l'état  vivant  leurs  espèces  ichtyologiques  le 
intéressantes,  et  il  y  avait  toujours  des  foules  stationnant  d 
ces  spectacles  nouveaux.- Quant  au  Canada,  il  triomphe  da 
palais,  avec  ses  riches  coUections  d'animaux  à  fourrure,  grau 
petits,  et  de  bois  de  toutes  sortes.  "  Rangés  en  bataille  (éci 
le  correspondant  enthousiaste  d'une  revue  de  Paris)   des  bo 

construction  et  d'ébénisterie  présentent  des  teintes  qui  affoler 

le  Faubourg  Saint-Honoré  et  le  Faubourg  Saint^rmain.  Poui 

n  expédie-t-on  pas  cela  en  France  !  " 

Après  avoir  tant  donné  aux  études  sérieuses,  nous  pen« 

avou-  ménté  quelque  récompense,  et  nous  nous  l'accordâmes 

la  forme  de  récréations  de  choix. 

Ce  fut  d'abord  une  promenade  en  chaloupe  électrique  da: 

Orand  Bassin  et  les  canaux  artificiels  du  centre  de  l'Exposit 

c  est  une  com^  très  agréable  d'mi  bon  quart  d'heure  au  moin 

•^^M  ^"'  **  ^^  *''^''"*'  ^^^^^  ^^  ^'^  * 

Ensuite  vint  un  concert  donné  par  la  musique  de  Berlin,  t 
le  directeur  était  M.  Franz  von  Blon. 

Enfin,  lorsque  la  nuit  fut  venue,  nous  assistâmes,  au  mi 
d  une  mmiense  multitude,  à  xm  feu  d'artifice,  dont  la  pièce 
résistance  était  le  bombardement  de  Port  Arthur  par  l'armée  ja 
naise  Ce  feu  d'artifice,  quoique  remarquable,  était  loin  d'é» 
celm  dont  je  fus  témoin  à  l'Exposition  de  Buffalo,  en  1901. 

H.  l'^lT^^^'T^r  ''^"'  ^"  ^^*«^'  ^«"^  °«  «^"«  pariez 
?fJ^     de  la  France!...  La  France  a  pourtant  pSTpar 
1  Exposition  de  Saint-Louis,  n'est-ce  pas  ?  f      f~ 

—  Parfaitement. 

-  Eh  bien,  alors,  n'en  direz-vous  rien  ?  C'est  fort  bien  si 
doute,  de  nous  conter  que  vous  avez  entendu  de  la  beUe  musique  f 
une  promenade  en  canot  électrique,  contemplé  un  navire  filant 'v. 

«..A^    ,     r  """"^  ''""^  ''*'^°»«  »^««  <*«t  fois  plus  d'inté. 
nous,  décrue  les  beaux  tableaux,  les  beUes  statues,  les  riches  ti« 
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de  soie,  les  bijoux  artistiques,  que  la  France  a  dû  exposer  à  Saint- 
Louis.  Et  surtout,  l'article  de  Paris. . .  ^  !  l'incomparable  article 
de  Paris  !. . .  Est-ce  que,  vraiment,  vous  n'aves  seulement  pas 
pensé  à  vous  rendre  au  paviUon  de  U  France,  sur  les  Worid's  Fair 
Grounds  ? 

—  Si,  je  m'y  suis  rendu. 

—  Parlez  donc,  alors  !  Parlez-nous  des  merveilles  de  l'art  et 
de  l'industrie  que  vous  avez  eu  le  bonheur  d'y  admirer. 

—  C'est  que  je  n'ai  pas  pénétré  à  l'intérieur  du  pavillon. 

—  Par  exemple  !  Vous  n'avez  pas  daigné  faire  un  pas  pour 
entrer  dans  ce  temple  du  bon  goût  ?. . . 

—  Mais  toutes  les  portes  étaient  fermées  à  clef. 

—  Ah  !  vous  vous  êtes  présenté  là  en  dehors  des  heures  régle- 
mentaires. . .  U  fallait  y  aUer  en  pleine  demi-journée,  lorsque  tous 
les  palais  étaient  ouverts  !    C'est  élémentaire,  cela  ! 

—  Pardon,  c'est  au  beau  milieu  d'une  après-midi  que  nous 
avons  voulu  visiter  le  paviUon  français,  et  que  nous  l'avons  trouvé 
désert  et  fermé. 

—  Mais,  c'est  insensé  I 

—  Encore  plus  insensé  que  vous  ne  croyez . . . 

Car  imaginez,  lecteur  d'Amérique,  que  sur  une  affiche  posée 
près  de  la.  porte  du  palais  de  la  France,  on  Usait  que  le  pubUc  était 
admis  à  le  visiter  seulement  tel  jour  de  la  semaine.  Pour  y  pouvoir 
entrer  les  autres  jours,  il  faUait  s'adresser  par  lettre  à  la  Commission 
française  et  lui  demander  l'autorisation  nécessaire  !  —  Il  est  de 
toute  évidence  qu'à  la  lecture  de  cette  disposition  fantastique,  les 
quatre-vingt-dix-neuf  centièmes  des  gens,  frappés  de  stupéfaction, 
haussaient  les  épaules  et  s'en  allaient  pour  ne  plus  revenir. 

C'est  dommage  que  les  autres  pays  n'aient  pas  fait  comme  U 
France. . .  Comme  ce  serait  intéressant  de  visiter  une  Exposition 
où  tous  les  palais  resteraient  fermés  ! 

Ce  que  je  ne  parviens  pas  à  comprendre,  c'est  que  le  gouverne- 
ment français  se  soit  donné  la  peine  de  dépenser  beaucoup  d'argent 
pour  prendre  part  à  l'Exposition  de  Saint-Louis.    Il  aurait  été 
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tiens  univen^Ss^ril-       .  ""'  ^"^  ^^'^P^'  *"^  ^ 
«ii«p  «     !i;    ..    '  ***^  ^"®"e  intention  ?    Ne  se  nm. 

elles  pas  d'y  étaler,  en  concurrence  avec  leun,  riv-f     *^^' 

pour  1.  fdie,  et  ceU,^  à  proportin^ïïr  '^'^f"'*' 
soutiennent.    CW  pour  ce  qm  est  Tl"  toi  "V^T^  * 

p«^oi,ue?„npjn.:sr:i;rtr.nt^î 
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les  portes  verrouiUées  et  que  l'on  pouvait  visiter  sans  en  demander 

va^^Zr?     ""T"'-    ^^^^^«"  départements  administ^tif. 
yavaient  chacun  leur  exposition  particuUère,  et  l'on  ne  saurait 

d  ob  ets  unportants.    Par  exemple,  à  la  section  de  la  Marine  U  y 
av«t  d'adnurables  réductions  des  plus  beaux  navires  de^Se  de 

Lllr '''*•"''"'.•  ^^«"«-«e-POBaitdescanons'^oTtÎ 
seul^pect  vous  inspirait  le  goût  le  plus  intense  pour  la  paix  •  ce 
qui  démontrait  tout  de  suite  ce  qu'il  y  a  de  raison  dans  IWiq^ 
ajaome  Stvupacem  ete.  Mais  la  section  de  l'Intérieur  nous  i^tint 
b^n  davantage.  Le  musée  national  de  Washington  y  avait  envoyé 
de  précieuses  coUections  d'histoire  naturelle.  On  voyait  là  toute 
ronde  une  grande  baleine,  des  reproductions  des  immenses  reÏÏes 
des  âges  géologiques,  des  poissons  exo«ques  aux  fonnes  les'Z 

Zw  r,       ,'^r.?  P"P^"^  ^  f^  «^«^«r  d'envie  les  ent^ 
mologistes  les  pi-  j  froids. 

Il  y  avait  donc,  dans  ce  palais  du  ministère  de  1'  "  Intérieur" 
TZIT   *  «««"«ulation  de  richesses  industrieUes  et  scientifiques! 
tZrZ  *"*°"*^/^"«"t  ^^^é  les  précautions  pour  les  pré- 
server  de  tout  accident  et  surtout  pour  éviter  absolumon .  le  daLr 

meTdéi"  V  '"'  °^'"'  ''^^^'  '  ^*  '^^'  d'apprenti 
me  dépens  combien  on  prenait  au  sérieux  les  réglemente  admini^ 
^atifs  qui  régnaient  en  ces  Keux.  J'étais  en  effet  entré  dansT 
N^s  en  continuant  de  fumer  le  cigare  que  j'avais  aux  lèvi^ 

^ndJm/  JT.  *''"  ™*^«  ^"«  j'^*^  ^'  ïo^q'^'un  long 
FpITh     ^'i^P'""  ^'"  "^°^  ''  °^«  P"»  de  jete/ce  ciga^ 

^rte  niuT  ^^"  "^^'  ^"^  J^  ^"""^  *"  dehore  par  la 

porte  de  là-bas  quand  j'y  serais  parvenu  . .  Pas  du  tout  !  mon 
g^ndamie  accentua  son  air  de  sévérité  et  ne  voulut  rien  entenX 
et  je  n'eus  pas  la  paix  tant  que  je  n'eus  pas  été  jeter  à  l'exS 

du  garde  ;  et  voilà  comment  j'entends  l'exécution  d'une  consiime 
qui  mtéressait  de  si  prés  la  sûreté  des  trésors  de  tout  gen^X 


—  poumit-on  dire  avec  une  narfAîtA  n.7t»*x  .-i  * 

toute.  I»  prt«utk»„  néSir  ■"  """  '""  ' 

u«  ^^  „t",""  ^'  "™  ™»*«  '^"««■t  » 
une  vouera  en  al  de  fer  cù  il  v  a  dea  hnani.«».  -♦  -i       • . 

to  eaui  Umpidea  des  ba«M,  ou  qui  U  tête  «ou,  l'aie  vour^ 
leur  «este  eans  souci  du  lendeuMin.  ""«Poumu 

«.ntT^'tTr^*  i;""  """*•■  "«  «»«  »û  nous  , 

Il  fiOlait  bien,  d'abord,  visiter  un  peu  la  grande  ville  de  ^ 

ca«on  de  faue  la  connaissance  personneUe  de  M.  aS^u 
câèbra  jourmhste  catholique  des  Etat^Unis,  et  a^ec^^'e 
a^n^Hal^^^r.  '"  "^*«°-  épistilai,^  "^1  ^, 

J'eus  bien  quelque  peine  à  me  mettre  en  route     Car  M  P« 
dans  les  mdications  qu'il  m'avait  dom^ées  pour  ^e^  àt  tr^ 
dans  cette  immense  ville  qui  couvre  une  sin^rfiï^      • 
milles  carrés  m'avait  Hit  1    ^        superficie  de  soixante-c 

;8u..j'i^-r-t'o^rtt'sti" 
.X;ïs^.ïr:^ru;^-,j:::riS 

m  où  l'on  pourait  descendre  sous  terre  et  sloftdtoX.  f  f 
P»p.ee.  .l^offldersdemteletlesgeot^t^t^ 
des  reuscg^mente  me  doonéreot  des  infomu.a„m  ^^'^ 
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cette  affaire,  ou  les  gêna  de  l'hôtel,  ou  les  gendarmes  (Tm  P^.! 
ou  moi-même.    Quant  au  lecteur  U  voit  d^àdZ;r„r       T' 

un  profeMeur  luthérien  d'Allemag™   ar.vd^T^^      ,      ' 

»  «on  labeur  U  pubUcation  de  VAmeriia  et  tout  ftrtTi.  '  ïi 

—  Quel  M.  Preuas,  s'il  vous  plaît  ? 

—  M.  Arthur  Preuss. 

—  Mais  c'est  moi-même  I 

21  -   •     : 


829 


ncnuMioNi  o'uir  r  «amt 


I  I 


II 


Une  fow  de  plus,  je  oonstatau  combien  l'imi«in*U( 
joue  de  tours.  Lorsqu'on  s'occupe  beaucoup  d'une  perso 
1  on  n  a  jamais  vue,  mais  dont  on  lit  souvent  les  écrits  ou 
entend  parler  fréquemment,  on  a  vite  fait  d'en  "concrétiser 

^.lï^t    ^'P'*"r  ^"«  ''°»  ^^^  de  -on  canMJtèrt 

qualités  de  son  esprit,  on  se  bàUt  de  toutes  pièces  son  pers 

replet  ou  amaigri,  fort  en  couleur  ou  maUngre,  de  taiUe  im 

ou  raccourcie,  d'un  air  terrible  ou  placide  ;  et  l'on  conii 

homme,  quand  on  le  voit  agir  de  loin.    Or,  quarante-neuf 

cmquante,  on  s'est  trompé  :  le  persomiage  réel  est  presque  t 

tout  autre  qu'on  se  l'était  figuré.    Cela  ne  manqiTpas, 

cette  fois,  de  m'arriver.  *^' 

Je  fus  donc  très  étonné  de  trouver  M.  Arthur  Piuua 

jeune  :  il  a  à  peine  trente  ans.    Il  est  de  complexion  déUcat 

santé  plutôt  précaire.     Xum  n'ai-je  pas  été  surpris  d'api 

que,  peu  de  mois  après  laon  passage  à  Saint-Louis,  il  a  dû 

donner  la  direction  de  VAmerika,  pour  ne  conserver  que  ceU 

Revt^.    C  est  bien  l'une  des  grandes  épreuves  du  chevali 

grandes  cau^s  de  voir  les  armes  de  combat  peser  trop  lourc 

à/on  bras  affaibli  !  f    ui^ 

Après  une  demi-heure  d'agréable  causerie,  où  le  fran( 

1  anglais  étaient  mis  à  contribution  chacun  son  tour  je  - 

prendre  congé  de  M.  Preuss,  pour  ne  pas  trop  occuper  dé  son 

a  retenu  par  d  accablantes  occupations.    Comme  je  tenais  à  p 

de  cette  unique  sortie  en  viUe  pour  visiter  le  jardin  botamric 

Samt^-Louis,  dénommé  "  Shaw's  Garden  "  du  nom  de  son  fond 

je  pnai  mon  hôte  de  vouloir  bien  m'indiquer  par  queUes  vc 

pourrais  parvenir  à  m'y  rendre.    Ayant  donné  quelques  on 

ns  employés,  M.  Preuss  sortit  avec  moi,  dans  l'intention,  me 

de  me  mettre  à  bord  du  tramway  qu'U  faUait.    Par  exempl 

monta  en  même  temps  que  moi,  et  poussa  la  complaisance  iu 

m  accompagner  au  jardin  botanique.    Le  trajet  pour  y  pai 

étant  assez  long,  je  pus  voir  une  grande  partie  de  la  villT 

i  aspect  est  fort  semblable  à  celui  des  autres  grandes  cités  des  l 
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Uni*.    Chemin  faiMnt,  nous  travenâmM  <!«  «-A.  u^ 

Tower  Orove,  etc.  "»ven*mes  de  très  be«ux  pan»,  le 

Oette  virite  du  jardin  botanique  m'inté««a  vivement,  grâce 

jusqu  aux  appellationa  latines  des  plantes  ««luwn 

{«.Hîn'îîï*  ^  '"*"^*^  '°'''  "ï"*  J''^""  ^'«««"ion  de  visiter  un  vnû 
jju-dm  botanique,  et  je  passai  là  une  heure  exquise,  au  lÏÏu^ 
toutes  ces  richesses  végétales  réunies  de  tous  les  coktinel^  (^ 
grandes  serres,  que  e  n'avais  vues  qu'en  gravures  dans  l^^l.l.J:^ 
•nnuels  du  di^cteur,  je  les  parcoLs  1  Wé^Zt^S 
sans  interruption  d'un  ravissement  à  l'autre  ^ 

Il  est  très  bien  organisé,  ce  jardin.    Les  arbres  arbris*.*.,,  »f 
•mres  plaj^tes,  sont  étiquetés  tout  à  fait  scientifi^;  "entTsîrL 

TsLT;:;     J"'  """x  ^'  '"^^  '  ^"°'  "  *  affaire'lorsq^'U  7^Z 
devant  un  spécmien  végétal  qui  lui  parait  intéressant 

rnv.       ?      f  *"^'  *'*'  P™P^«  àllomient  en  tous  sens  ce 
royaume  des  plantes.    Du  reste,  si  tout  ce  jardin  est  «p^opreme^ 

moyens  tant  positifs  que  négatifs.    Et  pour  ce  qui  est  de  c^ 

iH^rc^rluîr'T^'^r^'    Défense  de'fumtt^ 
dÏÏmneSL    ï  «"*«,  préserve  les  promenades  des  bouts 

ku^er  i^ts""^  1'^  cigarettes  jetés  partout  par  1^ 
eu«  moiscrets. .    Ce  que  je  ne  m'explique  pas,  par  exemnle 

Lnl-t'l  *  r^'^u  ^'°**^^*  ^'  ^^"^  prohibitions  ZsZ7t 
iDrécieuflPfl  fti,,  *««„•  "    .  ,°®*^"*  «  factice  des  compensations 


Il  1  f 


i 

i 

!       i 
I  j       I 

I  '        ' 

i 
I        ^ 

!    i 


**  iMPBiMiom  D'un  riMAirr 

•ompâtihte  «v«e  la  «berté  qui  rèsne  haWtudlement  dâu 
i  W  î!3irj  ;?^  •"-*  ^««»  «>  voyei  pM  1«.  papier,  d'. 

Nous  revIninM  du  jardin  botanique  p«r  une  voie  diffé 
«Ue  que  nou«  avions  suivie  pour  nous  y  rt^ndre,  et  cela  i 
de  v«r  une  autre  partie  de  la  ville.  A  tel  coin  de  rue  j 
monter  sur  tel  tramway  pour  revenir  A  l'Inside  Inn.  loi 
Preuss  entreprit  de  me  démontrer  que  je  devais  l'accom, 
tel  restaurant  qu'il  connaissait  bien,  et  où  nous  causerions 
encore  quelque  demi-heure.  Devant  un  pareil  assaut  de  t 
it  dus  me  rendre  à  discrétion,  et  mon  aimable  vainqueur 

in^.T^  "^  P"*^^'  souterraine,  qui  était  une  1 
âUemande  de  très  haut  ton.  sur  les  murailles  de  laqueUe,  en 
artistique.  «  lisaient  des  inscriptions  appropriées  Urées  d 
ratures  de  diverses  langues.    C'est  .à  que  nous  passâmes  un 

t^^r  7'**°*  '*  ^"  '"*"'•  N°"«  y  "  ^e°<«»e«  le 
celui  du  Canada  comme  celui  des  Etats-Unis,  à  des  prix  " 

toute  compétition",  comme  disent  certains  de  nos  ami 
«madiens  Religion  et  politique,  question  des  langues 
national  es.  journalisme  catholique,  relations  futureTdu  i 
et  des  Etats-Ums  :  tout  fut  effleuré,  et  réglé  définitivemei 
qm  exphque  très  bien  la  marche  hâtive  de  nos  procéda' 
nous  pesions  de  la  même  manière  sur  presque  toutes  les  que 
jrJ^^r^-'^'^  "*  comialtrait  pas  M.  Preuss  par  la  ( 
FortnigMy  Remew,  je  dirai  que  c'est  v  .  homme  aux  commii 

Thf  ??^~"f  ""  ^«"^d'-BU.  tous  les  sujets, 
«ophie^  théologie,  histoire,  langues  classiques  ;  un  poléiiisi 

,îfn^  "^"^^  !f  ^"^  '^*  '^''  ses  armes  ;  un  publicis, 
l^nîTf  ;!lr  ^'T  ^""^  ""  '^^^^^^^  «>"de,  fier  de  poss< 
venté  mtégrale.  et  d'un  dévouement  total  au  service  del' 
Il  n  y  a  qu  à  souh.^lter  qu'il  y  ait  en  chaque  pays  un  jour 
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«™<f  trop  longtcmi»,  pour  MutnliKr  rinflueim  uiMthMn» 
«"  leqwl  dM  inill»,,  d,  nytgmn  dliafent,  ou  liMiew  le.  iouri 
de  trouver  bientôt  la  meUleureaoIuUon...  »--     f"    «u» 

de  I/M'ÎSî■""^'""^^n  '^"**'  **  J^""-'*'  '«  Nai8  de.  Mines  et 
de  la  MétaUurpe,  où  le  Canada  tenait  un  rang  distingué  avec  «» 
nche  exhiWt  de  minéraux  et  de  métaux.  ^hlKe  0^1^ 

et  8  extasiaient  en  face  de  nos  houiUes,  de  nos  minerais  d'or  de 
cuivre,  et  de  tant  d'autres  substances  !  Nous  en  ar^du  inéri^ 
nous  les  Canadiens,  à  pratiquer  la  modesUe  des  pe^^de"  ^1^ 

variées^ et  habité  par  le  peuple  si  intelligent  que  nous  sommes... 

et  l'R^nn^  "','"'  ^•«..M"»"'*«t"^>  l'Electricité,  l'Education 
eu  E^nomie  sociale  :  voUà  encore  les  palais  immenses  que  noii 
vw.tâm«i  ce  jour^,  et  où  nous  avons  pu  contempler  des  miUie« 
i^f^e  htf"^^*''**-    Q^ï'o^-erait  savant  après  avTv^ 

I  WsLenttT'  f  '  ?"  """"  ^'"^  '"-P^^^"  -^  "»P><*«'  »«•  objets  2 
faisaient  pas  qu'entrer  par  un  œU  pour. . .  sortir  par  l'autre  I 

-  Quel  sentunent  dominait  chei  vous,  en  parcourant  tous  ces 
léàfices  remplis  des  plus  beUes  producUo^s  de1?^Zrie  eTd^ 

-  Le  sentiment  d'une  énorme  fatigue,  oroyei  m'en  I 

lhî.n ^'f  °f  "^"^  °''*  "^^^  ^^  ™"*^  o"  <!««  expositions  savent 
U^lTl^l*  P«. beaucoup  d'autres  labeurs  i!^  accaS 

Ta^o^Z"^^'^""'^-  Et,  pour  ce  qui  était  dénoua 
jui  avions  déjà  cinq  jours  de  marche  dans  les  jambes,  qu'on  imagina 
«  que  c'étiut  que  l'examen  détaUlé  de  cinq  ou  six  Lres^S^ 
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Ajoute,  que  ce  8  octobre  I,  clxUeur  «uit  «cbUnto 
dans  nos  nplini^..  -      ,  ,    V^'      ^^°^*®'»  «Jet»  nuit) 

,  M.^--"S  J««r'et"t;:'•'^^" 
grande  foule  de  vi-i*^„~  ~  "  y  avait  a  i  iLxposition 
A^Tte  à  ce  tue  cSrr  7"  ^  "^"^  ™-    <^  "«■" 

«itoyenne»drcUc.p,  S«u.t-LouM  des  dtoyem 

de  U  foule  une  euthoul^^™!'  ^  '•^''  '"""^  ''  " 

™»»ra>ientale  de  l'nniZ.  •  l  •      ~  "'»»»'«»'»  *  mi 

•»«n"de,  de  Berifa  ^^  *  '*''*^  ''  *  "»  '• 


vions  plus,  et  il 
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petite  fête  nautique  de  nuit  I  Mais  qu'esta  cela  ?.. .  Ecoutei 
^c.  Bûus  J'ai  entendu  cela  déjà. . .  Santa  Lucia. . .  Est^  bien 
Santa  Lucta  qu'on  chante  ici,  à  Saint-Louis  ?. . . 

Et  c'était  Santa  Lucia,  la  gracieuse  romance  d'ItaUe,  que  ce 
chœur  chantait  doucement.    On  attaquait  déjà  le  couplet 

O  ddw  Napolj, 

O  sud  beato, 

Dove  loiriden 

VuoI  il  CrMto  ; 

Tu  ni  l'impero 

Dell'  armonia  I 

J'ai  entendu  ce  chant  si  doux  en  ItaUe  ;  je  l'ai  entendu  dans  la 
province  de  Québec.  Mais  quelle  surprise  et  quel  charme  U  y  avait 
à  I  entendre  jusque  sur  les  bords  du  Mississippi  !. . . 

Cependant  il  est  l'heure  de  rentrer.    Comme  c'est  notre  der- 
nière son-ée  à  Samt-Louis,  nous  parcourons  encore  une  fois  U 
mervemeuse  avenue  centrale  de  l'Exposition,  regardant  longuement 
cette  féerique  illumination  de  tous  ces  palais  aux  lignes  si  artis- 
tiques. ..  Lorsque  vous  venez  de  faire,  à  Rome,  votre  visite  d'adieu 
à  la  basihque  Samt-Herre,  vous  avez  peine,  en  vous  éloignant,  à 
détacher  vos  regards  de  la  colomiade  fameuse  qui  en  forme  comme 
les  bras  accueillants.    Mais  vous  avez  le  secret  espoir  de  revoir  un 
jour  ce  spectacle  miique.    Le  départ  est  plus  poignant  lorsqu'il 
faut  se  dire  que  les  merveiUes  qui  vous  ont  enchanté  ne  seront  plus 
là  81  jamais  vous  y  revenez. 


IXpwt  de  SAorr-Loi 
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—A  U  Bouwe.— Pto.  T  {-i-r^      "'"'^  M  met  à  «Il 

A  10  heures  du  matin  Ip  0  n«»«k 

un  char  du  "Chicago  éltn  ^^^  H^'Z'!'^^  ^^ 

û  avait  pas  marché  toute  seule  ^\.  ^^^  **^**  ^^ 

beaucoup  merveiUeux     CW        ,   *  "^^'  P~  ^'"«  coni 

de  voyageurs.    ^^Set^\Z^,  'r'''''  '^^'"^-^ 

retournaient  che«  eux  anr^»^^  *'  ^^  "^*°>^°«  de  Chica 

«tion.    Aussi,  il  n'^T;t7°7««^^"elques  heures  à1 

le  char-palais,  et  ^ot  f^^'f^^;:;  f  *«  '^'  ^e  voyage 

emparer  d'une  banquette  oT^arT^  ^^^'^  ^e  pouvoi 

f  ce  jour,  ilnous  faUuT^  uV     r  ^**^"^'"*«  ^^'^ 

^tau  :  un  martyre  qui  SuH^.^  ^  "™^  «""^  «««»«  di 

voyageur  «nt  to,5ou«Tu^LH"?-  „^  ' «  ^'o^  croit  q 

qu'enl'espècelesm^rn'rf^''i'*'^"^«»''  «i  ^'o- 
Par  bonheur  cJftpT.  i  ^""^  ^®  '«^ers  f 

«Poli.,»8nttrch»„<j,j^^rP««"«;  .D" brave, g«„,^ 
fe»  qualifient  <lé<Wg«,  *^^*  '"«  *  Chicago  -  «, 
journaux  d'Europe- .TT?   ^™"  ■""*"  «hroniqueun 

U«i».  je  «•«  paa  «nconté'rt.U  °7^,  *  '*'°"  "«  ^ 

«'  »ur  un  pareU  chapitre  i^„^ t?'    ''  "  ''"  1*^.  id  «^ 
peuple  des  EUta-lS     '        ^  '""  «""iP-ge  en  faveur 

-'-qu.i.,enadWh:hr:r.^„t:^,t:-« 
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^  qui  dépend  de  U  gan.  !  C'est  un  problème  insoluMe  pour 
Ir'oW  "«"««,»^««/«l^Me  les  mécaniciens  panûasent  tro^r 
leur  chemm  au  mUieu  d'un  pareU  fouillis  de  rails  -  où,  pour  le  sûr 
etpo^  le  moins  qu'on  puisse  dii.,  il  n'y  a  pas  de  chaîTq^  lÎ^' 
P^drait  ses  petits.  Je  suis  émerveillé,  positivement,  qu'U  ne  s'y 
prodmse  pas  vmgt^mq  collisions  par  quart  d'hem*  :  car,  s'U  y  a  là 

que  la  cu^ulafaon  y  est  active  ;  de  fait,  il  y  a  toujours  quelque  loco- 
motive  ou  quelque  train  qui  avance  ou  qui  recule,  qui  live  ou 
qui  parte,  qui  joue  de  la  cloche  ou  de  la  sirène.    Ah  !  le  tintamarre 

méri^jr  ''  ''"^'  ^  "^  ^'^^'^  ^'  ^««  «"^^^  villes 

Dans  les  rues,  par  contre,  c'est  le  calme  et  le  sUence,  qu'inter- 

T!'!^^""'"^'  ^"  "^"^^  '"  ^''"P^'  ^'  ^"""^  ^  quelque  voiture 
dejnm^y.    En  un  mot  c'est  dimanche,  le  dimanche  des  pays 

Nous  n'avons  pu  rester  que  deux  jours  à  Chicago.  C'est  peu 
de  temps  pour  vwiter  une  ville  si  considérable.  Aussi,  le  lecteur 
qui  croirait  essentiel  à  son  bonheur  de  comiaître  à  fond  cette  colos- 
aale  agglomération  de  citoyens  etdecitoyemies,fera  bien  de  chercher 
des  documents  aiUeurs  que  dans  ces  notes  légères  où  il  n'y  a  abso- 

que  1  on  entend  un  peu  partout,  les  homiêtes  gens  qui  n'appar- 
tiennent  pas  à  la  poUce  chicagoemie  ont  toute  raison  de  n'être  ws 
cuneux  de  vou- le  fond  du  panier  dont  U  s'agit 

^-  1^°""  Tl^"  "^^^^  ^^  *^°*^"  "o*"  P'^^ère  demi-joumée 
^séjour  à  Chicago  à  visiter  la  partie  sud  de  la  ville,  et  de  faire 
œttecoureeenautomohUe.  De  notre  hôtel,  situé  dan;  le  quartier 
comnereial,  jusqu'à  l'endroit  où  nous  devions  trouver  1.  véhicute 
qi21nousfallaiMyavaitàfaireuntrajetd'une.«««ned,i^^ 
Jama«  je  n'oubherai  l'angoissante  fournaise  où  nous  fûmes  jetés 
durent  ce  court  espace  de  temps  et  l'énorme  mouvement  de  choses 

x?f  .*"  °^*"  ^"^"^^  '^°"«  »»<>"«  trouvâmes  empêtrés- 
exposés  à  chaque  instant,  que  sai».je  ?  à  nous  voir  piétinésV broyés. 
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tt^l^y^'  f '^^'  *  ''^^^^  «"  ^o"*  i«  «»«.  qu'on  a, 

»nt8.  L  on  ne  peut  seulement  pas,  dans  cet  effroyable  tourbi] 
penser  à  quoi  que  ce  soit  de  ce  qu'U  faut  faûe,  et  l'on  n'aZ  à 
aemc^  pour  se  tirer  d'affaire,  que  l'instinc;  de  la  co^^at 

^  idrfr'^"''''"^'^*'*«^'^y»Weint.Jt 
vie  doivent  bien  s'ennuyer  quand  ils  viennent  se  promener  d 
notre  pamiWe  Québec,  où  l'on  fait  tout  avec  tant  TS  et 
mesure  ;  où  l'on  n'est  pas  saisi,  dès  qu'on  met  le  pied  sSr^tot 
par  d^ourants  irrésistibles  qui  vous  emportent  enls^cti 
opposées  ;  où  l'on  peu»  traverser  d'un  côtVà  l'autre  de  latL  « 

:r,  '^7.r:r  -^^  --^^  ^  '---  '  °^  ^'-  *  -^«^ 

Ce  qui  m'étonna  le  plus,  lorsque  nous  eûmes  atteint  le  coin 
se  trouvait  l'automobile  retenue  pour  nous,  ce  fut  de  Istater 

recouvrantmesesprits,quenous  étions  sort^vivanted^^^; 
à  travers  lequel  nous  avions  passé.- J'ai  pourtant  vu  T^l 
d'encombrement,  les  g«nds  boulevards  de  New-Yor^c^^t^ 

de  Chicago  en  la  matière  dont  U  s'agit  en  ce  moment. 

H.n- u  ^?"^,^"^*'  ^0"«  voguâmes  à  bord  de  l'automobi 
dans  la  parue  sud  de  la  ville,  souvent  sur  des  boulevards  cbS 
larges,  pavés  en  asphalte  et  sans  voies  de  tramway  Tw 

et  prendre  des  vites^s  endiablées.    Puis  nous  ciit^ulâm^enio 
sens  dans  les  belles  aUées  du  Jackson  Park,  tout  au  Jd  Su  ù 

î^lTeU  W  T'r"^"^  "^^  '^  l'Exposition  u^v^^ 
t  2   1         ^     "f^"'**  "^^"^^^  que  dans  mi  endroit  pare 

StïSii'     ''  "^^  '''^^"'  ^^'^  ""  -P-*  ^ 

Nous  remarquons  que,  pour  un  10  octobre,  la  véeétation  Uî 
encore  assexbeUe  figure  à  Chicago.    I^  arbres  ont  btup^^^m 
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tien  de  leur  feuillage  ;  mais  les  pcIouMs  aont  encore  verdoyantes, 
fra         ^  **'°™«™«t  o^^  toujours  des  fleurs  dans  leurs  cheve- 

On  a  conservé  le  palais  des  Beaux-Arts  de  l'Exposition,  parce 
que  probablement  on  l'avait  construit  dans  cette  intention.    C'est 
un  édifice  en  pierre  et  de  vastes  dimensions.    On  y  a  instaUé  un 
nnmense  musée,  connu  sous  le  nom  de  Field  Colmnbian  Muséum  (1). 
L  ethnologie,  la  botwiique,  la  zoologie  et  la  paléontologie  sont  les 
sections  les  mieux  fournies  ;  mais  on  peut  dire  que  dans  tous  les 
domaines  de  1  histoire  natureUe  les  coUections  sont  considérables 
I^squelettes  de  mastodonte,  de  mégathérium.  de  dinosaure,  de 
pi  Wm«  y  figurent  à  l'état  naturel  ou  par  des  moula-îs  bien 
exécutés     Dans  l'entomologie,  les  papillons  tiennent  1-       ut  du 
pavé  end  innombrables  casiers.    Les  bois  de  commerce     îs  prin- 
cipaux pays  sont  abondamment  représentés.    Bref,  ce  musée,  dont 
la  fondation  est  encore  récente  (1894),  est  déjà  l'un  des  grands 
musées  du  monde.    On  pourrait  crier  au  prodige,  si  l'on  ne  savait 
pas  qu  avec  asses  d'argent  on  peut,  en  maintes  affaires,  suppléer  à 
la  vertu  d^  siècles.    Et  tout  indique  qu'en  cette  institution  les 
ressoiffoes  financières  n'ont  pas  manqué.    Car  non  seulemen.    a  a 
pu  acheter  tant  d'objets  rares  pour  ces  coUections  ;  mais  en  outre 
on  a  envoyé  en  diverses  parties  du  monde  des  expéditions  chargées 
de  recueiUir  les  spédmens,  ou  de  faire  sur  le  vif  des  études  ethno- 
^qu^  de  peuplades  encore  peu  connues  ;  on  pubKe  des  mémoires 
scientofiques,  en  plusieurs  séries,  et  dont  la  valeur  est  considérable 

n„  .H-L*  *'**^'^  .*  ^"^  °^*^  *"*'^  institutions  scientifiques 
ou  artastiques  qm  montrent  l'emploi  intelligent  que  font  de  leur  or 
o^prétendus  "  marehands  de  cochon.»  B  n'est  pas  du  tout  certain 
que  des  négociants  en  denteUe  ou  en  épinglettes  feraient  mieux, 
^tout  cas,  SI  1  argent  passe  pour  être  le  nerf  de  la  guerre,  U  n'esf 
P""^*^""  ^«  »«rf  de  la  paix  ;  et,  quoique  cela  puisse  être  peu  flatteur 

qui  éUH  le  pr^éii^^l^^^^l^lS^^^  J«v»r  1906.  et 
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^^^  q"  on  met  à  leur  eervice.    Si  vou«  voulei  âv< 
Vuwle  et  des  Horace,  aye.  d'abord  dee  Mécène  I  * 

à  «  ^^   "^^  ^  "^«"  «*  *»  patriotisme  arrive  se 

ou^r.  ^2^^    i  ^  ^  ^"^''  "»>  ""Micien  fort  ren 
quable,  onguuure  de  SainWoKph  de  Lévi.  et  aui  fuTZ 

«^  ..«M.  à  «oto,  d«p«ition  .ve.  w  «n,hœté  toute  „ 

I*^^        '""'■»" '»'<"™e'*>'otre froid  M 

Mtofwùon  évidente  et  parf^tement  légitime.    cTl'S 
Not«.D.me  e.t  «m«^urij««.t  belle  eT^ol.^!  1^ 


Il  ! 
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C'ert  une  rotonde,  «ans  colonnes,  sumontée  d'un  grand  dôme. 
I*i  fresques,  les  vitraux  coloriés,  l'iUumination  électrique,  tout  est 
d'un  cachet  très  artistique.  U  maître  autel,  en  nuLb^,  passe 
pour  1  un  des  p^us  nches  de  l'Amérique,  et  M.  l'abbé  BergerinVT 
en  a  dingé  1  exécution,  est  justement  fier  de  ce  beau  morceau  d'iit 

U  y  a  aussi  dans  la  paroisse,  un  grand  couvent  tenu  par  les 
religieuses  de  U  Congrégation  de  Notre-Dame,  de  Montréal 

Au  cours  de  notre  visite  au  presbytère,  l'abbé  Bourget  voulut 
bien  nous  offrir  de  passer  avec  nous  U  journée  du  lendemain,  la 
«ule  que  nous  avions  encore  à  consacrer  à  Chicago.  Cette  propo- 
sition, nous  1  acceptâmes  avec  un  enthousiasme  complet.  Car  la 
compagme  de  quelqu'un  qui  s'y  commit,  pour  visiter  rapidement 
une  ville  immense  comme  Chicago,  c'est  d'un  inappréciable  avan- 
"•ge. 

Donc,  le  mardi  matin,  M.  Bourget  vint  nous  prendre  à  notre 
hOl^,  «ma  quil  était  convenu,  et  nous  partimes  pour  aUer  visiter 
dabord  les  abattoirs  de  la  Swift  &  Co.  Il  y  a  plusieurs  de  ces 
compagmes  qm  exercent  la  même  industrie.  Mais  la  vue  d'un 
seul  de  ces  établissements  est  tout  à  fait  suffisante,  généralement 
pour  aajouvu.  la  curiosité,  qui  existe  à  l'état  latent  dans  l'esprit  dé 
toutmdividu  de  la  race  hmnaine,  de  visiter  les  abattoirs  fameux 

H  faut  parcourir  six  miUes  de  chemin  de  fer  pour  se  rendre 
»ux  abattoirs.  Or  voilà  qu'en  entrant  dans  la  gare  et  en  passant 
te  ^ng  d  un  tram  tout  prêt  à  partir  pom-  le  Sud,  j'en  vois  descendre 
préapitemment  un  dergyman  qui  s'en  vient  me  sauter  au  cou 
Après  discussion  suivant  la  méthode  analytique,  je  constatai  que 
ITTT  T"  "f^"""^  ^  ««té  vigoureuse,  à  U  figure  ornée 
tT  ^^,^^f /0"™ic  et  d'un  noir  d'ébène,  n'était  autre  que 
mon  ami  1  abbé  Antonio  Huot,  du  séminaire  de  Québec,  et  qui 
depuis  trois  ans,  se  guérissait  de  plus  en  plus  d'mie  phtisie  jadié 
inqmétante,  dans  l'hospitalière  famille  du  Dr  Hnault,  de  Miiméa- 
pohs. . .  Le  plus  extraordinaire,  c'est  que,  faute  de  temps,  nous 
vemons  justement  de  renoncer  au  voyage  de  Mimiéapolis,  que 
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irM-'  ^^}  "*^*"  '^  "<»*«  »»i»<n»i«  pour  voir      &d 
du  Bluméwt.,  et  surtout  pour  faite  visite  àLtJLi  u 
nous  n'avions  p«,  «vu  à  QuélTcCl  *»i  "ïf  f  " 
retrouvions  là.  dans  oettA  if»L  ÏT  ***  '*®'^ 

d'uKT  de  cette  trMMia<»,nwrZJr^'    ?^  '■"* 

îr  ««"""li»^.  »  »  point  de  v«e  talt^^,  ^^ 
don  «m.Me  jeme  h^mne,  du  nom  de  QuroT^';,  gSifJ 
av«t  envoyé  .u  devwt  de  nom,  et  oTeS  «.ÎT^ 
presbytère  de  Notre-Dane  pour  i  prenSe  «^  wf^  "^ 
P«r  exemple,  c'était  un  neu  fort  •  f^  ,ÎT  *  "W"-  •  • 
nonevoirrobjetdrp^^l^'  nZ^f  ^T  "^  *"«" 
«le  coolion.  "  «,„t  deri,»^  '  '  '>*"''*»«".  "M  "  "«Kt 

t«.die,uen„r^l'îl"<teLi'Z!°"''i  •  ^  •»"» 
"inement,  à  Mrt  Z«  îî?„  ™f  *™».  «m»  nous  effor. 
trabie  où  iou.'Turr^il'^J*  t  Z  ^^T^  "î 

forme  de  reUfeZ^;cr  K  tv»?^ ?  "^  ■»  P^.  ' 
Québec  indent,  ce  m.Un  XL  1^,J^^  °"^'^  <■"  "*»«« 

travers  toutes  lee  pS  d!  '^  •       "  ««"Pagna  au» 
aom^nt  to.  iee  ^^.IZ^-ZZ.^^^'^- 
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fonctionnement.  CeU  nous  vdut  aund  d'être  admis  dans  des 
pièces  où  le  commun  des  visiteurs  n'entre  pas.  Il  en  vient  beau- 
coup  de  ces  visiteun  à  toute  heure  du  jour  :  car  un  étranœr  ne 
"îîïïlT*'.  P"  ^"^  «ans  aller  voir  ces  fameux  auLr» 
célèbres  dans  le  monde  entier.  Dès  qu'U  y  a  asseï  de  gens  d'arrivéi 
pour  constituer  un  groupe  un  peu  considréable,  un  guide  vient  les 
prendre  et  les  conduit  dans  les  principaux  départements 

On  a  décrit  souvent  la  façon  dont  l'on  abat  les  animaux  dans 
ces  abattoire,  et  j  en  profite  pour  n'en  rien  dire  id.  Je  mentionnerai 
seulement  que  l'on  procède  à  ces  boucheries  avec  une  exti-ême 
rapidité  :  par  exemple,  on  saigne  jusqu'à  mille  cochons  à  l'heure  • 
et  puis,  1  on  y  met  aussi  peu  de  cruauté  qu'U  est  possible  II  ne 
faUut  pas  beaucoup  -  de  bœufs,  de  cochons  et  de  moutons  égorgés 
sous  nos  yeux  pour  nous  rassasier  tout  à  fait  de  spectacl^aiLi 
répudiants  pour  des  Ames  sensibles.  Et  nous  nous  éloignâmes 
t  vdontiere  de  ces  scènes  d'agonie  pour  suivre  plutôt  les  <Sve«es 
opérations  par  lesqueUes  ont  à  passer  les  viandes  de  boucherie 
ayant  d  êtae  prêtes  pour  le  marché.  Tout  se  fait  là  avec  grand 
soin  et  avec  une  attentive  propreté. 

H  étiût  midi  lorsque  s'acheva  notre  visite.    Nous  ne  man- 
quâmes pas  de  nous  rendre  alors  au  bureau  de  M.  Joyce  pour  le 
remercier  de  tous  les  égards  que  l'on  avait  eus  pour  nous.    M.  Joyce 
n  entendit  pas,  toutefois,  que  nous  quittions  l'établissement  «ms 
avoir  pns  aussi  le  dîner  au  restiiurant  de  la  Compagnie  !    Ce  res- 
taurant, où  les  employés  ont  l'avantiige  de  prendre  leurs  repas  à 
des  pnx  très  modiques,  se  trouve  à  l'étiige  supériem-  d'mi  graad  et 
bel  édifice  occupé  par  les  divers  bureaux  de  l'administantion 
Toujours  accompagné  par  notre  guide,  nous  grimpons  donc  lil-haut 
à  bord  de  1  ascenseur,  et  nous  trouvons  dans  une  vaste  saUe  à 
manger,  où  tout  brille  de  propreté,  où  le  service  se  fait  avec  atten- 
Uon,  et  où  nous  prenons  part  à  un  véritable  festin  constitué  oar 
d^  viandes  exquises  ;  qui  sait,  nous  disions-nous,  si  nous  ne  m^ 
geons  pas  là  des  faisceaux  musculaires  de  tel  animal  que  nous  avons 
vu  saigner  il  y  a  deux  heures  ? 
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Nooi  quittons  le  restaurant  «laritAt  que  poirible  et  i 

dôtuie.    Notre  guide  noue  •ccompi^ne  encore  dâne  ce  t) 
«tour  :  ctt,  je  ne  aaia  comment,  I»  "  Swift  é  Co  "  *  dbv 

Boue  y  fait  conduire. 

d  W« tÎT-  ^  P'^TT*-  •'  d'*ttentions,  je  «rai.  «n . 
d  ingratitude  «  je  ne  dieaii  pM  à  tous  les  négodMt.  en  p« 
du  monde  entier  :  wlietei  et  vendes  les  viandes  de  U  Oon 
Bwift  ;  et  à  tous  les  consommateurs  de  l'univers  :  manses  i 
tes  viandes  de  la  Compagnie  Swift  :  ce  sont  les  meiUeuie's 
ait  sur  le  marché  I 

Ce  devoir  accompli,  passons  par  te  Rialto,  un  édifice  in 

et  remph  de  tous  les  bureaux  d'affaires  imaginables,  et  pér 

de  là  dans  1  établissement  voisin  qui  est  la  Bourse.    Nous  y  ai 

à  une  heure  de  l'après-midi,  un  quart  d'heure  avant  la  clôi 

a  quelque  lecteur  est  poursuivi  depuis  longtemps  par  k 

(puisqu  on  dit  que  tous  les  goûts  sont  dans  la  nature)  de  sa 

que  c  est  qu'un  bruit  infernal,  je  lui  conseiUe  de  faire  comme 

d  aller  passer  quelques  minutes  à  la  Bourse  de  Chicago     I 

ensuite  une  idée  de  ce  que  te  geme  humain  est  capabte  de  fa 

fait  de  dameur  effroyabte  ;  il  aura  trouvé  l'idéal  du  fracas  hoi 

Quant  à  oelm  qui  ne  peut  pas  aUer  à  Chicago,  étant  domié  qu 

te  monde,  après  tout,  ne  peut  pas  aUer  à  Chicago,  il  pourrait  f 

mf  aux  ressources  de  son  imagination,  se  figurer  qu'il  ente 

•b<«^ts  nocturnes  de  500  chiens  du  Labrador,  les  hurl« 

de  500  chats  qm  sunultanément  auraient  U  queue  prise  dans 

brasure  d  une  porte,  le  bruit  de  500  marteaux  d'ouvrière  p 

des  nvete  à  la  bouilloire  ^'mi  transatiantique,- de  500  tranr 

passant  à  la  fow  dans  une  rue  de  viUe,  etc.,  etc.  ;  moyennant 

y  aurait  quelque  idée  de  ce  que  l'on  entend  à  la  Bourse  de  l'u 

grands  centres  financière  de  l'univere.    Celui  qui  lànledans 

tendrait  nen  pouirait  sans  conteste  être  regardé  comme  a( 

d'une  surdité  assez  décourageante. 
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Du  haut  d'un  balcon,  nous  oontempUom  le  tumulte  et  l'iichar- 
Mj«t  qui  régnaient  dans  1»  fouraâi»  financière.  Sur  chacune 
dM  troto  ou  quatre  estrades  du  parquet.  U  y  avait  bien  une  couple 
de  cents  personnes  qui,  à  U  fois  et  faisant  des  signes  de  leun.  bras 
levfc,  s  agitaient,  clamaient,  criaient,  vociféraient. ..  J'ignore 
même  à  un  degré  qui  ne  saurait  être  dépassé,  à  quelles  opérationii 
se  hvraient  tous  ces  forcenés,  et  je  ne  Uens  pas  du  tout  à  le  savoir. 
Si  bien  que  je  prie  ceux  de  mes  obUgeants  amis  qui  y  comprendraient 
quelque^  chose  de  se  garder  bien  de  m'édairer  en  cette  matière.  Qui 
dira  qu  il  n'y  a  pas  une  satisfaction  très  délicate  à  refuser  d'ap- 
prendre l'art  de  gagner  deux  cent  nulle  piastres  "  en  un  tour  de 
gueule  ,  —  à  moins  que  ce  ne  soit  celui  de  les  perdre  ! 

Twijoure  est-il  que.  juste  &  une  heure  et  quart,  une  cloche 
donna  le  signal,  et  hi  tempête  s'apaisa  instantanément  ;  tous  les 
spécuUteurs  redevinrent  du  coup  des  hommes  comme  les  autres 
Au  sortir  de  cette  inoubliable  visite,  le  bon  abbé  Bourget 
dingea  notre  promenade  vere  quelques  endroits  plus  spécialement 
intéresssnts  pour  nous.    Ce  fut,  par  exemple,  la  cathédrale  catho- 
lique, nche  édifice,  aux  colonnes  de  marbre,  aux  verreries  splendides, 
et  sombre  comme  les  grandes  égUses  d'Europe  ;  la  bibUothèque 
pubhque,  aux  proportions  fanmenses,  d'une  ornementation  plus 
û^  "^  ïnoins  artistique,  à  ce  qu'il  me  paraît,  que  ceUe  de  U 
bibhothèque  puWique  de  Boston  ;  les  grands  et  célèbres  magasins 
Marshall  FielJ,  dont  l'organisation  est  merveiUeuse,  comme  oeUe 
de  («us  ces  vastes  étabUssements  des  Etats-Unis  ;  le  fameux  hôtel 
de  I  Auditorium,  1  un  des  plus  somptueux  du  monde  entier.  Nous  y 
poussâmes  même  l'enthousiasme  jusqu'au  point  de  nous  faire  servir 
qudques  rafraîchissements  dans  la  saUe  dite  Pompfienne  et  dont 
la  décoration,  très  curieuse  pour  notre  époque,  reproduit  autant 
que  possiWe  le  gem«  de  la  Rome  antique,  ou  plus  exactement  sans 
doute,  de  la  fastueuse  Pompéï.    Je  ne  mentionnerai,  comme  l'un 
des  traits  caractéristiques  de  cette  instaUation  recherchée  et  pour 
en  donner  quelque  idée,  que  la  beUe  fontaine  qui  est  étabKe 
au-dessus  d  un  grand  bassin  de  marbre,  et  dont  les  eaux  limpides 
aa 


ffinamaorn  d'un  fàmàm 

pM»i»Bnt  iuooe«iv«nent  blanehet,  v«rtM,  roi«M  et  i 
Et  o'eft  donc  au  murmure  diMret  de  cette  onde  jailliM 
voue  prenei  lA  votre  glaoe  A  U  vanUle,  suivie  de  U  einre 
detiw.  ^v 

Le  pvo  Lincoln  s'étend  le  long  du  l«e  Miohigu,  < 
prendrait  bien  pour  l'océan,  en  voyant  au  loin  le  del  se  eo 
avec  les  eaux  ou  quelque  grand  steamer  se  détacher  sur  1' 
lointain.  Nous  ne  tardons  pas,  d'ailleure,  A  devenir  d'ui 
indifférence  pour  ces  spectacles  de  la  mer  et  de  la  terre  en  t< 
tout  A  coup  au  miUeu  des  aigles,  des  condore,  des  Uons,  dei 
des  panthères,  et  autres  hôtes  plus  ou  moins  aimables  d'une 
gène  que  l'on  entretient  lA  pour  l'instrucUon  desvisiteun 
visiteuses. 

Cette  promenade,  si  remplie  et  que  nous  aurions  vol 
renouvelée  avec  tous  les  développements  possibles,  se  term 
restaurant  "  Roma",  où  l'abbé  Bourget  nous  emmena  d 
1  itaUenne  :  un  restaurant  situé  dans  un  sepUème  étage 
fenêtres  duquel  nous  pouvions  prendre  les  passants  de  U  ru 
des  citoyens  de  la  cité  de  Lilliput. 


XV 

A  tnvm  k  Ifieh^  m*ridioiua.-D.nioii.-Ou  ert  done  I.  "  YoUnd, 

Nous  quittions  Chicago  le  mercredi  12  octobre,  journée 
nous  passâmes  toute  entière  sur  un  train  du  "  Michigan  Ce 
Railway."  Après  avoir  contourné  l'extrémité  sud  du  gran< 
Blichigan,  nous  pénétrons  dans  l'Etat  du  Michigan  et  le  travei 
de  part  en  part  en  sa  partie  méridionale. 


Hif^  \t  «-^  *  .  .  ^  («  ï  on  me  pennet  cette  façon  de 
d^,  etp.rtout  «u-  le  eol  »  voy^ent  de.  monce.i«  d'épiw 
«Poir  dee  engrabwmente  prochidne  de  dindon,  et  .utoL  hlSS 

ëu^nâlC^"f  promettaient  je  ne  «i.  quel  nombre  pZ- 
u  ny  a  paa  que  dee  touffes  d'arbres,  et  des  chamos  de  hl«  H'în!u 

Après  huit  ou  neuf  heures  de  ces  spectacles  -  dont  1«  v,- 
Détroit,  sur  les  six  heures  du  soir  *^ 

i  montée  (te  770  Amea  À  qifirwi .  ^x    i  *~»'***"°"  »»  i^etroit  est 

I  face  duq«l  illr^H.  1     ;         développement  admirable  et  en 

^H«ïïw*-xT^  ^.^  P*"*  «™"*»  imprudence  de  faire  peu  de 

Z  si^ïL    "^°^^ jr«*  ^^^^  q«i  peut  très  bieTen'^ffet 

y^  SLt^T*  ""  ^'•"io'^'bui.  finir  par  ét«  une  gi^de 
nmie  Disons  donc  que  Détroit  est  à  peu  près  de  la  t^Z 
\  Montréal,  mais  d'une  toUette  moine  à  la  mode  eT^un  Imnï^      . 

beaucoup  plus  tranauille     Car  il  Z  tempérassent 

I  comme  da^  qXiTaut^  ™?   "^"  T"  ^"'*  *'°"*'^' 
u«B  quelques  autres  grandes  villes  de  notre  époque,  on 
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naît,  on  vit  et  on  meurt  sans  prendre  seulement  le  temps  de  i 

Nous  avions  un  jour  à  noti  e  disposition  pour  faire  oomui 

avec  DétKMt,  centre  industriel  et  commercial  très  important 

étions,  suivant  notre  habitude  et  comme  je  donne  à  tous  les  te 

un  peu  pressés  le  conseU  de  procéder,  nous  éUons  sur  le  pi 

nohser  ime  voiture  de  place  pour  visiter  rapidement  les  e 

les  plus  dignes  d'intérêt,  lorsque  nous  découvrîmes,  sur  une 

qudconque,  qu'à  teUe  heure  et  à  tel  coin  de  rue  passait  un 

d  observation",  nommé  Yolande  Car. . .  C'était  tout  à  fait 

affaire     Ausri,  nous  volons  au  coin  de  rue  indiqué,  et  nous 

tons  à  faire  les  cent  pas,  ne  laissant  passer  aucune  voiti 

tramway  sans  espérer  que  ce  serait  le  Yolande  Car.    Mais  t 

allait,     moins  il  y  avait  de  Yolande  Car  I    Au  bout  de  trj 

quarts  d  heure  passés  à  scruter  l'horiaon  de  tous  les  côtés 

appremons  que,  la  saison  étant  si  avancée  et  les  touristes  si 

semés,  le  Yolande  Car  avait  justement  la  veiUe  terminé  sa 

d  activité,  et  qu'il  était  maintenant  remisé  pour  l'hiver     I 

du«,  évidemment,  de  ce  retrait  de  la  circulation  ;  seulemei 

aurait  aune  à  le  savoir  !  -  Et  alors  nous  nous  mettons  en 

d  une  voiture  de  place  ;  nous  aUons  de  ci,  de  là  ;  plus  nous  pi 

rions  teUe  rue  et  puis  telle  autre,. . .  moins  nous  découvrio 

fltaùon  de  cochera.    Et  loraqu'un  coupé  quelconque  nous  p 

en  route,  il  ne  manquait  pas  d'être  occupé  ;  et  loraque  n^ 

trouvions  un  d'arrêté  près  dutrottoir,il  était,  non  moinsnatv 

ment,  retenu.    Ceb  finissait  par  être  agaçant,  et  je  surpris  i 

ma  folle  d  unagmation  à  se  dire  :  "  C'est  bien  f    Caches  v« 

tures,  pour  empêcher  les  étrangère  de  voir  votre  ville  6  D( 

tiens  I.. .  Mais  j'aurai  mon  tour. . .  Je  vous  le  dirai,  votri  fait 

quand  je  serai  à  écrire  Ift  page  340  de  mes  chroniques  de  voyaii 
Juste  au  moment  où  naissaient  en  mon  esprit  ces  effroy 
projets  de  vengeance,  un  homme  se  rencontra,  je  veux  dir 
gendarme  municipal,  dont  l'air  nous  inspira  tout  de  suite  la 
fiance.  Dans  son  gilet  nous  épandhnes  nos  doléances  :  une  1 
passée  à  attendre  le  "  YoUnde  Observation  Car  "  •  une  d 
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heure,  à  chercher  un  véhicule  introuvable. . .  Ce  brave  homme 
nous  expUqua  alors  que  pour  trouver  des  voitures,  à  Détroit  U 
fallait  aUer  aux  endroits  où  U  y  en  a,  c'est-à^Iire  ches  des  entre- 
preneurs de  locomotion  qui  en  tiennent  chei  eux,  à  la  disposition 
dM  clients.  Et  U  voulut  bien,  prenant  en  main  nos  intérêts,  courir 
lui-méme  ches  l'un  de  ces  industriels  du  voisinage,  d'où  nous  venait, 
quelques  minutes  après,  un  équipage  très  convenable. 

Longue  et  intéressante  fut  cette  course  à  travers  les  plus  beaux 
quartiers  de  Détroit.    Les  maisons  particuUères  sont  généralement 
d'apparence  soignée,  et  comme  la  tranquillité  paraît  régner  partout, 
on  se  dit  :  Mais  a  ferait  bon  résider  ici. ..  si,  pour  quelque  raison, 
on  ne  pouvait  plus  passer  sa  vie  à  Québec—  Mais  enfin,  à  Détroit 
comme  dans  les  autres  viUes  l     mérique,  U  n'y  a  toujours  bien  que 
des  maisons  alignées  le  long  de  rues  tirées  au  cordeau  ;  et  l'on  n'y 
trouve  pas  de  ces  monuments  qu'il  vaut  la  poine  de  venir  contempler 
de  bien  loin.    Tout  ce  qu'il  y  a  là  de  remarquable  et  par  quoi  l'on 
n'oublie  plus  Détroit,  ce  sont  les  poteaux  qui  supportent  les  lampes 
électriques  dans  les  rues  de  la  ville.    Ce  n'est  sans  doute  là  rien  de 
propre  à  faire  pâmer  les  gens  ;  mais  c'est  toujours  cela,  et  cela  suffit 
à  donner  une  note  d'originalité  au  milieu  des  choses  banales  qui 
encombrent  notre  séjour  terrestre.    Donc,  à  Détroit,  les  poteaux 
de  lampes  électriques,  ce  sont  des  toureUes  triangulaires  en  broches 
de  fer,  qui  s'élèvent  bien  à  une  cinquantaine  de  pieds  au-dessus  du 
niveau,  sinon  de  la  mer,  au  moins  de  la  terre.    A  la  pointe  de  ces 
sortes  de  poteaux  s'étalent  quatre  lampes,  que  l'on  est  porté  parfois 
à  prendre  pour  les  étoiles  de  quelque  petite  constellation.    Comme 
ces  foyers  lumineux  ne  répandent  à  peu  près  aucun  édat  à  la  surface 
du  sol,  on  se  demande  si  les  autorités  municipales  de  Détroit  se 
sont  proposé  autre  chose,  en  éclairant  de  la  sorte  la  partie  supérieure 
de  l'atmosphère  habitée,  que  de  rendre  service  aux  oiseaux  qui 
auraient  affaire  à  sortir  la  nuit.    D'autant  mieux  qu'il  y  a  fiussi 
dans  les  rues,  à  une  élévation  ordinaire,  d'autres  lampes  électriques 
pour  l'utHité  des  pauvres  hommes. 

L'après-midi,  nous  décidâmes  d'aller  faire  une  promenivje  è. 
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TC«b™^    Cette  petite  ville,  où  hriitent  tant  de  no.  oomr.1 
«t  «tuée  en  fwe  de  Dét™t,  et  l'on  .'y  rend  .i^t^^ 

?^^""'"™^"^    Située  àl'exLnit/Sdlïï^^ 
d  Ontano,  oette  loMUté  .e  trouve  donc  en  (wT  ttlT 
que  ce  jourj»,  .près  t«,t  de  «n>«,^^Xt  mv.  i 
«ou.  e<tane,  le  bonheur  de  remettre  le  ^  fe  ^i  ^ 

&^r:irn:^rt.Cnr'--- 

^^^  un  v^  coup,,  l,^,  .elrrk^ 
«t««»ue.  et  «.  ..rterre.  fleuT^'^uT^  ^  ^r^ 
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cette  date  du  13  octobre,  l'éclat  des  floraisons  s'est  déjà  bien 
obscurci  chez  les  plantes  d'ornement.  Par  contre  la  végétation 
sauvage  fait  son  dernier  effort  de  décoration,  en  constellant  les 
gasons  encore  verdoyants  de  ces  briUantes  fleurs  d'or  que  sont  les 
vulgures  dentddions. 

Par  la  température  délicieuse  qu'il  faisait  ce  jour-là,  cette 
promenade  de  voiture  autour  du  parc  de  BeUe-Isle,  et  dans  ces 
belles  routes  ombragées  qui  suivent  les  contours  des  bords  de  la 

I  rivière  et  du  lac,  était  d'un  charme  singulier,—  qui,  tout  à  coup, 
par  exemple,  et  lorsque  nous  n'étions  plus  beaucoup  loin  du  pont 

I  qui  nous  ramènerait  à  Détroit,  fit  place  aux  plus  vives  émotions 
de  l'effroi  et  de  l'épouvante. . . 

L'une  des  pièces  de  l'attelage  s'étant  soudainement  détraquée, 
l'un  de  nos  deux  chevaux  en  perdit  aussitôt  la  tête,  et  son  compa- 
1  gnon,  voyant  qu'il  y  avait  quelque  chose,  fut  prompt  à  en  faire 
I  autant.    Voilà  donc  les  deux  coursiers  bel  et  bien  emballés . . .  Pour 
précipiter  la  solution  de  l'incident,  le  cocher  les  détourne  dans  le 
!  bds  clairsemé  qui  borde  la  route  ;  et  les  voici  qui  s'élancent  vers 
I  la  rive  du  lac,  toute  proche  à  cet  endroit ...  En  ce  moment,  l'abbé 
Burque  s'élance  à  tout  hasard  de  la  voiture  et  tombe  sur  le  gazon . . . 
J'étais  moi-même  à  délibérer  sur  le  meilleur  parti  à  prendre  dans 
une  situation  aussi  confuse  et  dont  les  péripéties  se  succédaient 
avec  la  vitesse  de  la  pensée  ;  j'allais  enfin  adopter  une  ligne  de 
conduitejqui  était  nécessairement  une  question  de  vie  ou  de  mort, 
[lorsque  leïproblème  se  résolut  tout  seul  par  l'arrêt  subit  de  la 
I  vœture,  sur  le  siège  de  laquelle  je  retombai  tranquillement  assis. . . 
jCe  qui  étùt  arrivé,  c'est  que  le  cocher,  se  souciant  peu  de  voir  son 
[équipage  s'engager  dans  les  eaux  du  lac  d'où  U  n'était  plus  qu'à 
Iquelques  dizaines  de  pieds,  avait  encore  réussi  à  le  détourner  sur 
lia  drdtej;  une  banquette  se  trouvant  là  en  travere,  les  chevaux 
lavaient  sauté  par-dessus  en  la  renversant  sous  les  roues  de  la  voiture 
[qui  s'y  bloqua  solidement.    Toutes  les  attaches  se  rompent  à  ce 
[coup  brusque,  et  les  chevaux  partent  au  galop  pour  une  destination 
'nconnue. . .  Le  cocher,  précipité  de  son  siège,  se  relevait  sans  trop 
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de  dommage,  et  l'abbé  Burque.  oui  ne  h'M^î*  f  ♦ 

m«l  en  tombant  sur  le  «JmTnlJi  ^*  '"*  ""»  P*^ 

que  noua  faimong  deo^m  •  T  *™J®*»  «°  «ï»«ni 
où  le  "  record  !!^d*TJ^^  T""?'  '*  '**°«  "°«  P^^odé  d 
dee  Eta^^  à^d^^^^f  '  '^  ^^*^*'  «^  »«»  voie» 
trajets,  diTnoZ^^.tr    "'^"'  ^"^  **^  »**«^t  ^  « 

coup  jes  4xi^rpi:::Tv^et^r^,^'r 

ltmr;tm^:  ^E^}.  -  vo?e^^m 

ou  moins  considérables  iTiu?  .  dommages  corpore 
suffit  d'avoir^r^Jr  d  W  ^î  '"  ?  '''^'  ^^  <^«  » 
le  redouter  ;  ^^^Z  M^"v  ^^'^'''  ^"^  ""'^^^ 
«on  est  par  trop  é^In^  p*^  *  ^'«^t*  ^  W  pareiUe  c 
aventure^^'X^^t  av?^^^^^^^  '^T'^'  ^^«^  * 
l'ordre  spirituel  son  ZZ  T      ^"^  '°"'  ^®  *«^  toujours, 

pasd'iJC:^Cn"pu^"a':^réiT"^ 

à  l'Auditeur  suprême  P^"**""  **"  ^^*  ^e  ce 

P«  même  le  chine  déW     bJ^"^^^^^^^ 

cinq  heures  du  soir   .„  1         .,  ^'"*  P*«  tout.    H 

Détroit.    Hua  il  fut  nr^Tz  "^  «teindre  te  tramwa 

"**nt  j«ni«i»  de«nt  r.™  ''*™  <>«  ««"Hob,  etc.,  etc., 

Au»  eCîSe.tr'toSrsr!„s  dt.  !rr*^ 

jour  décroissant  et  »>U  «.n-       •   .  ^*®  désespérée  ave 

sur  lea  ruines  de  sa  m^nATT  '^'*®'  *  ^"^r  des  lan 

»pide,etMed%:te'^r"s.:rvKr  *  ""  -" 

-A.    i^  oeue  voie  du  parc  nous  pa 
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bien  moau  intéreasante  qu'auparavant  ;  le  pont,  dont  l'architecture 
ne  nous  disait  plus  rien,  nous  semUa  d'une  longueur  invraisem- 
blable.   En  le  traversant,  nous  rencontrâmes  nos  deux  chevaux, 
qu'un  passant  charitable  ramenait  à  leur  mattre  ;  eux  non  plus 
n'avaient  guère  subi  de  dommage  dans  l'accident.    Seulement  il 
était  fadle  de  voir,  à  l'air  embarrassé  qu'ils  avaient  en  nous  croisant 
sur  la  route,  qu'ils  étaient  absolument  confus  de  leur  sotte  équipée... 
Enfin,  voici  le  tramway,  tout  encombré  de  travaiUeurs  charbonnés, 
qm  descendent  à  tous  les  coins  de  rue,  et  retardent  d'autant  notre 
retour.    Nous  descendons  nous-mêmes  à  un  croisement  de  voie,  et 
ne  savons  plus  vers  quel  des  points  cardinaux  nous  diriger.    Heu- 
reusement un  petit  porteur  de  journaux  se  trouve  là  qui,  avec  une 
politesse  charmante,  vient  à  notre  secoure,  nous  renseigne  sur  la 
situation  géographique  du  Ueu  où  nous  sommes,  nous  met  enfin  sur 
l&  vde  à  suivre.    Et  tout  se  passa  si  admirablement  qu'à  six  heures 
nous  faisions  nos  adieux  aux  gens  du  Wayne  Hôtel,  et  qu'à  six 
heures  et  dix  minutes  nous  étions  installés  sur  le  train  du  "  Michigan 
Central",  en  partance  pour  Buffalo.    Ce  trajet  de  261  milles  qui 
condmt  de  Détroit  à  Buffalo,  se  fait  en  six  heures  :  ce  qui  veut  dire 
d'abord  que  la  vitesse  de  U  marohe  est  considérable,  et  ensuite 
que  nous  débarquâmes  à  Buffalo  à  1  heure  et  20  minutes  du  matin, 
ou  plutôt  à  minuit  et  vingt  minutes  ;  car  c'est  à  Buffalo  que  com- 
mence 1'  "  Eastem  Time",  autrement  dit  le  fuseau  horaire  sous  le 
système  duquel  toutes  nos  montres  et  horloges  de  l'est  de  l'Amé- 
rique sont  censées  marcher. 
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ANuoA«A.-L'Jd«hdteloùiiouit<ttbâ«-_ n-       . 

phot<^plùe  noi.  ^t  S  wTh^  v<^Ni.^  .-Où  1', 
I*  question  dea  "iouvMlrT^  "««•'"•.— Excuiwon  wus  la 

du  0.««,.._  D.^  c«^  du  ^S^*  ^'~^- 
-QTT.B.C.  ^     '  *"*•  '■**  "»  •>«"*•«•  de  dix  mi 

Sous  prétexte  qu'en  1901  ftv«*  a     • 
.™«  rien  vu  de  JZibL  .^^1^  '*'"  ^""''°' 
lieu  de  nous  y  MtoTZ!'  "r  ^'^^  "<"  "  »>  »« 

le  "  New  York  Centri"  J!T^  ™°"'*'  ""»»  P""» 

quWh.Je.dS''"""'"»™-    «^""Jeedu^uope 

pli,  «.  /.2r<rto™  ^8«°de.n.tu«,  il,  „.o„t  paeW 
«mtem^ à I^* J^™  "°  «~'*<«»  l»^»»*"»  qu'il.  pe« 

Et  le  clumoant  h«tel  où  le  Hùn  h-,  ..    •  . 
conduire  I    Tout  y  ert  cJm.  .7,»'"i,f^     "™'™  »  plut  à  i 
moine,,  et  l'écrit  ,?^  Iff   '  °°r^  •"  ""«  ™^' 
n'entend  pour  Lt  tan"^  ^  *"  "^'"^  «»'«''»■"■ 
e.t««te  touiou.^'»':^*  ■"  f!^"  ï,"f  «'  .«-««le  d 

comprend  .„«ip,„,ie;SZmon,tSr  \!^  '™'°"*''  ''" 
et  moi,  pre«,ue  le,  «ul,  M^  X^'  f  ""^  "T"'  «•  B"" 
""i*""  d'»ge  avMcé  ..  Z?  *  'mie  de  ce,  wUm,  ,„;  e,t , 
le  c«lre  *  toîr^'^Sr  *  "»""«  <•'•»«»  style.    D. 
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|nuuieer  commune,  àms  l'édifice  principal  de  l'hôtel.    Quand  on 

KT^  Tl!"  '^^'  ""^  °"  "'•I*'^"*  q"«'  P«^  observer  notre 
IJa  de  labetmence  en  ce  jour  de  vendredi,  nous  délaimions  les 
lappétueantee  côtelettes  et  le  plantureux  bifteck  et  que  par  consé- 
Iquent  nous  faisions  vraiment  trop  maigre  chère,  quand  on  pense, 
■^je,  que  1  on  pnt  la  peine,  séance  tenante,  de  faire  cuire  du  poisson 
notr^  intention  !    Etait^  asses  familial,  ce  séjour  en  un  pareU 
bôtel  ?    Je  profiterai  d'ailleurs  du  sujet  qui  est  venu  ici  se  mettre 
K)us  ma  plume  pour  dire  que,  dans  ces  pays  protestants  que  nous 
Itrayersons  depms  six  semaines,  au  Canada  comme  dans  les  Etats- 
nJnis,  nous  n  avons  nulle  part  aperçu  le  moindre  indice  d'intolérance 
ehpeuse.    Et  pourtant,  dans  les  hôtels,  les  wagons-restaurants, 
les  steamers,  nous  n'avons  pas  manqué  une  seule  fois,  soit  en  nous 
■mettant  à  table,  soit  en  nous  en  éloignant,  de  faire  ostensiblement 
Boe  prières  accoutumées,  sans  omettre  les  signes  de  croix.    Il  est 
nutUe  d  ajouter  qu'une  conduite  de  ce  genre,  dans  la  sorte  de  pays 
athohque  qu'est  aujourd'hui  la  France,  provoquerait  fréquemment 
diverses  manifestations  de  blâme  ou  de  moquerie 

Nous  avions  donc  résolu  de  passer  tout  un  jour  à  Niagara, 
Dur  étudier  et  admirer  à  notre  aise  cette  merveille  de  la  nature 
ivant  qu  eUe  ne  disparaisse  à  jamais.    On  sait,  en  effet,  que  des 
géologues  affirment  que  dans  une  trentaine  de  mille  années  il  faudra 
fcore  «m  deuil  de  h  grande  cataracte. ..  Il  y  a  des  persomies 
teapaWes  de  conclure  de  là  d'abord  qu'après  cette  disparition  les 
ouveaux  manés  de  la  province  de  Québec  seront  -  hélas  ! - 
lans  un  bel  embarras,  de  ne  pouvoh-  plus  faire  à  Niagara  leur 
«voyage  de  noces  I- et  ensuite,  et  surtout,  qu'il  n'y  a  vraiment 
»«  4  se  presser  tant  pour  aUer  voir  la  chute. ..  Pour  ce  qui  est  de 
dermer  pomt,  ces  personnes  auraient  toute  raison  de  croire  que 
on  peut  en  effet  prendre  son  temps,  s'il  n'y  avait  à  compter  qu'avec 
^ture  ;  mais  d  y  a  aussi,  à  Niagara,  l'industrie  qui  ne  peut  se 

Î^nZl  ^LT  ^'"'P^™^  ^°'^  gigantesque  développée  par 
rénorme  quantité  d'eau  qui  tombe  à  chaque  instant  de  la  falJse. 
m.t  voilà  que  chacun,  aux  Etats-Unis  comme  en  Canada,  veut  capter 


Muwnir^'  "^^  ™  «toiimer  l'Mprit  et  le.  veux  pfc 
î^  WeT  U^T  T.'^ï"  ■•  ''^*'  «'"»«■■»<-«. 
"ur  te  c4té  cm«dien,  noa.  permirent  de  vdr  tou.  le.  i»Mt. 

«"Mechute.    nmeniffin,toutif«itdedirecnie„.taD_, 
et  STu.  2S  aV?.^  ^'^"'  ''"^'  '"*'  «•  »  P»«««  bie»  « 

Ltù..i.^:£*;:'^--'^«.,e«p„^»u» 

n«  Wlut  p„ °"T' •»" «"H" «te, le, i^e. qui  non,  .v, 

^ft  noÎe'L:!  T  "'*"'  '"'"*•"  "*■  O™^  *  '-«^ 

a  la  b«  que  U  renoontre  de  gène  à  éducUon  pMtique 

">"»  »  descendre.    Voue  deaoendei  donc  et  tous  am».  1 
•...te^orm.  très  bien  .n.én^,  d'où  vous  . ^^^tlit 
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\  dM  diutM.  Dèi  que  vous  détournei  un  moment  les  yeux  du  speo- 
tade,  TOUS  aperœves,  sur  U  {dste^orme,  un  mcmsieur  très  i^mp*- 
thique  qui  vous  demande  si  vous  n'simeries  pas  à  vous  faire  photo- 
gra^iier  dans  un  décw  aussi  extraordinaire.  Qui  réosterait  à 
lldée  de  voir  se  jurofiler  son  humble  individualité  sur  un  fond  de 
tableau  qui  serait,  ni  plus  ni  moins,  la  masse  d'eau  du  Niagara  ?. . . 
Vous  acceptes  la  pnqxwition  ;  on  vous  met  en  la  position  requise,  et 
vous  voilà  fixé  sur  la  plaqiœ  sensible,  vous  détachant  nettement 
des  eaux  bondissantes  de  la  cataracte. . .  Naturellement,  comme  on 
vous  l'exidique  au  bureau  où  l'on  vous  a  conduit,  ce  n'est  que  par 
certain  artifice  de  métier  que  vous  aures,  sur  la  photographie,  cet 
aspect  hénnque  ;  et  même  l'on  vous  fait  choisir,  entre  pludeurs, 
la  position  que  vous  désires  occuper,  soit  au  pied,  sût  en  face  ou 
sur  un  côté  de  la  chute.  "  Eh  tnen,  monsieur,  on  développera  cette 
épreuve,  et  dans  quelques  joiirs  nous  vous  enverrons  par  la  poste, 
à  votre  adresse,  les  photographies. . .  Combien  voules-vous  en  avoir 
d'exemfdaires  ?. . . 

—  Cela  coûte. . .  Combien  ? 

—  Une  {Àastre  setdement  par  copie. 

—  Oh  I. . .  Alore. . .  Envoyes-m'en  deux. . . 

—  Deux  ?. . .  Mais  y  penses-vous,  monâeur  ?. . .  Deux  seule- 
ment !. . .  Saves-vous,  monsieur,  que  c'est  exceseivement  intéres- 
sant d'avdr  sa  photographie  comme  cela. . .  " 

Et  voilà  qu'on  se  met  en  frais  de  nous  convaincre  que,  mon 
e(Hnpagnon  et  moi,  nous  ne  pouvons  décemment  comman^r  moins, 
chacun,  qu'une  ou  deux  douzaines  de  photographies.  Cela  ne  ferait 
que  $24  chacun  1 ...  Je  prie  le  lecteur  de  s'efforcer  à  trouver  tout  seul 
à  quel  ooeffident  de  vitesse  nous  envoyâmes  promener  ces  effrontés 
d'Américains. . . 

Or,  dans  notre  promenade  de  l'après-midi,  sur  le  côté  canadien, 
il  se  passa  im  inddent  absolument  identique,  lorsque  nous  fûmes 
affuUés  de  vêtements  en  caoutchouc  pour  aller  "  sous  la  chute." 
Seulement,  cette  fois,  on  nous  représenta  combien  tous  nos  amis 
seraient  enchantés  d'avdr  notre  image,  et  avec  un  costume  ausd 
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pi.tMwque,  te  fond  du  UMmu  <t».>  ._  • 

-  Deux  pour  ch«i  de  aoi        ^*'^  ""«■ 
Etc.     "™"  ■•'^'''»«-™»T...D,ux«u™. 

PO»  *.  pl.ot«p»phi«^ï  ?^^  ««f  un,  foi,  d.  « 
Victor  ,„i  «^7^";::;.''  "*»<»  *  1.  «-*«  I.  ,i 

«  enaaaep  mir  ..n  a^J^       escaUers  établis  contre  la  falAÎ 

Um«d'«u,uiU»;So^^j^ï,^"«"l.« 
et  l'on  sendt  revenu  tr»mr.A  j" *"T.'*"^-    ^  «t«t  fort  énu 

même  qui  ,  Wt  i«,  f^I  î"  \f  "^  «»«ven»i»nt  «ui*ae 
«tte  dépea»  à  U  iwT-  .^  '  *°°"  vraunent  «'U  faut  ai 
«»nt  du  C.ul^°.°tuT5^  ™  oppoeia^ud*.)  du  gouv 
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pide  à  rentrée  d'un  long  tunnel,  se  dirigeant  du  e6té  et  en  éimom 
de  1«  chute,  dont  on  aperçoit  la  maaw  d'eau  par  des  ouverturas 
pUcéee  de  distance  en  dMtanoe.    Le  spectacle  cet  trèe  iaipre«ion- 
nant. . .  Bien  que  les  parois  de  ce  tunnel  soient  humides,  et  que 
l'on  soit  exposé  à  être  atteint  de  quelques  gouttes  d'eau  lorsqu'on 
8'^)proche  des  ouvertures  ménagées  pour  voir  tomber  la  masse 
aqueuse  de  U  cataracte,  je  n'attesterais  pas  par  serment  qu'U  soit 
à  ce  point  nécessaire  de  revêtir  ce  grotesque  costume  en  caoutchouc 
pour  faire  cette  excursion  souterrain      Biais  U  faut  admettre  que 
l'industriel  qui  loue  ces  vêtements,  et  le  photographe  qui  fournit 
au  touriste  l'avantage  de  se  revoir,  quand  U  veut,  en  la  manière 
d'une  sorte  de  pompier,  ont  tout  à  fait  raison  d'interpréter  en  leur 
j  faveur  et  dans  leur  intérêt  le  doute  qu'il  y  a  en  cette  affaire.    Ces 
Igens  ont  là  chacun  une  exceUente  vache  à  lait,  ou,  si  l'on  préfère, 
lune  merveiUeuse  poule  aux  œufs  d'or,  et  ils  font  bien  d'en  profiter 
aux  dépens  des  voyageurs  naïfs  et  timides  que  nous  sommes  tous 
I  à  l'occasion... 

DMMlAviUeaméricaine  de  Niagara,  U  y  aun  musée  au  SHJet 
Iduquel  des droulaires qu'on  donne  aux  passantsfont  un  beau  tapage, 
j  Je  n'ai  même  jamais  vu  d'exemple  aussi  complet  du  taJent  que  l'on 
la,  aux  Etats-Unis,  pour  la  réclame.  Malheureusement  le  temps  nous 
Imanqua  pour  aller  voir  les  merveilles  scientifiques  que  l'on  affirme 
|avdr  réunies  dans  ce  musée. 

A  Niagara,  comme  dans  tous  les  endroits  fréquentés  par  les 
Itouristes,  U  y  a  des  magasins  de  "  souvenire",  où  U  est  bien  difficUe 
Ide  ne  pas  entrer  pour  regarder  tfnt  de  curiosités  qui  s'y  trouvent  : 
Ibijoux,  objets  d'histoire  naturelle,  produits  de  l'industrie  dome»^ 
Itique  de  la  locaUté.  Seulement,  une  fois  que  vous  avei  pénétré 
[dans  ces  boutiques,  vous  êtes  devenu  U  pauvre  petite  souris  à  qui 
Ile  chat,  aux  manières  élégantes  et  aux  yeux  demi-clos  simulant  le 
Isommeil,  ne  pennet  de  se  mouvoir  que  dans  un  rayon  asses  restreint 
len  attendant  U  catastrophe  finale.  Ah  !  le  marchand,  pour  l'ordi^ 
Inaire,  du  moins,  ne  vous  croque  pas  tout  vif.  Mais  il  vous  dévore 
ttout  de  même,  sans  avoir  l'air  de  s'en  occuper  ;  û  n'a  qu'à  diriger 


^'«u»  voilà  i»nuad«  nu'ii^Zlu^  .  Procèdent  d'un  «ri 
•MMion  âual  providentielle  d'^heto^n*^  *^  '?'' 
-««r  votre  fiUeul.  et  nJToii^tt^Zj^'t'i" 

M*«  etlSZrTÏ  *■• '*^' «■'«'«•  port»  *  U 
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de  voyager  à  tnv^J  Zi^^î\  ^"^  "°""  «^t  donné  l'occ 
d'QntariT  **"^  '^^'^  occidentale  de  la  pro 
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1«  départ  du  bateau  qui  devait  doim  ramener  à  Montréal.  Suivant 
notre  méthode  habituelle,  et  pour  permettre  à  M.  Burque  qui  m 
trouvait  iei  pour  la  première  foie  de  oonualtre  un  peu  l'aspect  de  la 
grande  ville,  nouê  flmes  en  voiture  une  ooune  d'une  couple  d'heuiea. 
Noue  fairione  eneuite  une  promenade  à  pied  lur  h  -•,.,  Vons», 
lorsque  tout  à  coup  un  jeune  gentleman  vint  m'&mK't  sur  \ 
trottoir. . .  "  Comment  t. . .  Voue  voilà  à  Toronto,  M.  j  loanl  !  — 
Eit-ee  poMible  I. . .  C'est  vous,  M.  Gagné  I  " 

M.  Lad.  Gagné,  «iipnaire  de  Saint-Joseph  d'Aln.a  (Lie  t.int- 
Jean),  avait  été  jadis  l'un  de  mes  tièves  au  IS'fiinuui. t  de  riih cu- 
timi  ;  après  avoir  fait  là.bas  quelques  classes  >  j  mur  .  li^»^  .^u. ,  ii 
s'en  était  venu,  n'ayant  qu'une  connaissance  lépore  h  i  n^aifl, 
étudier  à  l'école  de  génie  civil  de  l'Université  dt  Ton.nio.  Il  ' 
SOTtit,  au  bout  de  deux  ou  trds ans,  avec  la  premièif  j  '.k  <  t  tous 
les  honneurs  académiques  qu'U  se  peut.  C'était  déjù  utau,  ce 
triomphe  d'un  petit  Canadien  du  Lac  Saint-Jesn  sur  les  fils  de  la 
race  supérieure  !. . .  Je  retrouvais  notre  héros  fixé  à  T(m>nto,  et 
remplissant  les  fonctions  de  second  ingénieur  de  U  "  Niagara  à 
Ontario  Power  Co.",  ou  quelque  chose  d'à  peu  près  cette  dénomi- 
naticm. 

Une  heure  auparavant,  j'avais  été  relancer  jusque  dans  son 
atelier  d'artiste  en  bijouterie  M.  Oscar  Masson,  fils  de  mon  ami 
Massrai,  le  journaliste  connu,  et  qui  depuis  deux  ans  se  perfec- 
tionnait dans  s(»  art,  à  T(Mx>nto. 

Répcmdant  à  notre  invitation,  ces  deux  jeunes  hommes,  tout 
heureux  de  rencontrer  des  gens  "  de  ches  eux",  vinrent  dîner  avec 
nous  à  notre  hfttd.  Et,  ce  soir-là,  la  salle  à  manger  de  l'établisse- 
m«it  retentit  des  accents  les  plus  français  du  monde.  Du  reste, 
au  témoignage  de  nos  hôtes,  il  y  a  maintenant  à  T(nx>nto  toute  une 
colonie  canadienne-française,  avec  son  curé  et  son  ^ise  particu- 
lière, n  ne  faut  pas  le  dire  trop  haut,  saus  doute,  mais  il  est  au 
mdns  utile  de  noter  que  nous  sommes  actuellement  à  faire  tout 
pad&iuement  la  conquête  de  la  province  d'Ontario.  Dans  un 
siècle  d'id,  l'AssemUée  législative  de  la  provinee-sceur  ne  dâib^era 

«3 


«rZ^S.  J«"'  ^  "^  *  '•»P.ti.n»  d.  voir . 

«livmt  w  force  nuro«„«  |  CW  T"^     "^  ••  ""*" 
pretotanto  un  .yrtXTSi™^   Pour  w«.  voir  g.«,B. 

que  le  fmnçaU  I  ^      ^'""  '"««  •>««  offi 

U  eo„^Jrd^«::i"lL""™f  >»•"  '«  No«veUe.F«„«, 
«  bu«.u  do  mw  .ÏÏ-TT  '"*""  ''■""  pour  régler  là 
pour  con^,mjq«ï^i^''Zr  ''7?"  '"^  ™*  «^i»"^ 

f^U,ut  .ré.  bien  eo^.  In  J^*""!"?;^-  "^  ''»  • 
Toronto,  du»  un  «ède  d'ici  I  T^..„  ^™''  "*^"" 
de.  interprète..  **'  ■"•""  l"^  «PpeUeron.  . 

Nos  jeune.  M„i.,  pour  proton-r  le  Dlu»'r  rf.  . 
voulurent  nou.  «compagner  jumI^Iu  hïïT       '?  """"' 
devion.p«nd„p««^'::S;^'^,"^«J'^".ur  lequel  n 

quele.grMd.vapeuniJfé^»to,,.5,'l™™*"-    Nou.«»i, 

et  pri.  déjà  leu«  qu^tieSdWvfr  rr T™' "^ * ^5"^ 

«"  un  b.te.u  «J  dZ,  bte„  Z'       T  *'"™  '•*^*'  *  f« 

entre  To^nto  Ttl^^TZJTfT^  """  "'*««« 

l'.bb.  Burque.    Et  ceU  «^"^S-Ï^  C  '  C  ""^ 

vant  au  quai  noua  appreniom,  mJiJrT  .       ™®°  '    Car,  en  ar 

la  Ugne  entre  HanSf^Ht  MonTri  .  t*^'  ^^  ^"^  ^^  ^^ 

deux  heures.    D^Vœur  ,é«r  nt^'  *""'  ?  "^'^^  ^'*"  "»« 

décidâmes,  sur  la  pi^^Jm^^™"  ^*  "^*'"'^^" 

profiter  de  ce  supplLeWd"  LourAT^   ''  compagnons,  , 
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le  côté  mAtériel  de  la  vie,  et  où  l'on  ne  continue  pas  une  manière 
de  faire  pour  la  seule  raison  qu'il  y  a  quinie  siècles  qu'on  la  pra- 
tique,-- saches,  dis-je,  qu'en  Amérique  les  hôtels  ont  toujours  une 
salle  d^entrée  plus  ou  moins  spacieuse,  qui  contient  les  bureaux, 
les  débits  de  tabac,  de  journaux,  et  où  n'importe  qui  a  toute  liberté 
de  venir  fumer  son  cigare  et  Ure  sa  gasette  au  miUeu  des  pension- 
tiaires  de  l'établissement.  C'est  une  sorte  de  club  social  ouvert  k 
tout  le  monde,  et  où  l'on  va,  quand  on  ne  sait  où  aller,  rencontrer 
des  amis  et  philosopher  avec  eux  sur  les  derniers  événements. 
Ah  I  c'est  là  une  belle  institution  ! 

Eh  bien,  je  suis  en  mesure  de  proclamer,  moi  aussi,  que  le 
King  Edward  est  un  hôtel  d'allure  princière  ;  il  est  vrainient  de  ia 
race  des  grands  hôtels  du  continent.  Sous  l'éclat  d'un  splendide 
luminaire  électrique,  aux  sons  d'un  excellent  orehestre,  dans  la 
douce  chaleur  qui  régnait  céans,  nous  passâmes  là  deux  belles 
heures  à  deviser  des  choses  du  passé  et  du  présent,  de  Québec  et 
d'Ontario,  des  Etats-Unis  et  du  Canada. . 

l^Coraiean,  lui,  n'arriva  que  vers  les  onse  heures  du  soir. 

J'ai  connu  des  épisodes  beaucoup  plus  gais  que  cet  embarque- 
ment, dans  la  nuit  obscure  et  par  cette  température  froide,sur  un 
sale  vaisseau  de  cabotage  qui  existe  sans  doute  depuis  des  siècles 
—  bien  qu'U  soit  à  vapeur,  et  qu'il  ait  eu  probablenient  ses  jours 
de  gloire  avant  d'être  écrasé  par  la  venue  des  grands  vapeurs 
modernes,  que  l'on  r 'a  pas  eu  tort  de  désigner  sous  le  nom  de  palais 
flottants. 

Mais,  par  exemple,  quelle  surprise,  que  de  trouver  tout  l'équi- 
page de  ce  bateau  composé  de  Canadiens-Français  t  Et  puis,  le 
séjour  à  bord  coûte  bon  marehé,  surtout  aux  yeux  de  gens  qui, 
depuis  six  semaines,  ont  dû  vivre  dans  les  hauts  prix.  Ainsi,  l'on 
nous  donna  les  meilleures  cabines  du  vaisseau,  et  pour  tout  le 
voyage  qui  dura  deux  jours  et  trois  nuits  nous  n'eûmes  à  payer  de 
oe  chef  que  deux  piastres.  Quant  à  la  pension,  elle  ne  coûte  à  bord 
qu'une  piastre  et  deiTÙe  par  jour.  Que  personne  n'aUle  croire,  par 
exemple,  qu'il  y  ait  quelque  comparaison  à  établir  entre  l'ameu- 
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•rrétoit  partout  nir  k  ^^  »  "wro,  mai.  nirtout  à  oe  , 

!«  O.taSH'rZiî'e^e»  tr'^t^.rf "°°^ 
«eufement  un  bout  de  n^riH  ™  '*  ""  «  '«"' 

bien  notre  aff.Te.tr^rT'""""""-    O*"-^» 
Phie  de  «.te  ^o^  ^^^"^  *™»"  tr*.  fort,  .u,  1.  géo, 

dét.a*';^'rt::.::'rfoi!;i^°i'  o^.  ->  »  *„.  ni 

ooaàdéTMTm-il^hTr^^  d'importance  plu.  ou  m. 

J"oî;Lr4r:r,or  ^EÏ'T  ^^ 

«fenuer point,  j.pp,„uve fort U mXation Ci déZ  ^t 
«e  voyage  ee  p«„i  „,„  j^j^nte  d'aucimS  .^^t  S  '  ^ 
nen  trouvé  à  «émettre  sou»  la  dmt  ^T""^' "  """"«re  n'y 
d"  jetée»  qui  ém«Jwmn.  jS  i  '  V  f^"°"  ""•*"•    *'*«'« 

débar,u«ent,^"^::Ln^':™;,»",*<«  <»"««  ;  d«'^ 

!■»»  de.  avL  de  l'a^^  deToé^Tv^^^"  i*™"^  ""  "^"^ 
«M  agréable  La  l«n„i~.  '  *^  ^J^*»  "«  l™»"  P«s  d'étn 
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la  Ixmne  santé,  à  la  façon  des  Arabes  et  autres  peuples  qui  n'ont 
pas  de  goût  pour  passer  leur  vie  enfermés  dans  ces  grandes  bottes 
que  nous  appelons  maisons . . . 

Ekifin,  les  Mille-Dés  se  trouvèrent  sur  notre  route.  Je  cons- 
tatai non  seulement  que  toutes  les  lies  et  Ilots  étaient  encore  là 
avec  leurs  bouquets  de  verdure,  mus  que  le  calme  et  le  silence 
régnaient  en  maîtres  dans  les  ch&teaux  et  les  villas  à  animés  durant 
la  suson  d'été,  et  que  l'automne  avait  mis  ses  couleurs  effacées 
jusque  dans  ces  corbeilles  fleuries  qui  décorent  si  joliment  cette 
partie  du  cours  de  notre  Saint-Laurent. 

Nous  nous  demandions  si  le  Coraican  allait  avoir  le  front  de 
sauter  les  rapides,  dans  les  conditions  de  débilité  sénile  où  nous 
estimions  qu'il  était.  Par  bonheur,  la  prudence  étant  généralement 
l'une  des  qualités  du  vieil  ftge,  il  évita  de  courir  les  risques  de 
pareilles  aventures.  Aucun  intérêt  d'amour-propre  ne  l'y  poussait 
d'ailleurs,  puisque,  avec  la  douzaine  d'heures  de  retard  que  nous 
avions,  c'était  durant  la  nuit  que  nous  devions  passer  par  ces 
endroits  ttunultueux  des  rapides  du  Saint-Laurent,  et  que,  en  rè^e 
générale,  on  ne  pratique  guère  l'héroïsme  quand  l'on  n'est  pas 
aperçu. . .  Aussi,  après  avoir  passé  à  travers  les  rapides  "  Galops  " 
et  du  Plat,  qui  sont  peu  accentués  et  par  suite  à  la  portée  du 
premier  bateau  venu,  nous  engageâmes-nous,  la  soirée  venue,  dans 
la  voie  prosaïque  des  canaux  du  gouvernement.  Par  exemple,  il 
ne  faut  pas  crdre  que  cela  manquât  d'intérêt.  La  plupart  des 
passagers  restèrent  sur  le  pont  du  vaisseau  jusqu'à  une  heure  assez 
tardive,  grâce  à  la  douceur  de  la  température,  pour  jouir  du  spec- 
tacle de  la  manœuvre  des  écluses  sous  la  brillante  illumination 
électrique  qui  rend  le  trajet,  en  fdeine  nuit,  aussi  facile  qu'en  plein 
jour. 

Enfin,  à  8  heures  du  matin,  le  18  octobre,  nous  débarquons  à 
Montréal, —  nous  sautons  à  bord  du  tramway,  puis  sur  le  train  de 
Québec  du  C.P.R.  A  midi,  noue  sommes  à  Three  Rivers. —  A 
"  Three  Rivers  "?...—  Oui,  monsieur,  "  ITiree  Rivers  "  !  c'est 
écrit  comme  cela,  en  grosses  lettres,  sur  la  planchette  indicatrice 
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oè  U  but  dat  ganu  blancs  pour  mtrcr.— Ot  l'on  dh  km  lait,  an 
tcmitt  pttt  voUét,  au  goaTcmcntent  françaU.— U  palaia  du  |0«- 
vcmcment  dca  hUts-Unis.— Un  landarma  qui  n'a  pat  envia  d« 
rira.— Une  après-midi  «ycc  Arthur  Prcuu.— U  Jardin  botaniqM 
de  Saint-Louis.— Demiérce  courses  dans  rBxpodtioft— Jante  L»- 
r<a.— Poignant  adieu  

XIV 

Départ  de  Saint-Louis.— En  gare  de  CaiCAoa— Indescriptible  tohu- 
bohu.— Un  tour  d'automobile.- Le  Picld  Columbian  Muséum.—/ 
l'église  canadienne  de  Notre-Dame.— Les  abattoirs  de  Swift  I 
Co.— Une  rencontre  imprévue.— Quand  une  compagnie  indus 
trielle  se  met  à  étn  polie. .  .—A  la  Bourse.— Parc  Lincoln  et  au 
très  poinu  intéressants.— Tout  cfU  finit  dans  un  septième  étage 

XV 

A  travers  le  Michigan  méridional— DÉnoit.— Où  est  donc  le  'Tfoland 
Car"  ?— Procédé  à  suivre  pour  trouver  des  cochers,  à  Detroil 
—Cette  idée  d'éclairer  le  firmament— A  Wimdsob,  OnUrio.— Dan 
le  pare  de  Bdle-Isle.- La  moitié  d'une  catastrophe.— Moralité  qu 
se  dégage  de  l'incident— Arrivée  à  BvnMO.  

XVI 

A  NiACABA^-L'idéal  hôtel  où  nous  tombâmes.— Chei  nos  hérétique 
américains.— Raisons  qu'il  y  a  de  se  presser  d'aller  voir  Niagan 
—Où  l'art  de  la  photogr^ie  nous  mit  de  belle  humeur.— Exeui 
ston  sous  la  chute.— La  question  des  "  souvenirs  ".-ToaoKta- 
Un  dîner  "national".— Quand  nous  aurons  pris  l'Ontario... - 
L'hôtel  King  Edward.— A  bord  du  Corijca».- Dans  les  canau 
du  Saint-Laurent— MoHTBtAi — "  Tatst  Rivnt  ".—Lorsque  j'at 
rai  iait  un  héritage  de  dix  millions...— Quiaic.  
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